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HISTOIRE 

JNECDOTIQUE  ET  RJISONNEM 

THEATRE  ITALIEN, 

DETUIS     SOS     RiTjiBLISSEMENT     £2^ 
FRANCE  y  JUSQU'A  L*  an  nee  17^5. 

CoNTENANT  les  Analyfes  des  principales 
Pieces ,  &  un  Catalogue  de  routes  celles 
rant  Italiennes  que  Fran9aifes ,  donnces 
fur  ce  theatre ,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
auieufes  &  les  Notices  les  plus  inreref- 
fantes  de  la  vie  &  des  talens  des  Auteurs 
&  A^eurs. 

Caftigat  ridendo  mores. 


»*>  (^t 


TOME    QUATRIEME. 


A    P  A  R  IS, 

ChezLACOMBE,  Libraire,  rue  Chriftin*. 

M.    DCC    LXIX. 

Mcc  Approbation  ,  &  PrivUege  <k  Rot. 
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HISTOIRE 

D  u 
THEATRE    IT  ALIEN, 

Dtpids  fon  orig^ne  jufqu^h  cejour. 


LES    tTRENNES 
f>u  LA  Bagatelle. 

Comidic  en  un  aUe  ^  en  vers  libres  ^ 
fuivie  (Cun  Diveniffement  ^  ift  Jan" 
vier  f/sj.  (l)    ^ 

Janus  ouvre  la  fcene  &  invite  la 
JBagatelle  a  proBter  ain(i  que  lui  des 
fbttifes  des  humains ,  &  a  leur  bien  ven* 
dre  fes  coquilles.  Le  Chevalier  Coli- 
fichet  aborde  cette  Deefle ,  Tembrafle, 

(t)  La  fcene  eft  dans  la  Galerie  da  Palais* 

T^me  IF.  A 


&  en  eft  recohnu  pour  uo  de.  fes  plu? 
chers  farsroris.  Us  ^  tt^tieot  t^augou^ 
<l'inipertmen<;es  ^e  foa  nom  &  fon 
caradere  autarifijnt*  &  api?^.s  different 
|>ro)ets  cpa'il  lui  commuiiiqu^  fiur  la  {mh 
rure  des  femmcs ,  &  fur  celle  des  hom- 
;ines ,  il  kii  faitpart  de  celui  de  cinq  bro- 
chures qui  portent  le^titres  fuivans^ 

ccTraite  des  Riens  avec  une  DiC- 
^5  fertation  fur  la  babiole ,  dedie  aux 
33  Damtes ,  pa^r  M  TAbbe  SagateUe, 
m  Premier  vG^hmie. 

Xa  BAGATELLE. 

Ce  tirre-Ia  promet ,  la  matiere  efl  profonde; 

M  C  HEVALIER. 

De  tout  cc  qui  /i  fait ,  .ceft  la  foufce  ftcondc, 
>C*eft  un  rien  qui  nous  place ,  un  ricn  qui  nous 

d^truit , 
Vvi  Amant  par  un  rien  revoke  une  Maitreflc^ 
£t  par.un  rien  un  autre  Ja  {ediiit, 
Un  rien  fait  t»raber»une  Piece  , 
Un  xien  fkit  quelle  r^uffit. 

>j  L'A  B  C  da  grand  Monde ,  oa 
^>  I'Art  de  foutenir  la  converfation  a 
?»  peudefruis.  Second  volume. 

Un  boi^  jonx  ^it  de  bonne  grace  » 
j:(euX;9U  trois  complinienspolis 


f^uH^HUdu  Theittrc  Italicn.  J 

••        •••        <«        «^        «        «        •         • 

Mille  ten4res.roraeites , 
Que  i'ock  a  foia  d'orncr  de  mou  a  doubles 
fens, 
•Farler  (UoijueiQcnftttD  ccxnrettcs, 
£t  proQoacer  far  d^s  nibans; 
\l    Dc  tout  ce  qai  parak  jnger  fans  connaiiiaDcey 

Hors  de  propos  prodigaer  fon  enccns  , 
^  Et  pla^cer  bicn  fa  midifance , 

^  Voila  des  aimables  du  terns , 

Ce  qui  £iit  Ic  m^rite  &  tboce  la  fcience. 

c  La   BAGATELLR 

Ix  roweot  rcntreticQ  des  plus  lionoetes  gens» 
Le  CHEVALIER,  continue  Jt lire. 

99  La  Nouvelie  Toiletca  des  Dames 
f^avec  une  Lide  decaill^e  4^  tout  co 
«  qui  la  Gomppfe  »  auvr^e  immen(e 
#»  &  digae  de  la  qu^i^Ocd  publlque.Tx'oi^ 
n  fieme  voluQie. 

»  La  Toilette  des  Homines ,  revue^ 
)>  corrigee  &  augmentee  des  trois  Quarts 
» &  qui  n'eft  pas  moios  curieu(e  que 
» celle  d^  Dames.  Quatrieme  volume. 
.  »  La  Science  de  CoefFer  les  uns  Sc 
»>les  autre$9  livre  tr^s-utile  pour  mes 
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l(  Hijtoire 

99  jeunes  confreres  qui  encretit  dans  li 
n  monde  39 • 

'  Le  Chevalier  ne  s'amufe  pas Teulement 
a  compofer  des  brochures »  il  donne 
encore  fes  (bins  a  T^ducacion  des  jeu- 
nes fiUes.  Une  de  fes  Eleves  arrive  & 
parait  avoir  bien  profit^  de  fes  le9ons« 
La  Bagatelle  appiaudit  beaucoup  aux 
travaux  du  Chevalier  CoUficbet,  & 
en  eftfi  contente,  qu'elle  le  prie  de 
tenir  fa  place  pendant  qu'elle  va  faire 
preparer  des  dan  fes, 

Damon ,  vieux  libertin ,  de  la  con- 
naiffance  du  Chevalier ,  vient  le  con- 
fulter  fur  des  emplettes.  II  ne  veut  d'a- 
bord  acheter  que  des  almanachs »  des 
€t\m  &  des  curedents  pour  un  de  fes  an- 
ciens  amis  qui  eft  fort  pauvre  ,  &  ne 
lui  eft  bon  a  rien ;  mais  il  cherche  un 
fuperbe  cabaret  de  la  Chine ,  pour  un 
Seigneur  nouvellement  en  faveur ,  fur 
la  protedion-  duquel  il  compte  beau-* 
coup.  II  demande  enfuite  quelques^ven* 
tails  communs  &  des  rubans  unis  pour 
fa  femme.  &  les  plus  beaux  bijoux 
qu  il  pourra  trouver  dans  le  palais  pour 
une  Aftrice  qu'il  entretient  ;  ce  qui 
feit  dire  au  Chevalier  ces  vers  aui  font 
trb-beaux,  mais  qui  ne  font  nuUem^l^t 
li^ns  fon  cara(^ere; 


Ibi  Thiitre  halieru  X 

ba  monde  peiiverti  tel  eft  le  caradere  y 
L'int^et  &  i'orgaeil  prodiguexic  ks  ^cutf, 
Ijtg  pJaifiis  effr^n^  r^patidcnt  ciicor  plus  ^ 
Mais  Tamici^  ne  donne  guerc* 
£llc  reflemble  a  TAinoar  Gonjagal , 
Le  devoir  eft  mefqain ,'  la  vena  menagere  , 
Le  vice  fed  eft  liberal. 

Le  Marquis ,  le  Comte  &  le  Baron 
arrivent  enfemble  r  &  apr^s  avoir  tous 
embrafl^  le  Chevalier ,  lis  lifent  dans  le 
nouvel  almanach  des  Theicres ,  difi^- 
xentes  prediftions  que  nous  rapporte- 
ronsen  partie ,  Don  qu  elles  foient  biea 
piqoantes,  mais  parce  qu'elles  fervent 
4'anecdotes  pour  les  Spedacles  de  ce 
ttms-la.  La  premiere  regarde  ,  commo 
de  raifbn  >  le  Theatre  de  rOp<ra# 

L'an  qa'Ifis  au  jour  reparaitra , 
Tremble ,  fremis ,  malheureux  Ofltt, 
£lle  fera  pour  toi  la  fatale  comece 
Qui  t'annoncera  ta  d^faite  s 
De  fes  climats  glacis ,  tout  fe  reflentir^ 
Daosie  role  d'lo  (i)  rAaaour  s'enrhumeta^' 
Four  rendre  ta  perte  complete. 


(i)  Maderaoifelle  Lemaure ,  qui  yenait  de  jouer  le 
(ole  de  rAmour  dant  le  BaUet  dct  Sens. 
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tin  i>eau  Maidi  <  i )  2^plur  $^^^ti«»: 

Si  leCoitite  qui  protege  r0p6'a  a: 
fauffcrt  de  l'^rti<:te  tjii'ofl  viem  tfc  Kre„ 
il  prend  bien  fe  revancliefar la  Com^- 
die  Italienne  ,  que  le  Baroo  cherit,  & 
9ui  fe  drape  die  meme  de  iCette  ms^^^ 
niere: 

L*ar  qae  dieii  toi  S^fmofid  paraltra  |  {%^^ 
Qtie  je  t€  plains,  6  Troupe  d'JUaJie, 
lufqu'en  fcs  fondepiens  tea  Hdfd  g<lcni„     -^ 
£c  dans  fesdjoigts  ftrk^io  £>ufflei3i^ 
Poui:  nichao&r  la  Com^dic* 

Le    B  A  R  O  N. 

Ge  pativrc  Sigi{lnond ,  j*eft.ai  Paaic  atecjidricy 
QuVt-il  done    fait  aux  Dkux'^  pour  $tn& 
;  abandoniii  ^ 

Le   M  A  R  Q  U  I  S. 

Us  lui  font  cxpier  le  crime  d'etre  nd.  (y) 

On  lit  enfuit^  cet  avis  a  la  Troupe. 
Italique, 

(i)  Madcraoifclle  Peticpas,  cjui  avait  joii^  celuide 
Z^phir  dans  Ic  m^e  Ballet ,  &  qui  (lattii  UB  beau, 
matin  pour  rAngleterre. 

(i^  Boifll ,  Auteur  dc  U  Vic  eft  an  Songe ,  we  <b 
xn^njage  pas  plus  que  les  autres  dans  cerce  Crititjue 
dont  il  eft  aufTi  TAutcur^ 

(3)  Vert  de  la  ^repaiere  fceoe  de  Sigifmotui»s 


da  Theatre  teaSe^^  7 

5t  ta  yeux  rappdier  cheztoi  le^  Spe£(atearsy 
Donne  ,  ce  font  dcox  bagatdtes^ 
D'excellences  Pieces  nottvelles, 
Et  poor  Its  hica  joaec»  fe$^  de  boos  A^ 
teurs. 

Autre  avis  k  TOpera* 

Vcux-tu  fixer  la  fortune  qui  flottc  ? 
£c  te  yoir  de  nouveau  cou^ru  ? 
Fais  au  plucot  redanfcr  la  yerni ,  (x.) 
£c  remets  TAmour  en  culotte.  ^z) 

Le  Comre  fe  recrie  fur  la  Vertu  qui 
doit  daiiler,  &:  demande  qui  a  jamais: 
vu  cela. 

Le  M  A  H  Q  U  r  S. 

Toutc  la  Franec*^ 
Un  fujct  nf  pour  ctrc  rerpcft^^ 
A  d^ja  fait  Toir  ce  miracJe* 
H  a  (a  ttoaver  Tart  dc  yaincre  cfaa^uc  obAfs^ 

dc, 
Et  d*allier  aux  yeux  du  Publk  enchant^ ». 
La  modeftie  a  I'air  de  ^ohfti  ^ 
Aa  badinage  la  Ndblefle» 

(r)  Mademoifelle  SaU. 

(z)  Mademoifelle  Lemanre  qui  avait  jou^  le  r5le 
ic  VAmoux  dans  le  Bailee  dec  Sens. 
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8  mjlolre 

La  condaite  aiix  takns  ^  tes  moeurs  \  la  }ett« 
ncfle  > 
£t  ia  fage/Te  a  la  beaat^. 

On  lit  enfuite  une  pr^didioa  au 
Theatre  Francis, 

L'an  que  Zaire  enckantera  la  terre , 
O  Theatre  Fran^ais  ^  quel  fera  ton  bonhettc  I 
Dc  fa  voix  le  foa  f(5Hud«ur,  (i) 
Aid4  da  xate  don  de  plalte  ^ 
Attcndrica  Paris  en  tafayeur,^. 
£t  fera  paffer  Gi  douceur  > 
Jufqu*au  fond  de  ra'me  f<^vcrc.^ 
Du  plus  inflexible  Cenfenr. 

Le  Marquis  grand  Partifan  de  la  Co- 
medie  Fran^aife  v  s'interrompt  pour 
laiflei*  eclater  fa  joie  ;  mais  les  vers  qui 
fuivent  ont  de  quoi  la  rabatre,. 

Le  Spedbateur  pour  toi  fera  fi  d^bonnaire-, 
Que  da  froid  Complaifant  (i)  refpedaac  19 
fadeuf , 
N'tntcndta  k  Piece  entiere  » 
Sans  exciter  nulte  rutneur  , 
Et  qu'il  prcndra  fon  caraftcre*^ 

(i)  Mademoifclle  Gauffin. 

(i)  Com^die  en  dn^  ajfte*  en  profc,  par  Dclait- 


"^iu  Theatre  hallen.  ^ 

Ic  yea  brillanc  de  chaqae  Adeisr» 
A  Tabri  de  qaelqae  lo^ur , 
Pcra  claquer  fa  morale  ordinaire  >. 
Etonncra  le  conxiaiifear 
£c  le  forcera  de  (e  caixe, 
£r  d'admirer  en  d^pk  de  fon  coearr 
La  complailance  da  Parterre. 

Les  trois  amis  continuetit  la  critique 
de  cecte  Com^die ,  Scn'oubUent  pas  ce 
couplet  ridicule*     ' 

Maodic  celui  qpi  n*en  boira 
£t  qai  ne  s*en  barboailIera« 

Guftave  n*eft  point  oublie^  &  voloi 
fon  article* 

L*an  que  du  fond  da  Nord  un  H^ros  fortir^ 
II  cffacera  toat  par  fa  clartd  fiiprcmc  5 

Lc  grand  Guftayc  ^tonnera 
'Par  fes  bcaut^s  &  par  fts  dtfauts  memc  s 
Jofqaes  a  fon  faabit ,  tout  en  tui  charmera* 
Grands  Dieaz !  quelle  riche  abondance 
De  fitoations  contre  la  vraifcmblance! 
£t  que  de  lieuz  commans  haireufement  coa- 

fus 
A  des  ^v^nemens  qu*on  n'aura  jamais  vus^ 
Un  Songe  ,  une  reconnaiflance , ' 
'  Des  Monologocs  tant  &  plus.  , 


Uifc  Iftttgoe  Otaifoii  ftrncbtc 

D*an  Prince  Want  qaV>n  tflArejr 

Dcs  travcfti/Tcmcns,  fc  c^nfpimitjn^,  « 
Bes  cmprifonncmcnj  &  des  pmTcripiions  „ 

Unc  f^dition  fiibite,  - 

Qui  change  tout-i-ooupieii  defcomibnsj  ^ 

Un  enlevement ,  une  'fiiite ,  -  ^ 

Vvi  combat  fur  ia  gia^o^  oii&ifaM  le  fh)n-  ** 

gcon ,.         •  jj 

Bar  un  prodtge  heareux  la  fJHe  dc  Stenon^  ssa 

Difparairra  fous  leau  toute^  habill^e,  i^ 

Puis  rev-iendra  fur  lliDrifon ,.  k 

Ebur  nous  eji  informer  fans  paraitre.  toouil^-  Ki 

1&^      '    -  :•  '":':■         ;  i\ 

Et  par  un  dernier  trait  digne  deuft^WWrf-^,  .  lik 

Aprcs^tantdc perils,  de  fracas,  dc  furie,,  '-Mm 

Qui  tiendront  en  fiifpens  k  Public  agite  ,,  .  , .  Cd; 
La  Piece finiradans  la  tranquillity 

Et  tors  un  confident  qui  feul  p erdra  la  vkip  j  (ufc, 

Les  Adeurs  de^la  T.rag^ie:>  .   -    - 


^onc 


It 
M 


5e  rerireront  tou*  en  fort  bonne  fant&f  li^^ 

Le  Chevalier  pretend  que  nulle  Prih- 
cefle  n'a  jamais  eu  plus  cf  Amans  qu'A- 

delaide,  fi  ce  n'eft  la  Fiancee  du  Roii  ^ 

de  Garbe,  puifqu'elle  tn^htjue  'd%rg  ^ 

cnlevee  comme  tile  par  ¥x€^vt ,,  par  ^ * 

Guftave  &  par  Cfetiflierni.  < 


^4u  Thi&fft  ItaCitiu  n 

ABgllique  •  Eleve  du  ChevaGtr,  re^ 
parait  pour  lui  apprendre  que  !a  f^e  pr6* 
paree  pout  fa  reception  fe  trouvie  prete ; 
elle  lui  pr€fe6te  aimi  une  de  fes  cama^ 
rades  nominee  Fanchon, qui  s'annoncv 
fuffifaffimenc  par  un  entre-chat.  Oa 
danfe  &  I'oa  chance  h  Vaudeville  fuir- 
Tantr 

Qa*an  Financier  alt  femme  jeone  &  belle , 
£t  qu*im  Commis  quand  il  eft  abfent  d'elle  ^ 
Ia£e  poor  loi  rouviage  de  T^poox » 

Le  cas  n*cft  pas  grave  chez  oaas  ^ 

IfUts  qa'avKc  la  JDonBeile  ^ 

A  pem  bmit  noere  galaUt 

EnleTe  aigent ,  bijoot «  rai&lh ,. 
Et  difparaide  an  dernier  }oat  dc  Tan ;; 

Cela  pafie  k  bagjatefle^ 

X 

Que  de  coulifle  imcr  tendre  Princclfe , 
D*iin  riche  Amant  dcottte  la'tetidre/le , 
X,ai  Yendc  cher  (es  (ons  datc^$  &  dour.». 

Le  casn'eftpas  grave  chez  ndus  s> 

Mais  quavec  lui  la  Belle  , 

Privaac  Paris  de  (oa  talent , 

S*enfuie  ailleurs  a  tired'aile. 
Sans-  avertir  le  Public  qui  I'attend  Sr 

Cek  paflc  la  bigatcHe^ 

'        ^^      *  - 


i 


AinlT  finit  cette  Piece »  qui  ir empllr 
on  ne  peut  pas  mieux  fon  titre ,  &  dont 
SkOw&  aurions  eu  fort peu  de  chofe  a  dire 
fi  nous  n'avions  cru  taire  plaifir  au  Lec- 
teur,  en  luirappellant  les  anecdotes  de: 
ce  tem's'Ia. 

C'etait  fur-tout  un^  des  talens  de  AL 
de  Bgiffi ,  de  favoir  raflemble»  fous  ley 
yeux-  du  Public  tous.  les  petits  evene- 
mens  qui  font  Vaudevillis.  Le  dernier 
des  deux  couplets  que  nous  venons  de 
citer,  porte  fur  la  clifparitibn  de  Made- 
aioifelte  Petit-Pas ,  qui  venait  de  fe: 
(auver  en  Angreterre-,  &  le  portrait^ 
avantageux  eft  celui  de  Mademoifelle- 
Salle ,.  que  tout  le  monde  reconnut,  &: 
a  laquelle  K Auteur  de  la  Bagatelle 
adreuk  ces  vers,  en  la  lui  eavoyant«. 

♦ 
£a  Bagatelle  au  jom:  vknt  de  parafcrr,, 
Et  foa  Autcur  ofc  tc  rcnvoycr  ,. 
Vertucufc  Sall^  ^  par  le  utrc  pcut-ctre: 

Que  Teuvrage  va.  t'ciTfaycr  ! 
Kaflure-toi,  renjouement  I'a.  fait  naiccc^ 

Mais  j'y  refpede  la,  vcrnu 
Jc  t*y  rends  fijus  foa  nom  „  riiofxmiag,e  ^uii 

t'eft  da, 
Paris  avcc  plaifir  x  Cx  t*y  rcconnaitrc  >. 
Je  aVus  jamais  ^ue  k  ,irrai  feul  poar  Ma!ts&> 


Ty  fais  ton  portrait  d'aprcs  lui  > 
Jen  dcmandcun  prix  aujourd'hui , 
C*cft  Ic  bo'nhcut  dc  tc  connaitrc. 


1? 


Cctte  petite  Com^die  fake  pour  te 
moment »  eut  k  fiicces  Quelle  devait 
avoir.  Elle  fiit  jou^e  pendant  utt  mws  » 
cut  onze  reprefentations ,  &  n'a  poi"^ 
6t4  reprife. 


%:f  Wjfoire 


U  HIVE  R.. 

Cofn^dh  en  un  €^t  en  vers-  liBres  j. 
fuivie  iun  Diyertijfemtni  ^  ifi  Fc-^ 
frier  ij33^  (i) 

JLj *Hr  V e  r  parait  feul  en  Eabit  four- 
3^^  avec  un  gros  manchon  >  il  s  annonce^ 
dinfi  r 

Au  role  dc  Vicillard ,  fc  fort  m-a  condamn^  j 
Mais  le  Printems   malgr^  fa   jeunciTe  &  fes 
graces, 
N*cn  eft  par  moins  mon  frcrc  aJn^. 
Bacchus ,  les  ris ,  ks  ycux  font  tott^ars  Din 
xnes  traces, 
£t  fous  cet  attirail  baiboii , 
Tai  Ic  cocur  verd-galant»  cnjourf,.  vif,  ai-^ 
mable , 
J*ai  tQujours  bon  via ,  bonne  table , 
Et  ;^  n*ai    pas  toujours  les  mains  dans  moii: 
manchon. 

Comus  (fiat  rHiver  a  choifi'  pour 
fon  Intendant,  vienr  aurdevant  de  lui« 
&  lui  annonce  qu  il  lui  a  i^tenu  quatrer 


Cfi)  l^CcifictOLlfimsi, 


'«fa  TheknluSieni.  tf 

Oa&ma^fafafcowv  qui.fettent4i»  che* 
des  F1flaiicie« »  k  ^quatre  Coflfifeurs; 

2ui  ont  fek  \mt  appfefinffage  ch»  dea; 
>dvotes.. 

U  HrVE  R. 

M;ais ,.  aurai-jc-  Oflt  fe»me? 

C  O  M  U  S.. 

II  en  eft  venu  mille  $ 
Mais  vous  etes  fi  difficile » . . 

U  HIVE  R. 

Moi  diffitilt ..^  Noti ,  Cotttus; 
fe.  veux  dc  la  beaurf ,  naais  fans^  aflfetteriev. 
Des  graces ,  fans  ihitiauderie ;. 
De  la  gait^,  mais  fans  coqaetcrie  r, 
Dc  refpfit,  mais  fans  pr^cieux  5v 
De  la  vertu ,  mais  fani  adrefle.. 

:    €0  M  0  S- 

tThe  icmme  de  cettc  cfpcce , 

Eft  rase  meroetians  les  Cieux.  (i); 

Lm^erft  retire  &  rHymetiwrive 
IcslbM  de  jatfrre  tfe  k  t^te  aiix  pieife 
il  a  un  botinet  tjtii  fe  tcrmifie  en^croiP- 
fern  ^  il  appretid  a  Conras  qtt*tt^a  quitt* 
le  focifti  tte  Taitiour  qui  ne  finiflair 


rfS  ^  ^  Kifiolre 

famais  uk  manage  avec  lui ,  &  qui  Ui 
finiflaic  toujours  fans  lui.  II  s'eft  lie  avec 
Flutus  qui  eft  bien  plus  expedicif.^ 

L'HYMEN. 

Pat  fes  ordres  j*iinis 
Atcc  radoLefcent ,  rantique  douairiere  f 
Araimable  tendron ,  F^oux  £Sxagenaire  ;; 

£t  le  veritable  Marquis  , 

Avec  la  fille  du  Commis^ 

En  vain  la  ycrm  toate  nue , 

Mais  de  nille  charmes  pourvaeV 
A  fbn  fecoars  m'appcUe  nuit  &  jour  y_ 

A  £es  feupirs  jic  fuis  plus  (burd 
Qu'iin  Secc^aire , 
Qu*ttn  Plaideur  la  main.  Tuide»,  infti»i£    de 
fon  aflairc 

L'Hymen  apprend  eucore  a  Comus*. 
que  pour  contrarier  TAmour ,  il  em- 
peche  tous  les  Guerriers ,  fes  'favoris , 
ce  fe.marier,  en  effrayant  les  jeunes 
illes  &  leurs  pareas,  &  en  peignant  aux^ 
premieres  leurs  epoux  de  retour  avec   .  ^ 

une  jambe  de  bois  &  un  ceil  de  verre  „ 
'&  aux  derniers  leur  depart  avec  un. 
equipage  ruineux  qui  fait  dire  aux  uns^ 
t^  siutres.que  ce  neft  pas  la  peine 
i^  acheter  b  cbei;  ua  Jnyi^de.  1 

I 
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C  O  M  U  S. 

fie  ta  macnraife  hamear  TAmour  les  ^dom« 
mage, 
£t  le  plas  fouvent  a  ces  firais. 

^  II  le  congedie  lorfqu  il  voic  arriver 
\iiie  fille  qu'il  roup9onne  venir  pouf 
^poufer  rriiver.  EUe  rahorde  d'un  air 
tr^-familier ,  &  I'embrafle  ;  tnais  il  fe 
tient  fur  la  r^ferve ,  &  la  repouffe  par- 
cequ'il  ne  la  connaic  pas.  Cette  Jeune 
perfbnne  qui  eft  la  Mode ,  eft  encham^e 
de  Taccueil  quVlle  regoit  de  Comus  8c 
CRii  lui  prouve  qu  elle  eft  bien  changee. 
£lle  fe  propofe ,  ea  efifet ,  de  charmer 
rHiver,  &  lui  fait  part  de  tous  les 
chaogemens  qii^eite  a  caufes.  Les  M€*: 
decins  par  exemple  ^taient ; 

£a  habit  noir ,  manteau  >  rabac ,  petits  cliue*'. 
vcax, 
Le  (butcil  Conhtc  .&  t^n^breux , 
Vaecneil  farouche  y  enfin  toutes  les  marqnes 
I-  7        Qui    doivent    diftingaer   les    Miaiftfcs    des 
Parques^ 
En  Adonis  fzi  anis  leurs.  Peffonnes  charman« 
tcs, 
lis  (but  brod^s,  poudres,  ftidsf 
Sous  lc&  CQaleui&.  les  ; las.  brillaotcs^ 


fit  Hifioirt 

Ik  ont  le  tcint  flcuri,  Ics  ycux  vifs,  its  vow 

claires » 
Enfin  vous  les  ctoincz  d'aimables  Mourqa&* 

taires , 
S'ils  n'^taienc  pas  un  peu  trop  empefes. 

Corpus  efl:  enchante  de  fes  folies  > 
il  ne  doute  point  que  THiver  ne  la 
pr£fere  &c  ne  lui  donne  la  main ;  miai^ 
die  lui  rf pofld  qu'elle  n'^pdufe  rien ;  & 
elle  fbrt  avec  autant  de  precipitation* 
^u'elk  eft  arrivee. 

Le  Pharaoh  lui  fuccede ,  il  eft  mal 
habille  ,  il  n'eft  enyeloppe  que  d'uil 
mantcau,  il  fe  retourne  du  c6te  par 
lequel  il  eft  entr^  en  marquatit  beau- 
coup  d'inqui^tude*  Comus  lui  eo  de*- 
demande  le  fujet ,  il  lui  r^pond  qu'il 
€ft  chafle  par  le  bon  oi:dr^.  Autrefois  i, 
diMl:. 

J'avais  ics  Temples  a  Paris^ 
Ou  de  mes  zilis  Favoris  , 
Ic  voyais  chaque  jour  accourir  les  reaues;; 
Par  leurs  dc&rfr,  par  leurs  clamcars  , 
Par  Iciirs  crainces ,  gar  leurs  fureurs  ,, 
Par  Icur  d^fefpoif ,  par  Icur  rage> 
Pai*  d'borribles  contorfions,^ 
£t  par  tniUe  impr ^dations 
Ik  m'Qzptimaient  leur  teodre  hommag^.. 
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,    Le  Pharaon   demande   a  Comus 

(on  affifiance  >  ce  Dieu  la  lui  refufe 

&  il  part  en  difaitt  qu'H  va  retablir 

fes  affaires  au  carnaval  de  Venife. 

Le  Bal  arrive  en  danfaat ,  U  eft  en 
domino  &  tient  un  mafque  a  la  main. 
II  vante  fes  avamages  avec  aflez  d'ef- 
prit  ^  &  finit  par  apprendre  a  Comiis 

2u'il  marie  THiver  avec  la  Danfe  fa 
sur »  &  fort  malgr^  le  peu  d'afllirance 
que  Comus  lui  donne ,  aha ,  dit  il ,  d'ai- 
kr  preparer  la  f<Bce.  La  miifdifance  le 
remplaccs  &  d^bite  auffi  en  aflez  beaux 
vers »  ecus  Ie$  lieux  communs  qu'il  eft 
idfe  de  faire  dire  aux  etres  Moraux ,  on 
Metaphyfiques>  lotfquoo  les  perfon- 
nifie* 

Comus  indign^  de  la  malignlte  de: 
fes  traits ,  la  chafle ,  &  re9oit  la  vifiter 
de  M,  Heftor  Criquet,  homine  unw 
verieL 

Qui  tnentre  rEl'oquencc  &  kPhilofophie, 
Lcs  Laogues,  le  Blazon  &  la  Geographies 

La  M^decine  ic  IcsLoiz, 

La  Marine,  rAftroIogic, 

La  Gaerre  ,.  la  Magic » 

£c  miUe.  autrcs  Arcs  a  k  foit .. 

Tous  fes  taleos  font  dt^tailles  dan^. 


ae  Jlijloire 

un  placet  en  vers,  qu'il  prtfente  a  Co^ 

xntts. 

C  O  M  U  S. 

iVous  favez  tous  ces  Arts  divers  ? 

C  R  I  Q  tr  E  T. 

Non  pas.  Seigneur,  maisje  les  enftigne; 

II  o£fre  enfuite  de  lui  chanter  Ton  placet 
Toit  en  muflque  Italienne ,  Fran9aife ». 
Anglaife ,  Allemaiide ,  Suiflfe ,  Turque  ^ 
Chinoife  ;  il  les  poilede  toutes  ^gale^- 
ment ,  &  n  eft  pas  plusembarrafle  rurle* 
genre  de  voix  parce  qu'ilchante  Ieyhau^• 
defTus^le  bas-aefius,la  haute- coiitre  >  la 
taille ,  te  concordant ,  le  difcordant ,  k 
bafle-taille,  la  bafle-contte ;  rieii  ne  Tern- 
barrafle ,  ce  n'eft  rien  que  cette  uni-j 
verfalite  de  talens ,  \  tire  un  vrolon  de 
deflbus  fon  manteau ,  il  jou^  deflus  (ort 
placet ,  le  chante  &  le  danfe.  Gomus 
ne  pouvant  autrement  s'cn  d^faire  > 
lui  promet  fa  protedioa  &  k  con- 
gedie. 

L'Hiver  reparait ,  il  apprend  ^  Co- 
tnus  qu*il  a  arrets  fon  manage  avec  ^ 
iVoIupttf ;  mais  cette  D^efTe  lui  analyfe 
le  plaifir  d'ane  fnaniere  trop  mitaphy- 
fique ,  il  s'en  d6goute  ^  la  congedie » 
p,  finit  par  ^poufer  la  Danfe ,  qui  arrive 
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avcc  [rHymen,  dont  la  fuite  forme  le 
divarciflement, 

Cette  Piece ,  digne  de  It  faifon,  ne 
re9ut ,  ainfi  qu'elle  le  meritait,  quan 
accueU  tres-froid.  Elle  n'eut  que 
ciDq  reprefentations  ;  c'eft  la  derniere 
quait  clonntf  TAbbe  Dalainval,  Au- 
teur  dont  nous  avons  fait  pluiieurs  fois 
r^Ioge«  II  a  auffi  donne  au  Th^ltre 
Fran^ais. 

La  Faufle  Comteile ,  Com^die  en 
un  ade  en  profe  ,  1725. 

L'Ecole  des  Bourgcoifes ,  Com^die 
JBn  trok  a&es  en  profe  ic  prec^dee  d'un 
Prologue,  1728. 

Le  Marl  Curieux ,  Com^die  en  un 
ade,  en  profe,  175 1- 

Au  Theatre  Italien. 

L'Embarras  des  Richefles,  Com^di6 
en  trois  a&es  en  profe ,  prec^dee  d'ua 
prologue  &  fuivle  d'un  divertiflement , 

Le  Tour  de  Carnaval ,  Com(?die  en 
un  afte  en  profe ,  orn^e  de  trois  di-, 
vertiflemens,  1725. 

L'Hiver,  Comiedie  en  un  aAe  en 
vers  Ubres  >  fuivie  d'un  divertiflement^ 


21  Hijloire 

A  r Opera  Comique* 

La  F^e  Marote,en  un  ade  en  profe; 
luclee  de  Vaudevilles  >  1734. 

Get  Auteur  ^taitpeuaccamod^  des 
Hens  de  la  fortune,  &  mourut  en  lyyj* 

;  3[.ESQUATRESEMBLABLES. 
o  u 

XES   DEUX     LfiLIO   &    LBS    DEUX   A&LBqUZMS* 

Comedie  en  trois   aUes  en  vers  ^ 
S  Mars  i/ij.  (i) 

•v^HRisANTB,  ddxnt  le  carstderc 
^ft  fimple^&  ingenu,  ouvre  la  Scene 
iftvec  Hortenfe  fa  iille ,  a  qui  11  denaande 
le  fujet  de  fa  mdancoUe ,.  8c  lui  pro-*-  . 
pofe  pour  la  rejouir  des  Uvres  nouveaux, 
iies  ajuftemeps ,  des  bijoux  ;  Lifette 
tqui  s'impatiente  de  tons;  ces  raifoiine- 
mens  qui  ne  voot  poiiat  au  &it,  lui  dit 
(bvufquemeat.: 

iCommcKit  yaus  n-eces  pas  encor  aflez  habile  ; 
Pour  favoic  ce  que  veut  uxie  fille  nubile  i 

Chrifanre  dit  qailn'emcffld  point  oe 

(i)  La  CccBC  eft  a.  Nafles^'aa  coin  d'unc 
me ,  d*ott  Ton  ap perjoit  one  'fe&(Stre  de  Ja 
prifocu 
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que  fignifie  ce  terme ;  Lifette  lelui  ex- 
plique  en  difane  que  c'eft  un  man  qu*fl 
faut  a  ia  fille.  Chiri^nt^  denaaQd^  quel 
eA  robje^  de  (a  tendrefle ,  &  oo  lui 
spread  que  c  eft  Lelio  qu  elle  aime. 
Chrifante  dk  que  fon  pere  eft  fon  .aii«- 
cieQ  ami »  on.  1  oblige  d'eo  ^Uer  iaice 
la  demande« 

H0RTENSE,^Z//i/f4?. 

jje  lie  pais  trop  payer  tcs  foins  c^cieaxi 
Ta  in'as  fort  bien  iaftruite ,  &  ]t  ntcn  trottTC 

mieuxj  . 
Avant  qa*a  tesle^om  je  me  fufle  pr^i^e^ 
D'une  eztrime  iangueur  fans  ceile  eoiiriBeftr 

1    le,  ne  oonnaiflais  point  cc  trouble  interieur^ 
Qui  foavent  malgc^  moi  s^^levaic  dans  moa 

raur. 
De  mec  fr^qoens  foupirs  la  doacf:  violence  « 
Ces  pleoK  qui  m'^chappaient ,  ces  defirs^  «e 

fiience^ 
•Cenc  iB^lancolie  &  ces  chagrins  feciefiSy 
Ccs  jours  longs  ^coulis  ^  ces  ennuis  >  ces  va« 

grcts, 
Enfin  de  tous  les  maux  aoxquels  Tamour  ex-» 

pofe. 
Sans  toi,  fans  ton  fccours,  j*igpqrcrais  la  caa£e; 
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Hortcnfe  rentre  :  Lifette  apper^olt 
Arlequin  fon  Amaiit  &  lui  temoigne  le 
plaifir  que  fa  pr^fence  lui  caufe;  Ar- 
lequin lui  demande  avec  empreflTement 
3uand  arrivera  le  jour  ,  tant  fouhait^, 
e  leur  mariage,  &  Taflure  qu'elle  fera 
fort  heureufe  avec  lui  ,  qu'il  fera  un 
marl  fort  commode. 

Be  pourva  qu*au  logis  je  fii/Tc  bonne  chere  ■, 
Que  )e  ne  manque  pas  fur -tout  du  n^cef-« 

faire , 
Qtt*il  me  foit  quelquefois  permis  de  m'eny* 

vrcr. 
Sans  crainte  a  ton  penchant  tu  pourras  te  li"- 

vrcr. 

Lifette  fatisfaite ,  fe  retire.  Leonor 
parait,  Lelio  lui  fait  les  proteftations 
Ics  plus  yives  ;  mais  tout  bas  ,  Arle- 
quin avertit  Leonor  que  fon  Maitre  no 
penfe  pas  un  mot  de  tout  ce  qu  il  dit; 
elle  eft  fort  allarmee  ,  &  Lelio  la  raf- 
fure  en  lui  temoignant  fon  impatience 
de  s'unir  avec  elle.  Fabrice  demande  a 
Arlequin  la  raifon  pour  laquelle  il  ne 
Yoit  plus  fon  fils  Lelio  ;  ce  valet  lui 
r^pond  que  fon  amour  pour  Leonor  en 
eft  la  caufe,  &  le  vieillard  marque 
beaucoup  de   comentement  de  cette 

union  ; 
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union.,  \\  parle  enfuite  de  fon  autre 
fits  Lelio  dont  il  ignore  le  fort  depuis 
plusNde  vingt  ans.  Ce  fouvenir  lui  ar- 
lache  des  larmes*  II  ajoute  Ijue  cette 
pcrte  fut  caufe  qu'il  quitta  Venife-,  fa 
patrie,  pour  venir  s'etablir  i  Naples. 
Ailequin  fe  rappelle  en  ce  moment  le 
depart  de  fon  frere  qui  avait  fuivi  Le- 
lio,. &  Fabrice^  ne  doute  point  quila 
Be  foient  morts  tous  deux.  * 

Tons  deux  le  mtmt  jour  reftueur  la  nai/Tancc;, 
Us  avaient   m^xnes  csaits  &  meme  refleim^ 

blance> 
Sa  mere  qui  chez  moi  (enraic  fid^lement , 
Mir  au  monde  deux  £ls  dansJe  m^oie  0U>« 

meats 
Ton  pere  en  reflentit  unc  alkgrefle  extreme, 
£t  TuiYant  mon  exemple ,  il  les  nomma  de 

mcmc, 
Toa  frere  s*appcllaic  Arlequin  comme  toi. 

Apr^  cette  expctHtion ,  Fabrice  ajoiH 
te  qu'il  veut  audi  prendre  femme  » 
fuiiqMt  fon  Hh  Lelio  epoufe  Leo* 
non  II  pri^fere  Ilorteiife ,  fille  <ie  foti 
ami  Chrifante,  &  c'eft  une  ra  fon  de 
plus  pour  determiner  fon  choix. 

Lelio  ,  TEtranger ,  arrive  a  Naples 
arec  fon  Valet  Arlequin ,  aufllFEtjraa- 
Tome  IF.  B 


ger,  C«  dewjet  eft  ah^gi  d'une  vi* 
l^fe  I  &  ten^iga^  1^.  joif^  qii'il  r^iTene 
d'etre  h««ireiii)&qie&t  <^|krqu6  apr^^ 
ipi»g1  nw  ii'aWenge ;  ii  fe.  Uvrc  miit 
^nti€ir|i  IVpoir  4e  rovoif  bieJifdc  Ve-^  ] 
mh  h  pam^  ^  94  4'x  f etrouY^  fon  perq 
4c  fon  ttew  ^'U  y  4  lailKa. 

Scapio  qui  ji«s  r^oit  daas  Too  hoteK 
Ifirie  s  It^  a|ip§tt^  4  abord  par  leur  oom  ^ 
croyant  parley;  aL^Uq  &  a  Arkquui  qu'U 
connait  depuislong-tems,  Lelioeft  tout 
€tonnd  de  fe  voir  deja  connu  a  Naples , 
&  Afleqiiio  ne  t'eft  pa»  moins  oen- 
tcndre  que  fon  hote  TappeBe  fon  cher 
ami^  II9  dxw^em.  un  appartenfKint ,  Af^ 
k^ttia  y  pofffieTa  va]af6>  &  its  y  cook 
mencent  a  diner.  ' 

Letio  ,^  VilJf^Pgey,  reft^  fwr  h  fcen^t 
Leoriior  le  propane  poi^  fon  Amaat » 
lui  demande  avec  ampredement  s'il  a 
vu  fon  p^re ,  ^.  rafliire  cjue  fon  fr^re 
Xeandre  dcfire  leur  union  avec  ardeur* 
Lj^lia  ftonne\  prend  Leoo^i  pour  une 
^vanturierQ ;  il  lui  r^pond  djms  des  ter-» 
21)^  pe^  gracieux  2  L^onw  irmee  fo 
repent  d  avoir  ejce  trop  cxi^t »  &  dfii 
A  avoir  pas  profit^  des^viad'Arlequin^. 
Elle  fe.  rehire* 

L6andr«  ,  fr^re  de  Leonor ,  arrive 
aiiflitQC  quelle  eft  parrie»  &  court em^ 
braider  JLelio ,  qu  il  appeUe  foft  beau- 
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&ere.  Cel(u-ci  le  defabufe  en  ra0urao€ 
t(u  il  ne  lui  Cera  )aoMus  rien ;  il  fe  retire 
avec  Arlequiii. 

Scapin  vienc  pour  les  avertir  que  la 
diner  eft  pret ;  mais  il  ne  trouve  per* 
foone.  Arlequin  Citadin  arrive  &  court 
embrafler  fon  ami  Scapin^  qui  hii  ao^ 
nonce  un  tr^s-boo  diner  >  dans  lequel 
les  macarons  ne  font  pas  oublife. 

Cette  nouvelle  charme  d'autant  plut 
Arlequin  qu'il  ne  Ti^ttendait  nullemenc} 
Sea  pin  lui  apporte  la  diner  dans  un  pa« 
nier  couvert  qu' Arlequin  emporte. 

Lelio  &  Arlequin ,  Strangers »  ani-^. 
^ent ,  Lelio  ne  parle  que  d'une  aima^ 
hU  perfonne  quil  a  vue ,  &  d(»ic  les 
appas  ont  touche  fon  cctur.  Scapin 
vient  ua  looaient  apr^s  &  demanc^  i 
Arlequin  (i  les  macarons  etaiem  bons» 
Lelio  dit  a  Scaf»n  de  ne  pas  plaifanter 
ic  de  lui  fervir  promptement  le  diner. 
Celui^ci  foutient  qo' Arlequin  la  em^ 
port€  ;  cette  difpute.  devieot  vive  ft 
Etttt  le  premier  a<Sbe  par  des-coups^de 
karoo,  dont  ArleqiiiK  r^ate  Scapitiv 
Au  (econd  a&e  Fabrice  confie  a  foif 
ansi  Chrifa0Ce  la  paffian  qu'^il  a  pout 
Hortenfe  fa  filla  &  le  deiTein  qu'il  a  d^ 
Tepoufer.  Chrifante  eft  d'autam  plus 
furpris  de  cette  propofition  ^   que  i^ 

B  ij  .      '  '  ^ 
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rfille  aime  Leiio ,  &  qu  il  devait,  Sk-US 
rpropofer  cette  alliance  a  fon  ami.  Fa- 
l)rice  la  rejette  d'autantplus,  quefon 
filseft  fur  le  paint  d'-^poufer  Leonor^ 
&  Ghrifante  detcrmin^  promet  a  fon ' 
vieil  ami  qu'il  doivnera  les  mains  a  fon 
mariage  pourvuique  fa  filley^onfente, 
Fabrice  ecrit  a  Hortenfe  pour  lui  de- 
'clarer.  fon  amour ;  il  ne  fait  comment 
fkire  pour  lui  faire  rendre  fa  lettre  j 
il  apper9oit  Arleqain  Gitadin  qui  s'eft 
charge&promet  de  la  rendre, moyen- 
?mnt  quatre  ducats   que   Fabrice  lui 

^ODTie. 

Arlequin   va  pour  rendre  la  lettre 
;a  Hortenfe  qui  eft  d  abord  charmee 
de  voir  Arlequin ,  ne  doutant  nuUe- 
onenrquil  ne  vieime'de  la  part  de  Le- 
iio ;  .mais  lelle  ^ft  bien  furprife  apr^si 
avoir  lu  la  lettre,  de  voir  qu'elle  vicnt 
.de  la  part  de  Fabrice.  Hortenfe  regale 
k  .Rorteur  de  coups  de  baton  &  lui 
ordonnetle  porter  cette  reponfe  a  Fa- 
bricje^  lequel  arcivaiit  dans  le  moment^ 
dfimaode.avec  empreflement  des  nou-  ^ 
y^lles  de  fa  lettre.  ArlequinJ'alTure  que 
Hortenfe  Ta  re9ueavecae  grand  tranC- 
jports.de  joie ,  &  ajoute  : 

i  Qn«  mon  fort .  cfl  hcurcux  I 
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it  mafcUcit^,  n«n,  xien  n*<ft comparable  I 

Fabrice  perfuad^  que  c'eft  de  lui 
.au'HoFtenfe  a  parl^,  eftau  comble  db 
fa  joie ;  il'  r&ompenfe  Iftfgcmeiit  Ar- 
lequin  ;  inai«  il  eft  bien  furprh  en  ap- 
prenant  qu'Hortenfea  chang^  de  vifage 
en  lifant  la  fin  de  fe  lettre  &  qu'elle  a 
reconnu  qu'elle  ^taic  dts  luii  Enfin  a-t- 
elle  fait  |r^ponfe ,  djt  Fabrice  ?  Our, 
tr^-exademcnt,  r^pond  Arlequin,  &  en 
meme  terns  il  rend  a  ce  vieillard  les 
coups  de  bSton  qu'il  a  re^us.  Fabrice 
tranfporttf  de  colere  centre^  ce-  Valec , 
.jure  de  s'en  venger ;  il  trouve  un  mo- 
ment apres  Arlequin  Etranger,  qu'il 
charge  dermille  coups ,  abufe  par  la  ref- 
lemblance  >.  &  dit  en  s'en.  allant  ^ 

Faq^in  ,  apprends  a  mc  connaicre  > 
On  ae  xnaltraite  pas  impan^meat  Con  Maitrc 

Arlequin  Etranger  eft  fort  ^tonne 
de  fe  voir  maltraiter  fans  raifon :  fon 
Maitre  a  aui  il  s'en  plaint>.n'y  peutrien 
comprendre. 

Lelio  dit  i  Aa-lequin  qu'il  ne  veut 
plus  refter  dans  Tauberge  de  Scapin  i; 
aui  il  ordonne  de  remettre  fa  valife  a; 
ton  valet, 

Leandre  outre  du  proced^  de  Lelio  > 
av^c  fa  fceur,,  vient  dans  le  deflein  de 

Biij;     . 


Sp  Hiffoift 

s'eft  v«ig€T ,  a  voit  Ariequitt  ferafr*^ 
ger  qu'il  preni  pour  le  Citedin;  inf- 
triiit  des  mauvais  difcours  qu'il  a  tenus>, 
il  k  mahralte.  Arlequin  Etratiger  prenct 
k  fuite ;  Lelio  Citadin  furpris  de  voir 
courir  Arlequin  aVcc  tant  de  vitefle  » 
veut  I'arr^ter  >  &  an  inftant  aprcs  >  Ar- 
lequin Citadtti  arrive  ( LeKo  lui  deman- 
de  par  quelle  raifon  il  coumit  G  vite  it 
n'y  a  q^un  moment  $  Arlequta  ne  (ait 
ce  qu'il  veut  dire. 

L^onore  vient  fair e  des  reproches 
a  Lelio  Citadin  5  fur  la  manitce  dont  il 
Va  re^ue ;  Lelio  veut  en  vain  fe  juftifier ,, 
&  ne  iait  a  quoi  attribuer  un  ft  prompt 
changement  }  L^onor  le  qtdcte  avec 
indignation. 

Scapin  fort  de  fon  auberge.  &  rend 
a  Leli6  &  a  Arlequin  Citadin  h  valife- 
qui  lui  a  et^  remife  par  l*iautre  Lelio;- 
ils  ne  comprennent  pas  pourquoi  Sca- 
pin leur  remet  cetteyalile ,  qu'Arlequm 
emporte,  en  diFant  qu*.il  en  fera  quitte 
pour  la  rendre.''  Lelio  Citadin  refte  ;. 
plus  il  s'examine  &  tnoias  il  peut  com- 
prendre  ce  qui  peut  lui  avoir  attire  les 
reproches  de  L^onon  Chrifante  ap- 
percevant  Lelio ,  veut  lui  parler  &  lal 
propo£b  ia  fiUe;  il  ne  fait  nuUe  atten- 
tion aux  difcours  de  Chrifante «  tant  U 
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4ift'&e<:tbM  de  ehiigritt  4'^V<f&f  pti«£>- 

II  fe  plaint  enfuite  a  Leandre  d(i  1«- 
lardenMAt  de  ^fon  boAtiMr  v  t«H  ttuioi- 
«M  rimpadMMse  M'U  i  d'etre  yoiavic 
fa  foeut »  6^  le  ^^  d&  le  6fi^fedte»  It 
•«lie]9ouit  k  di^ftbttfer  (j«  feit  foUpfdllfe 
lejultefi.  L^ndrd  eMf<  liVbc  L6tid  tlli*fc 
Ii^dnor- ,  a  Ari6t|ui6  Citddih  itfti. 
iieli^d  £»A&ge»  |)br^}  AH^quth  M^- 
aatide  fourqadiil^Hitli  fitdt  Li^bHd)^, 
Lftlio  ^reiex^'il  V6Ut  pA^tglrderAttcAi- 
nofe  qu'il  a  Mticontt^  di  1&  pe(ltt('enad»« 
&  do&t  il  «ft  fi  slttoUreax  '>  Arife^i^  liti 
4bt  qtt'it  ^rte  dfe  tAistibt »  ce  qui  if^ 
#ite  ^  L«tiO  E^r«i%eT5  ii  1»1  drddfM- 
M  de  tie  it^  «h  J)a/1^  ^&is .  K  %'ih 

Lelio  Qt&dib  Ibrt  de  la  Ihaifdn  dtt 
L^<Miot  fc^'vietit  '^p^f^hdre  a  Atfe^iitft 
^'^%  6ft  a&paifib  4  &  qu'elle  nie  dicSiiite 
plus  d6  fa  «lde1h^.  Arl^qdin  d&ttiaAdb 
«af^tei  fott  Kktttt;  dbd  fibUVelliM  db 
I'iBcObnue  ;  IieUo  he  trbmpBihd  riett  k 
cette  deittandi ,  i  kii  dit  tfu'U  h'^A 
occu^g  ^u6  dfe  L^Dor ,  a  f  ehltfe  datiS 
fa  maifob ,  Arlerjtiiti  rfefte  j  tdKo  Ettiafl- 
ger  revient  &  trduve  Arldjuin  qui  !til 
parlfe  encore  de  LSonctr ,  deScapirt.;  i 
tous  c«»  difcours  ertraVagatts;  UiH^ 
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croit  que  fon  V^Iet  eft  devteu.  &]»./, 
&  celui-ci  croic  la.meme  chof^  de.fon 
Maitre^  -^ 

Fabrice,  poufj  fe  wngbrdes  coups 
.de  bitonqu'Arlequin  Citudin  lui  a  don- 
ji€s  au  commencement  de  ladle,  fait 
arreter  Arlequin  Etrangej ,  pardes  Ai>- 
cbers  qui  le  meflj^Rt  en  prifoit.  Aw-ti^i- 
fieme  Ade.  Hartenfe  4  qui.fonpera 
.yient  d*appren^re.r.que'  LeUo  epoufe 
^l^eonor;  t^mbigo€^fedouleur>qu  elle  eo 
reffeqr ,  ic  voyant  paraitre  Lelio  Etrau- 
ger ,  -veu0  •  fe  retirei:;  maiselle  nefaii- 
rait  s Y  refoudre  i  la  vue  de  fon^manti 
celui-ci  la  reconnait  pour  la  perfonne 
qu'il  a  risncpntree  ^  la :  promenade  ,  U 
Jiaborde  poliment  ,,^{lui  f^itun  .con^ 
pliment  gracieux.  K[qrtei|te  furprifc  die 
;^Gette  politeffe,  JuidcQlare-qu'elle  a  ap* 
oris  qu'il  va  biencot  epouler  L^onoi^. 
jLelio  la  deiabufe  SjC.  ltd .  deplare  en  mS- 
,Bie  temp^  la  paffion  qu'e^e  lujla  inf^ 
.piree  J  cet  avea  eharme  f lorterxfe -.  Lelip 
lui  demaqd^;  ion  pqrt} jSf  jfa  demeurQ. 
JHortenfe  etq^inee ,  Mii  dit  que  ce  n'eft 
.que  par  THymen  qu'il  p^ut  obtenir  & 
ion  cceur  &  fa  foi.  Lelio  promet  de  la 
jdemanderra  fon  p^re,  &  eft  fort  furr 
pris  en  rentrant.  de  voir  Arlequin  en 
^gfifoii  5  if  crojt  ;qu.e  Scapiq,  I'y  a  J^ii 
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I       ^mettre  par  rapport  a  routes  les  difcaP 
:       ifions  qu'ik  ont  eu  enfemble ,  &  pro- 
met  de  Ten  retirer. 

Chrifame  &  Fabrice  arrivent  ;  ce 
dernier  s'applaudh  d  avoir  fait  mettrfe 
Arlequin  en  ^  prifon  pour  les  coups  de^ 
baton  qu^il  en  a  re^us ;  Arlequin  I'ao 
cable  a  injures  a.travers  fa  grille..  Ufi 
jnoment  apr^s  Arlequin  Citadin  arrive: 
&  demande"  fes  gages  a-  Fabrice  ;  ik 
font  fort  furpris  de  le  voir  en  liberte/,. 
Vayant  vu  un'  inftant  auparayant  dans: 
la  prifon  jJLfe.  retire  &  TEtranger  re- 
parait  en  grifon:,  ce.  qui  etonne  li  forx 
ces  deux  vieillards ;  qu  ils  croyent  que) 
ceft  un  enchantement; 

Lelio  Citadin  vient  prier  fon  pere^ 
de  hater  fon  honheur  en.  Tuniflant  a 
Leonor ;  Fabrice  lui  donne  avec  plai- 
firfon<:pnfememept.  Lelio  apprend  eni 
Bicme. temps  a  L^oaor^qui  lurvient,. 
eette  agre^le  nouvejle-, >&  rentre.  avec: 
die  dans  fa  maifom  Lelio  Stranger  ai>- 
rive  pi'efque"auffi-t6t^  &  Fabrice  lui 
.leproche  Ion  impolitefle  d'avoir  quit  re- 
fitot  Leoqor.  Le-'in|me.  LeJio  ne  conb- 
prend  encore'  rien  a  ce^raifonnemeRt.,, 
H  frappe  en  mdftie  terns,  chez  Hoxtenfd^a 
&.,lui.dic;.^  ..         • 
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:Poiir  voas  prautct  Teicis  it  rarJcttr  qui  me 

prcflc ,. 
Hortcnfc  jc  fuis  prtt  a  jcmplir  ma  promc/Tc  5, 
Acccptez-Yous  ma  main  > 

Hortenfe  T€potid  qii'dlfe  en  fak  tour 
Ibti  bonfireur,  Lelio  la  qtiittii  pouj^  dirfe- 
iux  deux  vieiHards;. 

Allez  dire  i  pr^fent  a  rotre  t^dn«n:e>. 
^uelacharmatitftHorttfife  tft  celk  qu^  i'a^- 

dofe, 
Et  que  dc  notrfe  Hymtfi  vbus  ctcs  lfeyi:rfrtlbinsj. 
Croyez-moi  d^orriiais^,  employez  mieot  vos- 

Cfrrifaftte  &  Fa&riee  refieftt  iiiter- 
dits  ,  taiidis  cu6  LeHo^  Citadin,  fbf- 
tant  de  la  ftiaifoti  d^  L^onor  ,,prie  fon. 
j>ere  avec  ki&aftce,  d'eiivdyer  di6t- 
cher  k  Notaire  f^^  dr^flfef  le  con- 
trat ;  Fabrke  y  cofifeM,.fflais  il  di?- 
jaiande  eti  mefne-  terns  i  fott  fils  fi  fc'eft' 
pour  Hortenfe  quil  park  ou  pour  LieO'^ 
nor  ;^  Lelio  affure  que  c'eft  pour  L(!b- 
-nor  ^  &  que  foxi  pete  pe  doit  pas  Ti- 
guorer.  Fabrice  dit  qu'il  ne  compretid: 
plus  rien  a  taftt  de  contrari^t^s  ,  ijc 
que  la  tete  comxnence  a  lui  tourner,. 


Leiio  Etrangec  fortant  ^le  la  inaifon 
tf  Hortenfe  pbiir  procUfftr  la  libcrte  a 
fon  Valet »  a  dit  aux  vieiUard^  qii'il<  Vii 
revenir  dans  1  iliibaiit  iupres  de  ia  ch«r 
Hortenfe  S'Urevdeni:,  en  eflFec.;»  aaffif 
tot  avec  Arlequin  qu'il  a  Ifait  (brcir  de 
prifon  ;  Arife^ih  yoyahf  S<*i:flh  *c  les 
deux  Vieillard^ ,  jl^eii^ortt^  ericoi'e'  c6i\^ 
tr'etHtfc  ditfl  fenMaitre,  eti  montratii 
Fabrice,  que  c  eft  lui  quil'a  fait  empti*- 
fbnner.  Lelio  lui  demande  quel  droit 
il  a  fiir  fon  Valet ,  &  Fabrice  lui  de^ 
mande  a  fon  tour  quel  eft  le  niptif  qui 
Fengag^  I  e{)oufer  deux  fethoiisi  daUt 
ton  mgme  jbdr,  &  lui  dlt  t 

Je  fois  las  a  la  fin  d'^prouvec  ton  caprice ;. 
Pom  an  homme  d'honneur  on  reconnait  Fa^- 
brice; 

L  £  L  1  D,  :eV()>2^/.    ' 

labcicc  eft  sow  nom  ?' Alii 'YoUs  ^ces  moft 
pcrc. 

FAB.RIGE. 

Tcaimcnt  oai  >  jt  'ie^ais,!k  ce  que  dit  tft 
-     •    .         .rJ^EI/iCXv  ■    ,  •  ;  :  • 

FAi^Rl  C  E. 

ta  graiide  nottveiiit^  •' 
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E  L  lA 

Pjli,  j^:  fuislclioi  ceils  fircg^ctt^, 

Qu*a  toujours  pourfoivila  ^fortaftc  cruclk,  -  : 

lilopUisd^ttm  a  qaitc^tU  iltiiai&m  fateri^lle, 

G^tte-reGonflalflanc/s-ar^^fche  des  laT-j-- 
aaes;,a^.f  fibrica  ,  qui  '^mor^fle  rendre-^ 
roent  Ion  fib  en.ai&iviXWamiChri-r 
fante :..  "  ;^  ^;  ;, 

Du  pliis   parfait  bonHcuc  le,  Ciel  m*a  done - 

combU  i  '  -  1 

&  voila  ,  .cc'chfix  fils  ,  .dti.nt  jo  vous  ai  parley  , 
Dont  la  plus  l(uig^ueabreiace.ix:aiifc.mes;Ur- 

larmcs ,  -        , 

Er  qui  tark  enfih.la  fo'urcc  dc  mes  larmcs/. 

Lelio  demande  a  fon  pere  des  nou-; 
velles  de;jron.  frer-^  ^  AHequin  fait  la^^ 
meme jFibTe ,;  ils  apprenent  (j^'ils.foiv 
encof^  vivans',''&.  cdure'htTun  3c  1'aV- 
tre  pour  les  embrafler.  lis  Tevlennenc: 
&  temoigften^  U  Fateice  combien  ils :" 
ontet^jfen/ibl^sra  cette  eritfevue.  Eif- 
fin  Lelio  fupplre  fotr  per e  dex<j)nfentirr 
a  fon  bonheur^i  inA\S  permettam  ti'e- 
poufer  fa  chere  Hor renfp. ,  piuifcjut  fqn 
frere  doit-ipoufer;  Infeonor  ;  le  plaifir, 
gu  a  Fabrice  d'avoii:  retrouve  fon  fils:> 


Ife  fait  confentira  tout.  Arlequin  yeut. 
auffi,  dK-H;  celebi-er  ce  grand  jour  en^ 
q)ou/ant  fon^  airiiable  Lifette ,  ils  en-- 
trent  tous  chez  Hortenfe,,&  la  Piece: 
fioit..        ' 

Cette  Comedie  qui  eft  tiree  des'Me- 
nechmes  de  Piaute  >.avait  ere  donnfe  en- 
Italien  en  1715,  elle  reuflit  tr^s-bieni 
alors,  &iie  fut  pas  moins  bien  accueil- 
lie  cctte  fbis ,  que  lorfque ;  Domioique . 
I'a  mit  en  v^r$  ;.  elleeut  j(Jx  reprefen- 
tations  avant  la  cloture  ,  futreprife  &; 
tres-fuivie. pendant  l'annee». 

Les-  C6m(?diens  .firent .  la  cloture  de ! 
leur  theatre  le  21I  Mars  p^r  la  Piece  ^ 
dont  nous  ven6ns.de  parler>  aui  fut 
fiiivie  des'Arnuf^fnens  a  la  Mode ,  &: 
d'unconipliinenff  dialogue  entre.Rbmas 
gnefiSc  MademoiffeUe  Silvia,  qui  fut- 
tr^s-gouie.du  Pub,ljc.  Ilsrouyrirertt  leur- 
theatre  le  13,  Avrilpar  Saxnfon.,  quii 
fat  precede  de  TOde  liiivante ,  compo-r 
fee  &  recit^e  par  Riccoboni  fils., 

^  Tpi,  qiiLds  nos  jcux' eft  iC' guidd-y , 
Jage  ^hnable  de  .nos  ^tr^vanix  ^ . 
T<u  » .  xkmfeie  &tti;Arr^r  diicidr 
fitt^prix,  <ks  oavi^ges  ;iiouveattX;«, 


Tu  ne  {ais  point  J'un  ton  tkf9t^p,\ 
Condamncr avcc  darct^ J  ..       ,^  .  ..,.'.. 
Mais  flatt^  d'unc  noble  audace .. 
Au  dcfaut  tu  fais  fairc  grace , 
yil  eft  fuiyi  d'ljpo  htMki*      > 

■      .       .-^c-     ■;  ,■■■,? 

C'eft  CM,  biett  faiflant,  ijue  yimflott,  ^ 
©aignc  niaccordcr  t6h  aj)^i, 
Conduis  mes  pas,  tremblans  cAcbtc,, 
loin  dc  nous  ^cartc  Tchnui.  .^   '    ' 

C*cft  rcnucmique  ]t  redbuie,    '        "' 
Cent  fois  iltravcrfe  ma  route  j 
i^and  j^  tc  drcrttc  ch  toeis  trafifgdrt*,,, 

fleftkfl^audutWitrc, ^    ^" '^ 

Et  mienicenunfiijctfolatte,     -^  \\/   . 
tait  filler  nlalgI!^^^os,efFo^:tsV^  ]  .^  .^ 

ilpt)rcnds-Woi  queUft  toil  ifiJii ,; 
iii$-moi  ^ui  poutta  lh*apf  bnhr 
"jTa  rt)tttck*refprit  difficile, 
Quel  naortel  pcut  y  patvcnir  / 
C*eft  eataiiB  qtiHiii  btiliibiirg<nie ^  l 
€h&i  im  Dicu  dc  rhdntioin^  y 
De  ts^  ni>m  Tondsidc  d^  pdrej:  i^ 
Zl  ccoftt  canrasL^  pat  fan  czc;mfk» 


du  Tke&trt  ItallcTU  ^ 

MoQtrer  Ics-cbediiiis  dm  toa  Tcmptty, 
U  ae  fait  que  nout  egarcr*. 

X 

NoQ  ,  tbti  f^jour  fie  (knrsAt  £cre 
Celui  qu'oQ  nous  vtut  indiquer; 
Comtnent  poavdir  le  recoAoaitre  l 
Tu  lie  t*y  fais  point  remaiqaer. 
Tj  ▼oisPdncurc,.Arcfcitcfl!arc, 
Yers,  DimTe,  Mufiquc 9 Sculpture,. 
Tous  les  Ait5^>  (an&choix  enta^T^s  ». 
La  critiqor  k,  ia  railkrie, 
Y  font  fiicc0mbet  k  g^nie  > 
L'ordrc  &1a  gratoe  en  fo&c  ckafKsw 

x 

Mais,  quel  d»;et  sotfreanui^Tue): 
I.C  Dieu  qui  daigne  m'^oucer, 
Vient  par  une  grace  impr^vue,, 
A  ine»  regards  fe  prifemer  ; 
Jc  vok  le  fijoat  nefpedabk  ^ 
Od  fa  pui^Iance  redbutable  ». 
Sans  £c  tuoBoper  jt^e  de  tout  ^ 
Je  vols  P^ilitabk  Parterre  j, 
Au  mattvais  d^claser  la  gaerrf  i: 
C*^la  le  trai  Tetiifk  da  g#iit;. 

Ic  )udicieux  afTetnblag^ 
Detooftks  Etatt  r^uais^ 


icr»  Elftolrt- 

Dc  l*cfprit  eft  I'arfopagev 
Les  pr^jug^s  en  f6nc  banni»} 
£a  vain  apris  la  r^udite, 
EcConfcur  en  blansant,  s*cxcitc-- 
A  fairc  hriUqr  fon  faToirj . 
Lc  Public  nc  pcut  fc  dWirc , . 
Soit :  Touvragc  eft  mauvais  a  iiie  ^ , 
Mais  il  eft  agr^ablcl  voir*. 

X 

Far  fa  Critique  iraifonn^e^ 
Uxx  fcul  <:aure  peu  Je  terreur  5; 
Aprcs  une'^tudeobftia^e, 
Raremei^t  il  connate  rerreurj*. 
Guid^  par  un  fens  infaillibk  ^ 
l:e  PubUc  irr^pr^henfible-, 
Voit  &  prononce  en  un  moinenr^. 
Refpedons  fts  Arrets  auguftes  i . 
Ires  d^cifions  les  plus  juftes  j 
Ne  pactcnt  que  dii  Xcntimen^.     - 

X 

Buifle-t-  il  nous  ^tre  prdpicc !  ^ 
Puil&ons-nous  le  Toir  a  nos  Jeiix  \ . 
Pat  boht^  comme  par  jiiftice  > 
AppccMiver  n(£s  fcnns-plas  faeiirenxif ! 
Que  la  critique  envenim^e^ 
dontre  ce  thi^SLtre  anim^^  , 
M<p/ifc  tottt  ce'qw  $*y;  dit>5 


dk  Theatre- ItcdUn;^  4Jf 

Aa-<Ie/Ius  de  la  raillerie, 
Noas  en.m^rifons^la  farie,. 
Si  le'Fablic  hous  appku Jit. 

L'HEUREUX  STRATAG^ME.. 

Comidie  en  trois  ac^es  en  prqfe » 
(fjrttinr7jj,(t) 

JLj*HiRoiNE  de  cette  Comidie  eft 
uneComtefle  qui  traite  d'abord  la  fi- 
delite  dechimere,  parcequ'elle  rei^afde 
cette  vertu.  camme  un.  obftacle  i  la 
;pa(!ion  fi  natureHe  au  beau.fexe ,  qai 
^ft  de  faire  yaloir  fes  droits  fur  tons 
:les  ccBurs  ;  preVenq  en  faveur  de-  fes 
attraits ,  elle  nei'  croit  rien  hafarder  en 
;yoIant  de  conquete  en  conquete  ;  elte 
,Mne  Doranter;  raais  elle  n'eft  pas  f^ 
chee  d'etre  aiH*ee;du,Chevalier  Damis, 
&  trouy effort/  m^uvais  <jt^  fon  pre*- 
roiej^  AdQweur  s,eri  ifonroalife-;  la  ma*- 
niere  dont  fUe  ,s*expiiqile  avec  Dor 
wnte  ♦  fuf  les  .reproches  quilofe  lui 
feirede^-fon  nouyelengajenient,  acheve 

: rrr-4- .--^.^7— -- 

. .  1  .(.^ ) .  ♦^*!  Xcene  dl  a !  la :  Qa^ixfAff^^ ,,  d^^ns ,  k. 


dc  le  d^fefparfen  II  £i  cSroit  ^^^nteSle- 
ment  efFac6  du  Coeuf  dii  fa  ma&MtSt  ^ 
quoiquil  ne  foU^mieJkcxifi^.a  &  va- 
nite  ;  une  Marquile  a  qui  la  ComtefTe  a 
cnleve  un  Aaiant  done  la  perce  ne  lui 
tient  pas  i  beaucoup  pr^s  tant  au  coeur, 
que  Dorance  teft  i[eniible.  a  celle  qd'il 
croit  avoir  faite ,  lui  yient  ouy rir  les 
yeux.  Je  connais  mon  fesce.i  lui  dit-elle^ 
la  Comtefle  n  eft  infidclle  qu*en  appa*- 
rence ;  i'envie  de  hitt  une  ddUvelle^ 
conqulte  flatte  fon  amour  propria ;  mait 
U  crainte  d'en  perdre  une ,  qa'elte  a^ 
dejft  faite ,  allarllnef S  ce  m^ttie  amour 
propre ,  &  v^ta  ta  t^ndf a  ptiis  t^Mf|^ 
qu3  jamais.  Ce  fage  confeil  isft  fuivi  ^ 
la  proportion  qu'elle  lui  fait  d^  feindrfe 
liD  nouvel  amouir  docft  eUe  veut  biM^ 
paraitre  Tobjet  j  la  ptopofitioft  flviJlt* 
^'abord »  mais  elte  eft  etifin  accepi^f^. 
La  Comteife  M  dai^nt  pas  iA|fhe 
Conner  la  midindm  cfoyaace  iaU5i:  ficMI* 
veaux  engagetti6n$  d^Dofaiit^j  ellifit 
croit  pas  la  chof^  (iffUufe;  paf  c6q^'^lte  lb 
cfolt  impoffibtei  «Hfe  T^nfei^ah  &6gth6& 
fas  attraits »  £  eUe  s'abdilTMt  ]ufqu'^  k 
crainte ;  cHe  fait  plus,  eHc  d^couvre  le 
pii^ge  qu^on  lui  itnA ,  mais  elle  tie  kifle 
pas  d'y  donner  dans  la  ftiit^^en  e|Pet  V 


da  TktMrt  haVun.  4; 

^e  penie  jufte  f{uand  elk  dit  que  Do- 
nate feint  d'ttimet  k  M^r^ife  pour  la 
lendire  laloufe^et  c^pendamelle  va  par 
degr^s ,  jufqu'a  craindri  ^M  cttte  fetnte 
ne  foit  ane  verite^  &  dela  crainte  elle 
parte  jufqua  la  conviftion. 

Dorante »  par  le  coftfeil  de  la  M ar- 
quife ,  o^dont1e  ^  Atleqaiti  de  ne  plus 
voir  Lifette  \  la  raifon  qui  Toblif^e  a  lui 
falre  cette  d^fenfe  j  c'cft  que  la  Com- 
teffe  pourrait  crbire  quMl  continue  k 
voir  la  SuiVMte »  pOiir  €pier  la  M af- 
trefle.  Arlequin  ne  peut  te  rifoudre  ^ 
fe  priver  de  la  vue  &  de  la  convcrfa- 
tion  de  fit  cfaere  Lifttce  t  mais  la  pro- 
mefle  que  fon  Maicre  lui  tait  de  la  lui 
rendre  plus  tendre  que  jamais  >  le  d^- 
tcrmmt  k  lui  oWir  j  tes  moy^ns  que  la 
Marquife  a  fournis  a  DorantOv  ont  leur 
efliec,  &engagenc  la  Comtefle  inquie;# 
i  faire  une  vifite  a  fa  Rivale. 

La   COMTESSE. 

Je  viens  vous  trouver  moi-meme » 
Marquife*  comme  vour  me  demandez 
tto  entretien  porticulier  >  il  s'agit  ap- 
paremmeoc  de  queli|ue  chofe  de  conu^: 
quence. 

La  MARQUISE. 

Je  n'ai  pourtaat  qu'une  queftiotk  a 


voiis  faiire  ,  &  comme  vous  &es  nattv^ 
rdlement  vraie ,  que  vous  etes  la  frait- 
<;hife ,  la  fincerite  mexne,.  nous  aurons 
bientot  terinin<.> 

La  CO  MT  ESSE. 

Je  vous  entends ,  vous  qe  me  croye:^: 

Eas  trop  fincere ;  mais  votre  dloge  m  ex- 
orte  \k.  Kctre*.  N'eft-ce  pas  f 

Ba  MARQUISE. 

A  cela  pr^s.Ie  ferez^^ousf 

La    COMTESSE. 

Pour  commencer  a  I'etre ,  je  vous  cttr 
]:ai'que.je.h*en.fai  rieu*. 

La  MARQUISE. 

Si  je  vous  demandais ,  le  CHevalfer 
-vous  aime-t-il  ?  me  diriezrvous  ce:qui 
en  eft:? 

La  COMTESSE. 

Non ,  Marquife  ,  je  ne  veux  pas  nte 
brouiller  avec  vous ,  &  vous  me  ha'i-^ 
.ri^z  fi  je  vous  difais  la  v^^rite., 

^       La  M.ARQ.UISE. 

Jo.'  vous .  donne .  ma.  parole  quejoon^ 


\ 
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Xa    COMTESSE. 

Vous  tie  pourriez  pas  ,me  la  tenir, 

'je  vous  en  difpenferais  moi-meme;  il  y 

arjdes  mouvemens  qui  foac  plus  forts 

qae  ROUS. 

La  MARQUISE. 

Mais  pourquoi  vous  hairais-]e? 

La    COMTESSE. 

N  a-t-on  pas  pretendu  que  le  Che- 
iralier  vous  aimait  ? 

Xa  MARQDIS^E. 

On  a  ^u  raifon  de  lip  pretendre* 

La    COMTJSSSE. 

Nous  y  voila ,  &  peut^ctre  Favez- 
■vous  penfe  vous-mcme? 

Xa  MARQUISE. 

. .  Je  Tavoue. 

La    COMTESSE. 

£t  apris.cela  je  vous  irais  dire  qu'il  ' 
m'aine  f  yous;  ne  me  le  ,confeilleriez 

^^^      La  MARQUISE.        ■/^■ 
N'eft-^ce  que  celai  eh!  ^e  voudraiii 


deja  I'avoir  petdu  iJQ  fguKaite  de  tout 
mon  cccur  qu'il  vous  atme» 

LaCOMTESSE. 

Oh !  Sur  ce  pi^  la  vous  n'avez  done 
qua  rendre  grace  au  CUl;  vosfouhaits 
ne  fauraient  f  tre  plus  oxauc^s  qu  ils  le 
font. 

LaMARQUISE. 

Je  vous  certifie  que  j'en  fuis  chari( 
mee. 

La    COMTESSE. 

Vous  me  rtflUre^*,  ct  Ju'eft  pas  qu'il 
n'ait  tort ,  vous  ^es  C  aimable  qu'il 
ne  devait  plus*  avoir  d'yeux  pout 
perfonn^t ;  imn  peu(>etre  vous  etait- 
il  moins  attache  qu'on.a  cru. 

La    MARQUISE,  . 

Non ,  il  n^e  Fttak  betucoup ,  mais 
je  Texcufe ,  quand  je  ferais  aimable , 
vous  Tetes  encore  plus  que  moi ,  & 
vous  faVen  rette'plijsqu'uae  autre. 

U  CQMTE&SE. 

,  Phi^  qu\itie  autre  T  ah  vous  n'etes 
pas  fi  ch^rottoe^  M^rquife;^  je  vous  dk 
lais  bien*  que  vous  me  manqueriez  de 
parob ;  vo^  ^ibg^sl^ifiefK » ]«  xaa^^ 
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^mftiod^f  owwnt  <fe  odliw-cl  Ty  few 
une  petite  pointe  de  depit ,  qiM  ^  ^oti 
inerite  ^  ^'q(1  k  j^loufi^  qui  me  loue« 

U  M  A  R  Q  U I  S  E. 

Moi  de  la  jaloufie  ? 

'  A  voi^i^  a^is »  un  compliipeac  ^ui 
^nirait  p$r  m'appell^if  Coqu^te  j  ry^ 
vif^rkdrm  pas  d*eUe^  ah  que  ii »  Mar^. 
qi^r? ,  o»  Vy  i?ccQ«i>^t. 

La  MARQUISE. 

le  ne  fongeais  pas  a  vous  appeller 
Coquette, 

La  CQMTESSE. 

Ce  foBt  d^  c^s  chofea  qui  k  troot 
vent  dite§  avant  qu  on  y  ait  r^v^* 

U  MAJIQUIS^^. 

Mais  ,  de  boane  foi  j,  n^  ^/etios-yous 
pasuapeu?  ^ 

La  COMTESSE. 

Oui-da ;  mais  ce  n'eft  pas  afl%z  qu'un 
peu;  djt voutfoftifeap^  I^  flmt  de 
«ie  dm  que  je  h  fm  lb)94ue<Hip  >  ^^ 


^[8  Tiijlolre 

n'empechera  pas  que  vo*is  nela  fcyeas 

autant  que  moi.  '      .  ^ 

La  MARQiriSfi. 

Je  n*en  donne  pas  tout-a-fait  les  me- 
mes  preuves.  •         -    ^^     ^ 

La   C  O  M  T  E  S  S  E. 

;C'eft  qu'on  ne  prouve  pas  qiiand  on 
r^uffit :  le  manque  de  fiiccfe  met  bieri 
des  coqyetteries  a  couvert*:  on  fe  re^ 
tire  fans  bruit,  uii  peu  humiltee,  mais 
inconnue,  c'eft  I'avantage  quV)n  z. 

La  MARQUISE-     - 

Je  reuflirai  quand  je  voudrai ,  Com- 
tefle,  vous  le  verreit^  cela  n'eft  pas 
difficile,  &  te  .Chevalier  ne  vous  fe- 
fait  peut-iietre  pas  rcfft^  fans  le  peu  de 
cas  que  je  fais  de  Ton  cceur.  ^ 

La   COMTESSE. 

*'^  fe  he  chicannerai  pas  ce  dedainla; 
mais  quand  Famour  propre  fe  fauve  t 
voila  comme.Hi  parle: 

La  MARQUISE* 

i  Vbulez-vous  gagcr  qiae  cette  aven* 
ture  cln'humifiera-t)oint  le  mien  fi  jc 

urcux? 

'  U  COMTESSE, 


iu  "Iheatre  halieru  49 

Efperez-yous  regagner  Jc   Cheva- 
lier ?  Sr  -vbus  le  jjoavez ,  ;je  vous  1« 
doDDe. 

U  MARQUISE* 

Vous  Taimez  fans  doute  ?  ' 

La   COMTESSE. 

Pay  mal :  mais  je  vais  Faimer  da- 
^antage,»  aiin  iju'll  vous  refifte  miemu 
On  a  befoin  d6  toutes  fes  forces  a^ec 
voiis. 

La    MARQUISE. 

Oh  he  craignez  riefi  3  je  vous  laifle.; 
adieu. 

La    COMTESSE. 

Eh  pourqaor  difputoro-noas  fa  coo^ 
qocte  ?  Pardonnons  a  ceWe  qui  Tem- 
portera ;  je  ne  combats  qu'a  cette  con- 
dinon  lit »  afin  que  vous  ti'ayez  rien  a 
me  dire.  :  !j 

La   MARQUISE.* 

Rien  a  vdus  ^ure !  voi9s  c^omptdz  done 
ieaiporterf  ^        ' 

La    COMTJESSE. 

^coutez^  je  jouerais  plus  beau  jeu 
que  vous.  .  ; 

Tome  ir.  C 


f  •  mftoiri 

7'avais  auffi  beau  jeuque  vous*i}l»iindl 
vous  roe  l'aVe:^'6ii,  je' pdiutal^  daac 
vous  fcnlevcr  de  meme* 

L«  GOMT£SS& 

T^Dteic  ^onc  d'avoir  yotre  crvj^- 

Non  9  j'al  quelque  chofe  <le  roktUlcil 
laire.  .  '  ^'      ^:         .  ..   .  :     r  1 

La    COMTESSE-     . 

Oui,  &  peut-on  yous  demaodes  ce 
quec'eft?:     71 7  ;      ^^ 

LaM.^RQ;UI.SE. 

I>o]finite  vOTt  f©»  prhi^  Cotnt^ 
Adfeu. 

filaife  yient-  fe  pliik^e  ^  to  Com- 
telle  des  obftacles  que  la  Mar^fe  ip<- 
porte  a^  r^tablifl^ment  dt  fa  €lle  ;  en 
«fFet*  la  Marquifif  a  bien  voulu  pren- 
Ndrec^' fufv fotf  oolnnrptei  k  ^riere  de 
Dorante  ,  qui  ne  veut  pdkK  V^  la 
Comteflb  lui  en  &{Ie  UQ  crime>  ou  du 
tnoins  ne  l^accufe  dlmpotitef& ,  atcetndu 
«Que  c'eft  elte-^^me  qui  a  drrai)g€  le 
anairiag^  du  Valets  dans  le  teiHi'^'^H^ 


iuTkiAtrt  ttalicn^  yk 

vouiatt  ^pouierle  Maitre.  La  ComtelZe 
veut  avoir  un  ^clairci^iii^bt  avee 
Doratft^  fur  cix  iffioht  <  qu  ellc  fait 
fervir  At  prftfekte  au  dcfir  fecret  qa'ellA 
a  derciltrerdaiisles  droits  i}liS  fa  b^hutS 
lui  a  dofines  fur  foh  cdeiir,  elle  liii  eh 
parle  <l*un  toti  <ie  Maitrefle  ,  &  lui  dtt 
qu  elk  v'^ut  abfolumeht  que  le  mariagi 
qu  elle  a  projet^  ehtre  Arlequin  &  Li- 
lette  s'acneve.  Dbrante  lui  iiporid  qu  ii 
en  parlera  a  la  Mai-qutfe  ;  la  Comte(ft 
lui  die  avec  liert€  >  qu  elle  n'a  ^ue  fair^ 
du  confehtement  de  la  perfonne  mcm6 
qui  raffenfe,  &  que  c'eft  3i  lui  a  la  ven« 
ger.  Dbrante  lui  declare  que  (es^ordre^ 
pouvatent  toiit  fur  lui  autrefois ;  mctk 
queles  terns  font  cfaan^!;^$«  puifqu'elle  Ti 
bien  votHu ,  &  qu'elle  lui  a  mohtr^  liii 
exetnple  d'infidelite,  dont  II  a  cru  de- 
voir profiter ;  la  Comtefle  ne  peut  fou- 
tenir  cette  humiliation »  &  lui  ait  une 
lecoode  fois  >  quoique  d'un  toti  uh  peti 
ffloins  ferme.  qu*elle  veut  ctre  obcie; 
Dorante  fe  retire  fans  lui  rien  promet- 
tre. 

La  Comtefle  fent  plus  que  jamais 
combien  un  exempfe  d'inndelite  eft 
dang^reux.  Elle  commence  acroirc  que 
celle  de  Dorante  n'efl  pas  une  feinte  iA 
s'en  plaint  a  Lifette* 

C  ij 


yB         •         mjloln 

Le  Chevalier  vient  &Ia  ptefle  de  1^ 
T^ndre  heureux;  cette  dernieireconquete 
n'a  plus  xien  qui  'la  flatte«  un  cceur 

au'elle  a  gagn^  ne  la  d^dommage  point 
e  celui  quelle  a  perdu^  «lle  n'en  fait 
cependantrienconnaitre  au  Qievalier; 
jcUe  fciot  au  contraire  de  plaindre  Do- 
rante ,  &  dit  au  Chevalier  qui!  faut 
Onager  fa  douleur  en  difierant  leur 
liymen.  Cet  Amant  a  beau  la  prefler 
d'achever;  rienne  peut  lui  fake  chan- 
ger une  refolution  que  la  pitie  lui  ins- 
pire bien  moins  que  ramour. 

Dorante  perfuade  qu'il  eft  aime  de 
la  Comteffe.  voudrait  fe  getter  \  fes 

}neds  pour  lui  demander  ^rdon  de  (k 
einte  i  &  pour  fe  r^cancilier  avec  elle ; 
mais  la  Maxquife  lui  fait  entendre  qvril 
n'en  eft  pas  tesns  eocbre ,  ,&  que  fi  3a 
Comtefle  s*apper5oit  dereni4)ire  qu  elle 
a  conferve  fur  lui ,  elle  ne  manquera 
|)as  A'qvl  abufer  pbs  que  jamais.  £n 
•effet,  cette  innocente  fupercherie  r^uffit 
au  gr^  des  yceux  de  Dorante ,  &  felon 
Jes  ^fperances  de  la.Marquife ,  qui  fait 
courir  le  bruit  de  fon  prochain  ma- 
xiage  ;  mais  ce  qui  pique  Je  plus  la 
Coaitefle ,  c'eft  que  le  contrat  doit 
^re  fignq  chez  elle-meme,  elle  fait  dire 
#  JDtoxaptfi  ^u'elie  y,e.iit  lui  parler ,  ^ 


1&  Thiitre  h&Ktn:.  ^  Jj 
iejilur-ci  s'en  excufe  dans  la  ctAinte\i 
£t-il  a  de  d^plaire  a  la  Marquife  quf 
poorraic  en'  prendre  ombrage.  Ce  it)6- 
nagement  acheve  de  porter  le  ddfeP 
poir  dans  te  cceur  de  k  Comtefle ,  8r 
pour  frapper  Te  dernier  coup ,  Dorant^ 
&  la  Marquife  viennent  la  ptier  tous" 
deux  de  vouloir  bien  permettre  qaiiss . 
&  marient  che2  elle. 

La  pr^fence  da  Chevalier  ne  peur 
empecner  la  Comtefle  de  fe  livrer  k 
&  doulieur;  elie  iui  appremf  qp*'elle  ne 
la  jamais  aim^ ,  &  avoue  a  Dorante^ 

Ja'elle  aa  pas  cede  de  Iui  itre  fi-- 
eUe; 

Dorante  ne  tiendrair  paf  centre  oK 
aveu  (i  charmant,  fi  la  Marquife  n^ 
lencourageaic  tout  bas  a  foutexxit  unei 
feince  qui  tut  a  €t6  £.  utiles 

La  Comtefle  s  abaifle  jufqu'a  deman- 
d^r  a  Dorante ,  ua  cc^ur  qu  il  femble 
ku  avoir  6te.  La  Marquife  r^pond  pourt 
ki  qu'il  n'^eft  plus  terns,,  puifaueleuc 
contrac  eft  dreiK*^  £n  e&t ,.  le  Notake 
arrive  avec  ce  contrat  a  la  main  ;  la 
Marquife  prie  la  ComteSe  d'y  figner^ 
&  la  Comtefle  par  un. dernier  effort  de^ 
fierte  prend  la  plume »  mais  a  peine  a^ 
t-elle  ugne ,  qu  eile  tombe  en  d^fail** 
iance  emre  les  bras  de  Lifette.  Do^ 
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S^4  Vyhif* 

iant0  nepojov^iit  plus  t^oir  cwitm  < 
iparque  4^amoqr  >  (e  jette  i  fes  pieds» 
Elle  parair  fiifptrUe  de  le  trowvjsi  dans 
cetca  ficqatioQ. ;  DicKantd  l(ii  appci^nd 
que  c  efi  Ion  manage  avQc  hii-meme 
iju'elle  vient  de  (igner ,  &  la  psrie  de 
Vpulok  biieol^  fx>i^nEQer.  La  Comteflk 
Qncham^e »  e^btiaiSe  la  Marquife  Sc^ 
luj,  rend  grace  d  une  H'QOiperie  qui  lui 
lend  un  Ao^ajQi  fi  fiddie. 

iCette  CcrfDifidie  qut  eA  de  M.  de^ 
arivaux ».  eut  un  fucc&s  tr^-compfet 
&  rr^  merk^.  £lie  eut  dia^^huk  repr e^ 
iemations  ^galeflientap'pIaudIes..Le  A€n^ 
fQuement  p^rut  un  ^%  pius  int&efl^ns- 
f^'<^  euf  vu  au.th^iltFe  jnuusonreri 
f  roichia  avec  juftice  a  TAuteur ,  FEpi^ 
lode  des  Amo'Ufs  d'Arlequin  &:  de  Li? 
£^te,  crop  re0^aibhnt<$  avec  celle  de. 
]»  premiere  furprife  de  I' Amour,  &  ce. 
i^l^rocKe  eft  d'aAiiant  mieu^  fonde ,  que: 
f  eiie  Epifode  pcoduit  \  peu.  pr^s  lea 
aiSmes  fituatiosa  dians  les  «ux  Pie.ce^. 


LE  TEMPLE  DU  GOUT. 

Comidi^^n  un  aScj^  en  vers  liir^s^ 
.    //  Juillet  1^3 i* 

JLis  tii^itfp  cepr^feme  dUibrd  lift 
Bouveau  Temple  du  gout,  conftruit 
d'une  8AMi^%  bi&s»e«  Jliie  Habktitw 

en  fQO,  MMcpc^ ,  $>!»  pfeipt.  ^  }a  Qri^ 
^,  1^  a^jl  elfe  ^tritme  ^^t^  «<t^ 
morphofeilaCrici^e  lui  r^poi^clqu^elle 
07  a  P9ii|t  4^  pare,  &;  ^  pej^  Toue 
Vriige  de.l^  fdcu^  la  Rj^le^i^  .^^a^  inif^ 
pfrl^cctte  r<!fortni  rtttt  (l^m^  4^)?^^ 
nier  orcine* 

Le  Dieu  du  Go^  ar rive  ;:  indftnut 
de  ce  qui  s^eft  paff^  \  it  r^tablit  fon 
premier  Tampie ,  ^  ciiat^e  b  Crki^ 
que]dV  intfoduire  ceuxiqu'ella  enteoa** 
Tera  aigsies»' 

\^  bon  SdB^f  iS(  ll^ipm  ^  (am  £9 
premiers  iacra^ttits  >  cQcpioe  ils  entrant 
en  fe  querelia^t »  I9  Die^  4v^  Go^t  tes 
prend  pour  mari  &  femme,  ils  ife  font 
connaitre  ii  lui  pdur  ce  qu  ild  font  ea 
^t »  &  lui  fast  T<cipro^eineiit  leuri 
platntes.  LeDieu  duGo^t.s'^ongaqua 
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rEfprit  jnii  eft.  reprefentf  g4f  Made^ 
moifelle  Silvia,  foit  d«  genre  feminirii, 
cUe  lulreaaod^kfi-:     -      —     •  , 

L'faommc  n'cft  paint  dauf  dc  rcfprit  v^ritabl^. 

Son  orgucil  Teh  rend  incapable  j 
Nous  Ic  voyons  ob'fcur  d^ns  fes  difcours> 
Hccliacjhi^  dims  fotfi^ftyic^,  -U  goindi  dans  £es. 

Notsl»:^(r6intnl;r  d'an  pompeaz  Vetbitfge; . 

jA  forget  5c  gi-ands  mots  il  borni  fon-faVoir^, 

Cyniqtie-malbeureu'x.&  diri  fc  d  jdbmniage        ' 

Da  talept  q<il  ii*'a  poiat.  &  qu'il  v^ttdraiti 

•:    M  -'^  -  ."    »  .•.       • ...     . 

..    .  avoir  f 

En  v«iant  du  poifonfiir  Ic  plfts  bel'gtoyragci, 

ic  v^iriiabi^.cfprit^  eft  {injpl^a,..a![6bfe  &:.ddiir,>.^ 

^alatnc  fens  flattcric^  &  ratfleur^faos  m^dirc^, 

;     Pa '  fond  de  Tame  ilvous  fait  rire,. 

Son  ;entrctien  eft  fait  poar/tous;$,  ;    . 

Uparle  arcc  c\ixxh\  IHgnopant^pcjat  I'cntcijdr^ 

^,:.,  :Uj:fti^gcr,  ilcftyif,  iLcft  tOTdTis"     '. 

An  fein  dc  la  nature  il  puife  fa^tendcur^,' 

Toujonts  brillaht  quoiqa'uit-  peu  variabte  ^^ 

Et  fur-tout  nc  fcxroitaiindfelc-, 

Qii'Witant  q^i'il  fait^  toucher-  Ic  coBarr 

liC  Dieu  du  Gout  les  ecoute  avec; 
douceur ,  &  n'oubt^e  rien  pour  ie§  reUr 
|MiE,,garce  qu'ilsLP(?.peuyentiiftO;J&irct 


Be  bon  run  fan^  ^  ie  Pu- 

inflexible,  &  fait  6.  "^^>?J2 

au  bon  Sens.  %^^- 

Qa'an  jeune  -  Homme  par  th  ^ 

Soic  tout  pret  <le  toacber  qac  V 

Lt  bon  fens  vient  ^  fes  foes  difcv^ 

Ecanent  les  plaifirs ,  d^outcnc  le^ 

La  hesLuti  idHcchic  &  rcdeyienc  aufte^  ,^ 

H  m*a  cent  fois  joa^  de  pareilttouis.  v. 

Le    gout; 

Ce  n*eft  point  Ic  bon  fens  qui  doit  Tons  fake:: 
obftacle. 

Dans  Tatuque  d*un  jeaae  coeur$ 
Haifonne-trril  dans  fa  broUnte  ardeuc^ 
Hon  f  Con  pcncbant  eft  fon  unique  oracle^; 
It  s'il'  arrive  enfih  qu*a  fon  vainqueur  ,^ 

II  ^chappe  par  un  miracle  \. 

C'cft  Touvragc  dc  la  pudcur; 

Les  decifions  du  Gout  ne.  font  pasr» 
plus  refpedees  que  les  raifons  du  bona 
Sens,  I'efpnt  femelle  fe  retire,- &U; 
bon.  Sens  le  fuit  pefamment.. 

Arlequin.eft introduit lefecond  dans- 
fe  Temple  r^tablL;  il  eft.  etonn€  dc* 
Khonneur  que  la  Critique  lui;a:falt  de* 
lui  eo-OU-vrir  Tentcee  ;.le.Dieu:du  Gout: 
tui.  dit  abligeammenc  qu'iren:  plosi^i^- 


gne  qu'it  ne  penfe  tfy  occuper  xaiif 

5 lace  ^  Arlequin  lui  avoue  qu'il  eft  venu 
Bns  fon  Temple  fens  le  (avoir;  il 
ajoute  qu'Il  jouit  d'un  heureux  loifir 
depuis  qu'il  a  quittf  fon  m&ier  de 
Com^dien. 

Le  Dieu  dti  Gofit  liii  ofte  parmi  plu-- 
fieurs  arts  la  peinture ,  qu  Ariequin  re^ 
&fe  parcequ'eBe  eft'  trop  difficile;. 

Ee  GO  UT. 

Ceft  pourtant  un^Art  mervcilfeiuc. 
D'unc  Amantc  dbignfe  iradbncit  rabfcnce*,, 
£t  Ics  tiaics  d'uncL  aiinable  &  jvifte.  reflem^ 
bkiicc , 

Cbnfoknt  le  ccrar  par  ies  yettx. 

ARLEQUIN. 

I;a  dottlear  par  cet  Art  oe  pern  &re.  adoacic 
Ufi  Porcrait  srrk&le  mal>. 
Car  ta  beaut^  de  la  Cofit^, 
fait  rcgretcr  rOriginai* 

Le  Diieu  dU.Gout  lUi.deo^nde  en.^ 
fuite  d'ott  yieflt  qu'il  a  quitt^  un.  tfcea- 
tre  dont  il  faifait  le  principat  orne- 
mem.  Arlequin  hii  repond  qa'il  ny 
iFaifeit  plus  rien ,  attenclu  la  d^ertion 
preiqtic  general^  des  Spe^tem's  j  11^ 
pcie  ie  Dka  du  CMk  de.  lui  dDonec: 


ia  Vheitnltalieni  fjf 

^Iqqe^JPiff^S^vqw  xm^tf  le  Pu- 
blic diet  fes'Cdih^adfeS.  Sll  Veut  qu  il 
fes  aiUe  iejoipdre  ;.'le^Dieu  lut  dit  ^u'fl 
juge  des  ouvrages,  mais  qu'il  n  en  fait 
pointy  U  lui  «p{|p(9i^  J|U  U  UQUVtfn 
fur  le  the|fr^  qitU.  %  pitte  un$  Piece 
Bouvelle'qul  p^urj^  jui^riref  (le  |iou- 
yelle?  prapques.,  mais quU  qa  r^ppjflj^' 


pas  du  iucc^sjilatt^  de  cetteefperai^ce^ 
toute  incertain^  ftu'^^fie  eft  >  il  ton  qv 
temple^  pour  ^er  rep^raitre  fu^  lom 
ik^tre.  ^  .    -         r 

Le  faux  Gout  arrive ,  &  ptdonne 
aux  Dartfi^OrS  »  au^  Chaiitelirs  de  & 
fttite  de  fe  tenir  pr£ts  pour  la  f£t&  qou- 
Telle>  qual  vjsut  oflA>ier  ddms  ibii^»ftc^ 
^eau  temple ;  it  eft  trb  fumnS  de.  erou- 
Ter  toutes  chojfes  dans  leur  preioaier  ecat ;; 

leprocneja  ^merifpflg^j^ew  de  vour- 
loir  reformer  (on  temple^  lis  Q  rail- 
knt  fun  Faucse  r^&  te  laifil:  GrbAt  ie^re- 
tire  ppur  4i41er  i  irfieiybkd:  &s:  Chatlieiilb 
ii  &s  Danfeoys. 

Ld  Critique  ^iefit  ten^^  compte 
m  DiepiduGo^y  du  Ibkv  qu'elte  iipii^ 
d'cxtfcuttr  fes  dpdi^s\  &  libit  lo:  Fiec^b 
fas-  CBtif:  ikbliv.  •'  -  '- ' 


Cv| 


:  1  iX^&om^!^^ 


Ic  Sonvcraui  des  JDieui;  atue  premieis' ins  dd  x 

•~   :  F«>dtiHit  d*iiac  maiii^icond^  •'/     '-   *'  ' 
;        Et  lcs'V^r.Ws^>fe$HaIaft^.^;('  '*'"  •'  "  "^ 

li  favoir:;,  Ic  ton  goat ,  J'efprit&laiiireflc  i , 
Des  premiers' amvcs  'fiirenc  bicn-jtot  li  part  ^  ^ 
,!rou&:le$  autrcs  hiimaiiis  vlnrcat  un  peurtr0w> 

B  ^«.  rcftait  f|(;f  ricq:;,,  ^tfiw^apur?  Jes  f^tiCr - 

Jfl^|tcr/.l4i»-:ddnrut  K'bojniQicjgpiniDiip ..  t '  ^^  7 

,X«is  fe.cfcojrcnt  parlaits,  tbms-xttfrtiit iiVdiCr 

plake^  '  1  .  » 

t     C^tcVhearettfe'pr^femptiofi'^,       :-      i 

'Ifes  ^d^omnakg^a  -da  cpfttraiiti: .       * '  -' ' 

eiir  foei^te  -  a?v¥!j5,  M/.  NiveKux^ .  qpul  n« 
seft  jamais  fait  confiaifrev|wr.d  aatres  ^ 
ouvrages*  €elui  sa-^ft  reinpKd©  djfecailsi. 
charmans,  &  j3;i4n^&<b?fc^«U9  qui  .font 
Mtieromffttiji^sp  &rite5>  EUe'Wt  via^t 
teprefentations  ,.  ce  qui ,  eft'  peut-etre  • 

Slusi  qu'6He  n'en  meritait ;  car i^eft  aiJK  f 
B- voir  que.dans  la  Jc^ne.ckiuix>(iott^^^ 


?«  thUtnltalum  »i! 

^tc  le  Y^ritabbi  Ge  dernier  nepeut* 
ctifi  en  memc  terns- juge-8c  partie.  Ooi 
doit  ajouter  que  ce:  qui  comribua  en- 
core au  fuccea  de.  cette  Piece  font  quel-  * 
qucs  motsi  heureux.  fur  la  querelle  d^a 
anciens  &  des  modernes  quidi  vifaitalors. 
la  Republique  Litteraire. 


HE   BOU<i^UET. 

Comedie  cft  wi  actc'^  en  vers  libres\y, 

jX^o^jMpifV  &,le  ChcvalierMii* 
guet  fe  rencontrent  dans  un  jardin  pu^ 
tilic.  Rolknaftd  reprofcheaii  Chevalier; 
fbn  ancien  ami  s.denelui  avoir/  pas  fair: 
favoirplut6tfQii.arrlv<ei  Le  ChevalieB 
&excule;(ur  \i^4K>uveL  amour  qui  Vocf^ 
cupe  tout  ejp^tier  xnalgr4  Xon  inconf^ 
orOinairiS;.  ,        ... 

Ee   GJJEVALIEK;. 

InQii'u-  ftiiSii  j*ai  penf^  dtU  fortes , 

JfcB'cn'fiuriis  iTebavenirj  . 
A  ItSiitki  Vtfincihcnt  jc  iii*cxhoxt«., ,  ! 

-'•^•^  -    -  "•  '•'  "'    ;^'    •; 

(i«)  LsL  Cci£c  eft  ^ans  un  7ai4ixi,  dansJii 


Et  cc: a'cft:  jpoint  par  ftmaific,. 
^       -  Qu*a  U  beaut^  q^e  j'ai  choife , 
Pien^tot  jc  dcvicns  inconftanti 
tc  crois  devoir  aimer  ;out  k  tcijjs  Je  nnk 

vie-,         '    .  .  '      '  '    '  ■ 

Qoand^  mon  amour  en  eft  a  fon  premier 
inftdfif.:   *  '    :  \ 

I>c  (jhaugei  je  i^'ai  nuUc  cnvje  ;: 
Miis  lorfqu'un  autre  ofTrc  a  mcs  y eux  „ 
Millc  fois  pljis  dp  cftarmei^ 
II  fiut  reiidre  les  arue^,.    . » 
Ec  fans^tte  capricicux,  r  / 

le  quitce  Ic  bien  pou^  fc  ttiicoK., 

In  vwh^  ton:  ^Ib^jueate  kAttSe- 
Ckcrchea^juftifieptfop  de  li^ttttii: 
L^it ,.  Iw  graccs^fa.  bcautf, 
N W  ricn  don t  ton  cofliir  slritdreflc  ■, ' 
Et  ton  giihic  eft  fcmlcmcnt  Jatt^    ^^^^^8'- 
Deschafi9e|g^kVoi)ty«itt&      J 
^W  un  ot>jef  ^pp,^  ^  l;W9WWS^^Wl^ 
Eipond^a  nos  dcfirs  '^mci^lkxf^4f^ ,. 
Kicn  nc  doit  t^^i^^  tii^  ^  fipjg»»W^     • 
L'inconftancedc  la  MaJtrcflc, 

";'  \iut6rifcr  ifc  cKangcmenti.  -      r 


•:l 


ryu:^ 


te  Cfi«vali?r  proteft*  ppurtant  que 
i^^ii  DouvelamQUf  fora  conftant,  filfer 
flatfe  d'obtenif  en  nmriage  celle  qui 
«)i  eft  I'objer  ;^U  lui  dit  que  ce  jour  6ts^nt 
h  Uxe  de  ia  aouvelle  Mattrefle  >.  il  4 
?Earge  Tricolor,,  fon  Vatet ,  de  lui 
pr^feoter  uo  bouquet  de  (a  pan.  Tri- 
color vieutavec  le  bouquet.  RofiinoiHl- 
fni'examinant,  plaifante  lur  ce  qu'i}^ 
trouv&  parmi  lea  fleurs ,  quelques  pa-* 
pillons,-  fymbole  de  h  Kgeret^j  le^ 
Chevalier  lui  dit  que  fon  incofiflance^ 
naturelle>expriitneedans  Ton  bouquet  k, 
eft  un  nouveau  trophee  pour  la  beautt 
qui  en  a  triomphe ;  il  promet  a^  Rofir* 
mond  deMapprendrele  fiicces  dn  foa* 
amour  ^quandil  en  fera  tem$. 

Kofimond  daute  fort  de  cepreteiidu* 
fiicces  &.  quitte  le  Chevalier  pour  s'al- 
&rproxnener  d^^  une  autre  allee  du^ 
^rdin  ^  dans  T.efperapce^  d'y  iwcon.- 
&er   Florife  ,  qu'it  aiwje  ^    Violet 
ee  ,  Suivante.  de  Jncimbe »  nouvell^. 
Amante du Chevalier ».  arrive ;  IfeCfee* 
valier  lui  demande  avec  empreUcment: 
des  nouvelie^defa  Maitreffe  ;TrkolaiCi  ^ 
Jill  en- demande d elle-n>eme  sleCfce^ 
valier  lui  ordoiHie  de  le  taire  ^mais  ce: 
Vatet  lui  repond  que  c  eft  a  lui  i  parkr 
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^ull  n'aurait  pas  rindifcrecion  d^  IW 
terrompre  s'll  parlair  a  Jacinthe.  Le; 
Chevalier  fe  retire  pour  faifferfon  Va- 
Ifet  en  liberty  dfe  faire  le  meflage  dont  il^  . 
Ka  chargCi   Apr^s  une    converfatioib 
courte  &  badine  entre-  Tricolojr  &  lar 
Soubirecce ,  la  Maitrefle  arrive.  Le  Va- 
Fet  lui  prefente  le  bouauet  de  fon  Mai- 
trcf;  Jacinthe  le  re9pit  avec  pl'aiCr^ 
mais  y  voyant  briller  quelques^diamans,. 
•He  veut  ie  rendre  a  Tricolor,  Vio- 
tette  s'en  faiCt,  de  peur  que  fa  Maitrefle^ 
nele  refufe  par  bienfeance.  Jfecinthe 
«ui  craint  k  leverite  de  fon  pare ,  con- 
fenra  le  gardter  pourvu  qu'elle  puifle 
cacber  qu'il  vient  de  la  main  d 'un  amant: . 
Elle  ordonne  a  Violette  dfe^  le  porter  ar. 
fecoiifine  Florife,  Maitrefle  ofe  Rofi- 
jnond>  afin  (|uelle  paraifle  TAuteur  de^ 
cette  galanterie  ^xe  pro  jet  eft  ex^cut^^ 
Ftorife-veut  pourtant  avoir  le  pkifir  di- 
a'ah  parejp  pour  quelques  Keures.  Ro- 
iimond  que  le  Chevalier  a  inftruit-du. 
fkvorable  accueilquefa  Maitrefle  a  fait 
a  f6a^  bouquet »  ians  pourtant  lui  ap<- 
Ifrendre  fon  nom,  eft'  trfc-fiirpris  en. 
trdiivantFlorife ,  devoir  ce  fatal'bou- 
quet  fur  fon  fein;  Sa  jaloufie  ne  peut 
s'empecher  d  eclater^  il  reproche  a  El^f 
lifaune  infid^Ut^  dont  elle  ofe.faiie  ga^ 
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tB.dt  a  fes  yeux«  Florife  ne  tomprend 
n«n  aux  reproches  qu'il  lui  fait,  &  ne 
4oute  ppint  qail  ne  prenneJe  pcdtexce: 
4 't^ne  incpnftance*  prctendue ,.  pour  en 
aatorifer  un  veritable.  Ik  fe  quittent: 
t|:es-mal  iatisfaits  Tun  de  L'autre.  FlorKe 

.  Le  Chevalier  arrive  tranfporte  de*. 
jpie ,  il  vlent  jpindre  Roiimond ,.  pour 
lui  dire  que  fes  affaires  vont  a.  merveil- 
las  ,  que  le  bouquet  a  ece  re^u  favotar- 
blei3ient,,&  qu'il  va  por(!eder  fa  char^- 
mante  Ma^trdTe ;  Roiimond  peu  fatisr. 
iait  de  cette  confidence ,.  lui  repond: 
d*un  air  ferleux  que  cette  nauveUcf 
Maitreile  dont  il  vante  tant  la  fidelity  ^ 
m'eft  qu'une  volage-,.&  qu'elie  Taimait 
ai^nt  lui.  Lc  Chevalier  repond  d'uiv 
t0;n  badin  qjiie  cela  pourrait  bien-etre*. 
Bbfimond  qui  prend  fes  difcours  pour 
line  plaifanterie ,  dit  au  Chevalier ,  qu'il: 
ne  lui  enlevera  pas  impunemeni:  fa 
conqucte  ;  ils  fe  qiierelfent  tout  de 
bon ,  &  font  prets  a'  fortir  pour  allcr 
fe  bactre ,  Ibrfque  Fiorile  &  Ja- 
cinthe  par€e  du  bouquet  ,  arrivent, 
elles  leur  dejaatandent  le  (ujet:  de 
kur  difpute  ,.  Rofiraond  reproche: 
a  Flbrife  d'luflierle  Chevajier,  puif- 
aue.  c'ell  ell§  qwi  stefl  pat&.  de:  fona 
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bouqqefi.  Le  Cbevalior  qiji  n'k  ja^ 
laais  vu  Florife  r  ne  compreiid  rieflF^ 
ik  oe  repradie ,  ^i  ^  cdm  que  Jaciii--^ 
the  lui  faU  en  raccufant  de  courir  da^ 
belle  eo  belle. 

Violette  amve  heureufemem  poiup 
d^brouiller  le  qui-proquo  ,  en  rappe!** 
knc  aiix  Amans  que  Ftbrife  n^^^ait  pa'-7 
rJe  de  ce  bouquet  qu'^  la  priere  de  fa: 
€Ouiine»  Les  oeox  Amass  Fecoffnaif-; 
fem  facikment  la  bonne  foi  de.  leufsf^ 
Makrefles ,  fe  raccaramodent  avec  ellest 
ib  fortenc  tous  enfem^e  pour  aller  de- 
aiander  \»  confentemeiit  de  kurs  pa^-^ 
leos^  fifin  de  cel^rer  ce  double  ma^^ 
j:jage^  &  Ja  Piece  6nit  par  un  dt- 
nertiHement  &iyi  d'tm  VauaevUle  doQ|( 
"voici  quelques  couptetSi 

Quand>ks  dour  pr^fens  dc  Flore 

Yiennent  raoimep  qos  champs,. 

Le  Difiu  des  coears  faic  ^clore 

^s  plaifirs  ks  plus  touc{ians  i 

Si  ToQ  once^^  i^'  Mufeocs 

lUCoQAQi;  daps  cc  fiijoac,  _ 

Oft  pour  ebaac«r  dc^  fleoi^tm^ 

Qi|L  (bnc  i'cffet  de  l^f«eoc»^ 

X       ' 

]|e  Merger  }iBttQe^  votagi^ 

Spdis  do  (I9US  ksr  db]^c«.» 


t^oftrt  it  bfcage  en  bocage, 
Troablj  de  miOe  projcts; 
Xc  terns  Tic^t  ^c  (fe  Si|vi^ 
II  s*nccape  nuit&jotix, 
Brdvd'etkitpadc  la  vJe^ 

I'Enfrnpc  ?iyt  &  fpictt^  » 
Jii£)^'4  i*^  <lc-<]auize  ai^» 
{{mage  a  f^^  fa  l^u]iBct^ 
E>e  Bouquets  &  d?  Ki|biaiHlx 
i'^c  vi^nt  qii'a  &  perfonocL. 
i>tt  traafporte  cct  acoor. 
On  eft  g»ve,  1-oa  cai(bnoe,. 
Ccft  UQ  effet  de  l*amoan 

Cetre  petite  Com^die  qui  eft  de  Rp^ 
ina^nefi  &  Riccobohi ,  parut  fon  bieac 
fctrigu^e  &  paflTablement  ^crire ;  le  fu- 
jet  en  eft  (imple,  la  conduite  naturelle*. 
^  le  denpu^m^t  ^ui  eft  bi^o  ameo^  ^ 
fort  d'une  fituatiarr  v&itablemjent  co-  . 
ni^ufi^  £U«.  eiv  dijf.  ripjj^^Cbiit^ciQOs^. 


^'     • 
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LA  SURPRISE  DE  LA  HAINE4 


ComeSe  en  trots  aSes  en  vers  ^ 
10  Fevrier  1734,  (l) 


D 


Eux  families  qmi  ont  €ti  longfif 
temps  diviftes  par  des  FrocSs  ,  veu- 
lent  fe  reunir  par  un  hymen  qui  fern-*- 
hie  d'abord  projette  fous  jes  aufpices 
les  plus  favorables, 

Cl^on ,  perede  Lifidor,  &  Clarice;, 
mere  de  Lucile »  font  les  deux  chefs  des 
families  divif^es ;  Lifidor  aime  Lucile  ^ 
&  a  le  bojQiheur  de  ne  pas  deplaire  a- 
fobjet  de  fon  amour  ;  illui  fait  une: 
decfaratian  des  plUs  tendres  ,  &  Lu^ 
cilc  y  repond  d'abord  de  la  maniere  la- 
plus  avantageufe;  mais  par  malheuc 
cet  amant  s'avife:dexprimer  ainfi  foa 
amoun. 

Quel  pikifir  de  s^imer,.  cth  le  dire  a  toatc 

beurc ! 
Pe  fe  voir  fans  obftade  en  la  m^mc  (temeurci. 

(l)  La  (cioc  eft  a  Paris ,  cbcz  Clarice*. 


du  Thiixrt  Itatitru  ?;^ 

LUCILE. 

5t  voila  Ic  malhcur !  4hi  a  toot  farmonrf, 
r'amour  s'^tcint  toujours  par  la  facility , 
Lcs^randcs^paffions  aaiifeiit  des  grands  obf* 

tacles ,  ♦ 

Zc  rHymen  n*a  jamais  jroduit  Je  tels  mi'^' 

racks. 

Liifidor  ne  prend  d'abord  cette  fa^ 
<9on  de  penfer  de  Lucile ,  que  cosnme 
lui  lieu  commun  de  plaifasiterie  ;  oiais 
il a  bientot  occafion  tie  voir  quelle  eft 
tres-ferieufe  ,  lorfqu  elle  lui  trace  ainfi 
leplan  de  vie  quelle  yeut  fuivrcir 

Chifrir  la  libert^  >la  pr^fcrer  a  tout« 
Bar-Ik  dtt  mariage  ^iricer  le  dugout , 
£c  jK>ur  nous  d^afler  da  noeud  qui  oous  aC- 

fenible^ 
Me  difliper  ailleacs,  n'aller  jamais  enfemble  ^  • 
Mettre  ua  Corps-de-Logis  pour  barriere  encrc 

nous, 
Et  vivrc  en  iJtrangcrs  fous  k  titrc  d*^poux. 

iElle.tourne  >enfuite  en  pidicule  le 
projet  que  Lifidor  >lui  a  comoiunique 
daller  vivre  quelques  teix^s  dans  leurs 
i^errigs. 


ji  Hijloln 

.  Madame ,  fentez-ybas  la  portce  it  Tos  l&ots^ 
£t  Toas-meme  9  Monfieur,  celle  de  vbs  pro« 

On  voit  par  raigrcur  it  cette  con- 
verfation  ,  que  ia  naine  a  d^a  &it  de 
grands  progr^s  dans  le  cceur  de  La« 
ciie  &  de  Lrfidof  i  en  efFet ,  celui-ci 
arrive  toot  pteifa  dela  micelle  <^*^ 
vient  d  avoir  avec  fa  niaitr«fle;,  &  il 
liM  ecrit  une  lettre  diftee  par  le.depit^ 
A  peiiie  Ta-t-il  donn^a  Arlequin  pouc 
la  rendre'' i  fa  capricfetife  maitrefle; 
qiill,  fe  repent  de  V^voir  ccrite ;  maii 
elle  arrive  malgre  lui  jufqu^a  Lucile  , 
^Heen ^t  iin ufagd  confornie  au  de(^ 
fein  qu'elte  a  forme  vde  n^  point  ^oa^ 
&c  un  homme  qui  i  aime  isrop. ;  elle  la 
montre  a  Clarice  fa  mere ,  qui  ti'en  eft 

J)as  auffi  allarmee  que .  fa  nlle  Taurai^ 
buhaice* 

Cldon  »  pere  de  Lifiidor  »  a  qui  1% 
lettre  eft  auiii  communiqu^e*  traite  tout 
cek  de  bagatelle  ,  de  caprice  amo'u- 
rcux,  &  brdohne  a  fori  his  d'achever 
un  hymen  qui  les  va  touj  r^coricilier^ 
*'  Lifidor  furmohte  la  repugnance  fe- 
crette  qu!il  a  d'epoufer  une  perfbnne  fx 
bi(arre  ;  il  n'oubliielrieti  pour  calmer 
]a  colore  de  LucUe  au  fajet  de  la  lettre , 


in  Tkeitrtjtalicn.  .7J 

^  ii  lui vdit  ^e  (i  txior$ifiaQte$'^ri^&; 
il  iui  |^oi;e(le  quft  terte- lettBeiV4«rf 
£cr«e  que  d&ttsiip  nicfwYfimeI^todc<^c^ 
)nt;qu  eHe  ji'wit  excitf^^  ^e;»>?^|kmr 
fes  que  Ton  amour  n'avait  pas  in^i|!6f3 1 
il  ajoute  qoe  foa  iT^jbQQtir  Ta  bien«- 
tot  fuivie ,  &  que  c'e^  centre  fes  or- 
dresque  fon  valet  fa  femife.  .; 

Lucile  ne  veut  point 'f^^eVoir  c^ 
excufes  ,  &  pt^tetid  rbfhpre  i'  quet- 
que  prix  que  ce  foit ,  un  mariage  pour 
4quel  elle  a  congu  uft^  violeftte  ^Ver- 
£on ,  fans  qu'ell€i  paifle^  dire  poiirquoi ; 
cette  iille.  injufte  s  empprce  a  la  der^ 
niere  extremite .  pour  lul.faiee  com- 
}nr€^db^:aj9U6fl:|IQ^t:iBUe  ^Qi^zkmmji^l 
-olait  i44yi?^*^«.|i9i^r  jfa  feflamp.  ^  ,t,'  ^ 

Sans  cefle  ;c  tieadrai  yotrc  cleric  cp  halcinc  . 
Pas  un  moment  Je  Vtiide  en  toaccf  la  female 

•COTtrbda  fifiiiatui-,  rifltt  ftpi^ ja^ri  ""^ 

ItacaSi  tout  Ic  jour,  &  Ic  foir  eMc'inni, 
V«B  fete  priJ-mcin?-*  minfre  Witiaj^fe*;^" 
Je  K&cos  da  pkufir,  Monfiil^','  ip  voot  I« 
•;    ^  dire;-   --^-    .  •■■•  '••  ''■  ■^■'■■-^^^• 
Qocllc  feri  ma  )M  Abn  <rci«citti^*^ 
Vn  projcti^ta-^d«ji  p£«(!t  vtius'-ftrdlilirf     '* 


7^  .  •    ^     Hifloird 

timettK^f'J-'  -  •:!■-  /■:  ''•!  ^-  ^-'J^:-  f^  '^  '    ''     ' '^ 

-'p  •  ^Tr  T  -  :   rj  ',       •    •    •     • 

33etroinpc*-vous  ^  Mpnfic«r3   pftis  forte  que 

<<t  eft  la^g^inc  q^jgjgnc  ic  .qui  prcnd  dja^ 

S<Hi>  ua-ixiaf%iUyni$)mf  q^£*^'i>qjit«l&aiBiablj|, 
|EUe  rfigi^CT ^  1^ ^t|ur»  firf^^.bci^tijervfoitjijbic:^ 
£ile  laeut:  tkvqopri  fiaic's^^itxiiittigi.  feoorios 

f.a  piaparc  desr  Parens  fe  d^ceftcnt  toiuhas  , 

ILes : Belies,  lesAucears 9  -que  ne;a  tfie    pcac 

X '  hair ,  !..;:; 

CI  ."^W  ^sv^g  I 
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IToot  liair  ^n&  i'Uiiivei»y   m^rne  ea  4i&&l 
giTil  tdriie. 

L'eronncment  ferme  la  bouche  a  Li-i 
fidor  ,  &  Lucile  profite  de  fon  iilence 
pour  ecaler  tous  les  defauts  qu*ielle  lui 
trouve  ^  &  raccaWer  d'injures;;  a  la  fin 
il  s*indigne  de  fe  voir  ainfi  butrag^, 
&i]  lui  repood  fur  le  meme  too  ;inait 
^vec  anpeu  plusdeaienagenveot. 

Paifqu'aa  char  de  la  haine  il  vous  parak  fi 

doux,  . 
D*encbaiaer  un  Amaat  qui  braUic  fii^fxt  \ 

vous^.  ic 

Yoos  vencT.  d*obceatr  one  pkinc  ifii%>|^  ,  .    . 
Goacez  deo^  a  Ibifir  ceite  oottrelle-g^*m» 
£c  puifqu'mr  ^  avcu  yous  flatte  es  co  1&0' 

ment ,  .    ^ .    ^     ^ 

Madame »  je  yous  hais;^   o^is  fi  pac£uce« 

Rica  nh^lodfia-  >ainw9  ^  fet^  &flai  due&i 

En  c^  inoftieftt  Arlequm  vient  an- 
Aoncerle  Nofalre ,  dont  le  mlniftere  eft 
ft-cs  fupertfu  .  la  "haine  pafle  dans  le 
coeur  de-^toiis  Jesi^iawres  Ad»«rs>  qu£ 
fe  quittent  en  fepromettantbieode  plai- 
dfir^  4d  J&i4^il^$r.de  tout leiir  cceur^ 

Dij 


rj'6  Hijloire 

U  n*y  a  pas  jufqu  a  Lifette  qui  donne 

un  foufflet  ^  Arlequin  :  (elle  s'tnfuit. ) 

,     ARLEQUIN. 

Va  y  m  fais  bien  dc  fuir  ,  jc  t'aurais  fur  xnoa 

amc , 
Sans  etce  con  ^potn^  ttziti  conune  ma  fem-^ 

mc  y 
linir  faas  inari/ige.&  rompre  fagement^ 
Voila  .  ce  qu'oa  appdk  un  beuieox  d^ooue--' 
mcnt* 
La  Piece  finit  par  un  Divertiflipient 
que  Milord  Guinee  avoir  fait  preparer. 
'*  La  iiaine  tr^v^ftie  en  hymen ,  pa- 
rait  vouloir  unir  plufieurs  amans  ;  mais 
des  quails  roucii^Dt  ati  moment  qui  doit 
les^rendie*  heurcux  ,  elle'  reprend  (a 
V(&Titable  £orme/&rou£le  par-tout  la 
difcorde. 

•  Cette  Piece  avait  befoin  d'etre  vi- 
vement  &  fortement  ^crite  •;  car  le 
caraftcre  d©  Lucile  deVait  reV^lter  tous 
les  fpedatburs,  eiki  eut  cepebdane  dix* 
huit  /epr^fentatipns  ,  ife  ^a  ipuyenp  etc 
f^prife,  M.  Boifli,  qui  en  eft  Tauteur, 
a  donn^  la  preuye  de'tes  'deux  vers* 

]}  jk'eft  point   d^  S^pcot'*  ;fu  decModhc; 

odicux,  . 
Qjjd  pat  f att  iiQi^ »  ae  paifle  plake  ttuz  yeoc^ 
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L'APQLQGIEDUSIECLE, 

OU   MOMUS    CORRIG*. 

Camcdie  en  un  a3e   en  profi  j 
jer  Avril  1734.  (x) 

L/  NE  Adrice  eft  ftonnee  de  voir 
Momus  tenant  un  bouquet  a  la  main 
au  lieu  d'une  mdrotte  »  &  lui  en  mar- 
que fa  furprife  ;  ce  Dieu  lui  appirend 
qu'il  eft  corrig^>  &  qu'au  lieu  detout 
biamer,  il  veuc  tout  louer. 

L' AC  TRICE. 

AlloDS^    Sipigneur^  vojis  vous.  iQOcqQcz   ic 
moi,  .     '      .         , 

On  fait  que  yous  aimez  a  rire , 
£t  I'encens  de  Momu^ ,  eft  un  trait  dc  Czthel 

Momus  perfifte  dans  fon  hi{)ocri(ie; 
&  r^pond  aipfi: 

Depais  qu*en  bieh  tout  le  monde  eft  cliang& 
Sachez  que  je  (uis  corrig^; 
De  la  douceur  que  je  refpiie » 

(i)  La  fcene  fe  pafle  fur  le  theatre  de  la 
Comcdic  Italienne. 

Diij 


7*  Bijto^e 

<ks.  flcuts  foot  m^gacajit  qji'on  At  ptiii:  eM«f 

tredirc, 
;      JLafcritiqiKJdft(&D»  8c-ISifoi,!  '    ,\  .l. 
It  k  jfieclc  vit  tic;  fai9on  , , 
Qu*il  nc  convienc  plus  d'cn  medire  j 
II  faidfoir  tant   d^cfprit ,    <fc    candear,  de. 

raifan  , 
(gu'cp  d^^it  iju*oa  en  ait,  ilfaut  bicit  q4W 
Tfldinire.:  ,"..   //^  .  .^ 

-     ,?lcin.d8  fa^cfFc:,  ^mfft  i*^my  ] 

ipe  ri(¥f?»lc,  d*in)4iflife,  •  j 

il.«^oUige  ^  :changer  d&iyneur  &  d'amibuti^ 
A  raveuir  jc  no:  dofephis ' 
laire  la-^^&me  de9  vicQs^ 
Qcc  par  Nlogc  dcs  vcrtus*. 

Cettfe  r^folution  de  Momus  fait  trem- 
bler I'A&sice,  &  I'oblige  a  lui  regom- 
4re,  ;^ 

Mais  jamais  au  pancgy:rique, 
*      Ces  (liBUx  Jit  fureat  xoafaorls',     . 

Et  de  tout  tcms  fur  la  ^jriiiquc.^, 

Nos  rev€nus  Tont  aflur^Si 
iansclle,  fcrvitcur  au  ihcicfc  Italijqiie;. 

MOMUSL\   ^  -  . 
•  Elfe  fie  fait  cue  Tavilir. 

]L' Aftrice  .erf  r,emplacee,parM.  Phi- 
linte,  grand  faifeur  d'Epigranwues.^     ) 


Poar  rn'oafeign^f  dtt  Aft  /^"od  Vous  remblez 
Apprenez-inoi7d''4^a]4  f oiiimeftt  )|  dots  nom** 


mer 


Unc  Fri|)dnne  V  uhc  '<i64uettc ,  \    '\ 
Dont  kt  Wucbie'*mc  ^jW Wamour^i!aiis^<^a^^ 
Ec  qui  rinftaiif-^p<^./>mt  ttakit  ea  ck- 

£t  £ivori^'iti<kf  fCiTa^? .  '  - 

PHrx«NrnE. 

£t  rami  d^UMl4)«i»tIe|&fcMefc  Settt^j  n  J 
£t  qui  m*empfUtibe  inioln  «^ent  ' 
Pour  triom^cr  die  I'infiddle., 

CoxQment  .i'appelle-t-on  dans  ce  £ec)e.  chaei^ 

.  *  •    *  ..:•;.  'r  «  •  .11/  /.  .      ,  .'I,.. '    .  ; 
mant  ? 

M  O  M  U  S.       '• 

Va  ami  iubfe  S(,  ^q,«c  r^our  o^ortCv 

UtoYAMt  eft  bicQ  compatifTant  1 
Ec  de  quelle  &^(^  tk^c^  qu^l  qutlifie 
Un  Procurcur  avidc ,  &  qui  fans  tntfdcftie  , 

De  toiites  ^a^or re^t^diiiibleTcIf (ic^:  ^  : 
D  iv 


;■'■  7. 


8Cf  'ifl§?aS«    1.   ; 

:-.,  ..;...,MOM^s,.,.;^. 

Mai*,  jc  Tappcllc  un  Procuteuft. 

PHfLINTE.  ' 

Un  Chevalier  ae  rinduftric  ,    '''"' 
Qpi  A:  £kr  JU  carte  ofe  profcflcr  tm^^ 

^^v    n.   :.v    M.Ot  Mali's.,    .^i      .'"    ; 
Vn  babile  Joueor  qui  fixe  le  hafwL.    . 

PHILlNTE 

Vn  Yafct  qQt  mc  voie Wc  eflfrontcricv 

Emraini  par  rcxcafion.-        .  j.  .    , 
PHIl^INTEv 

Pour  finir  en  un  mot  ^  comment  cft-ce  'qu*QJii 

nommen  t  »'  n      '^    » • 
X'animal  vicieux,  efclavc  des  plai firsts 

Qiuminquei'tbusiesdtvoirsri  '  '      -  -• 

Lc  plus-  putflarit  rdartous  &  &s .  autiteai,  Ic 
Forotd-lfettn  impcfcfcfir^;  noi,.  jgsiu  ^^Ijw^  kloi. 


'iuThihre  Italien.  »t 

A  cc  Critique  impitoyable ,  fticcede 
un  indifierent  qui  ne  blame  m  nadmire- 
tien. 

L'INDIFFiRENT. 

Que  Ton  poflede  im  mince  ou  bien  ua  gn^icl 

g<5nie,  ^  ^     ' 

Je  ne  roegrife  pas ,  mais  |e  B^uimire  pointy     > 
Vn  jnalheoicaz  a  qui  la  nature  ctuelle*. 
A  meme  refuf^  fa  plus  fimple  faveur , 
£a  eft  aflcz  puni  par  la  douleur  mottelle  y 
Que  lui  caufe  en  fecret  cec  exces  de  rigaeuf' 

Qui  ravilit  a  fcs  ycui  mlihc ,  •  *    * 

Sans  que  j*aille  ajfouter  encore  a  Ton  malheur^  ' 
£n  Taccablant  dii  poids  de  mon,  mepris  exr 
trcme, 

£n  le  pcr^ant  d*un  ris  mocqueun 
Vn   triomphe  fi  bas>  &  quon  obtient  (ans 

peine,;  ' 

Deskonore  l^efprit  &  fair  outrage  au  cceur;, 

Alors  plus  la  vidoire  eft  pkinc  >• 
Plus  foo  ^cbt  honteux  degrade  le  Vainquettr«. 
Quaot  a  celui  fur  qui  k  foft  ptopke:  ! 

A  liberalement  verfi^ , 
Tons  les  dons  f4i4ud^ac$  qu'accorde  (on  cft* 
price  y 

N*ca  eft^if  JroaficxiccirmpeiiES:^ 
Far  ces-  memes  pr^£<{ns:  de  Tojii'itoile  &eu£cu£t» 


II  ne  le  fcnt  que  trop,  cc  m^rite  fuprernc , 
£c  nous  poaToas  nous,  repofer  fur  ini , 
Du  foin  dc  s'appiaudir  lat-a3^me. 

Le  G^nie  du  fiecle  remplaoe  I'ln- 

Du  (Tcclc  en  moi  vous  voycz  Ic  gcnic^ . 
RempUfram  IfUhivcrs  dc  nouvellcs  clart(?S',, 
Tai  des  vicux  prejuges  banni  la  tirannic,, 
Dc  nos  Ayeux  Born^s   cprrige  Ics  abas^. 

D'unc  conftaiicc  ridicule^.    . 
Affranchj  Ics  amoiirs^qui  he  foupirent  pltis'i 
Degag^  Tamitii  dcs .  davoirs  nipcrflus  , 

La  probit^  d*un  vain  fcrupule  , 

Ec  j*ai  cr^  dautrcs  vcrtus. 

MOM  US.      . 

Coote  «ifottfiie  -tflf  A:s  plus  *bcBcs , . 
On  fait  tottt  <ift  <jtt*6ii  vcut  -quand^ofi  a  dc 

Mais  9  les  ^ ieillt|»  ^ertns.  n'ont  deec  phs-  de 
credit  ^  ' 

•        ^      Le    GfNiE. 

Non,  fai  fur  lour  ruine  eiabllk^'noixVtUesr 
.  .  Cos  Cmatii&kiifes  .<^texa«lle& 


%i  Thiiuk:Ttatun.  tj 

txcn.-     '  '    •      '^   c       -  i  -       - 

Dc  m*avfmT. Yo^s  &u€^  !?«»,   , 
Cat  )*4tir9iii  diin$;  lw»  igdo^art^c^  . 

La  modcflie  &  la  francfaife  »^  .  i 

La  bofine  Gm  ^  Ijot^iW* . '      '  ^ 

V.I*  i.,  .1      ''i  .'  p*'!   !-  :/l  .'^ 
oas  aancs^  fait  ui)e:i»ligne.roepnre.9 

Apprenez  qa'aujourdliuL  fa,  can^p^r*  eft  fp*^ 

La  confkance »  &dcar  oa  ddfittt  d'agr^mens  y 
La  Bftoddlie  ^oo  visk  lids  plus  gomik , 
Qui  pv  if  cj»ijjktc;qii'cj^cyaxckc, 
Ote  la  grace,  ecoufFe  les  talens, 

Et  £ait'  fouvent  un  foe'  dliii' hoxnche.  dc  m^riU|; 
L*inc^gfk^    des  gcos  dors ,  inipolis  , , 

Sar  qui  nc  peiivent  ricn  Ics  Parens ,  Ics  Amis,, 
£c  g\ii  re(u(eht  tbdc  'aux' t>ames  3 
LaTrancbife  des  ^courdis^  . 

£t  la  fidilicj  T^ic  les  pliii  roctes  femmet . 

Le  Genie ,5)piw>&  ;^n^ite  aux  por-- 
traits  des  grands  xlommee  de  ranti** 
q^iiit£ ,  qli^il  neprefence  jiaS;  arantdgeUr- 


qu'il  a  formes  ,  &  qu  il  ofirej^,  dans  k- 
jour  le  plus  fayorftbtei     : 

Ptoprcs  a  tat^',  riiiaat^lesccmtiraire^;,  : 

Papillons  cn4iftolir ,  aiglet  tlSMi^  fc«  affaiics  ^ 
Polls  dans  le^  coBunieFce  Si  vaiUzn^.-^vkkom'- 

bat,,  ^i  ■^:  ^  .'  -i  L    ;:.!    :•  ul 
Combli£s  de  gloire  ig^  fbtii  d^esdle  liar-i^clat^. 

Au  Genl^oUe^Memuscaxongedie;. 
fiiccede  Chrilante  ,.  Homme  fingulier  ^ 
qui  vi^nt  pirler^ce  I)ieu  de  r^ormetie: 
^utxlirPfiMici  ''-'^^   ^.  ^' -^'   - 

}^[e  pqiicz   pas   if^illff .  >-  .'io^t  ^  n'en  irair  xju?- 
micux.  .  " 

On.n'cntcndrait^plHS  de,fij(flfcts,_    . 
L'humanic^  condainne  uti  inftmment  fi  trxftc 
Je  nc  ni*cn  .luisfirvL  jamais  qi^c  x;ontre  lacs^^: 

Contre  2aire  &  coatre  Rliadainiftc^. 

;        /MGMUS.  ' 

Qui  ^eou$  send  kur  aJDtagbnific  I 


Belle  <feinaode  L  loirs  Gicces. 

II  eft  rennemi  dectarf  de  tout  ce 
qu'approuve  te  Pablic  r  coaSs  en  re.- 
vancne.  '    ' : 

II  eft  k.  Chevalier  dc$  Pieces  malbeureufes  ^. 
Ses  poalaons  ^loqiiens  &  fes   njaixis.  g^b^f 

fea&s ». 
Combatcenc  poar  leur  caafe  en  d^pit  de  Teiii* 

tody 
£r  tout  Auceur  qui'  to^be  ^^  en  lui  trouve  o& 

appuit- 

M  O  M  U  S. 

Yoila  dies  (entimens  rout-a-fait  charicabrei;^ 
Mais  entre  nous,  mon  cher  M^onfiicur, 

K'auriez-Tous  poiut  pi'tif  de  vos  femblablcs  $ 
■  1  ■ 
Chrifante  a\;otte  que  te  Publie  la 
brufquc  une  fois.ea.fa  vie;  mis U  nV 
eft  plus  revena  3  actendu  <|u'il  en  eft 
refte  fort  fegement  a  fa  premiere  Tra- 
gedie  5.  if  a  cependant  le  prbjetd^une 
crrtr^edu Public  quil'd^iHe  ^  Glo- 
mus ;.  roais  c6mme.  c^ite  fceiie  eft 
cdle  jdont  QOJUS.ayoBS  d)5|a  parledans. 
la  critique  >^  nous  dixohs  ieulemenc  qpi^ 


t4  ' '   J9?jfew^*  ^ 

BoitS ,  A^tpo^  de  cettfj^iecf ,  ne  b%- 
pargnaitpas  lui-mcme  ,^  puifqu'il  y  fait 
la  critique  de  la  ^patre  ^dms  ddift  ili 
t&  Tauteur  {1)1.  -  .  I  . 
,  Nous  paiTerons  an  denouement  qUf 
fe  fait  par  la  critique  &  le  vaudryinfe 
perfonnifie ,  qui  dans  une  efpece  de 
fKDt-pourri  oii  d^atJiphigowri  ^  cA^rtfeelfti-^ 
sn^me  tous  les  refrains  des  vaudeville^ 
conpus  qu'il  emploie  avec  adxe{&>& 
a  finit  pair'  ccux-ci»^ 

' .   .        i  JMenueu  ,^        j     i 

Chantons  du  Citadii^  'J 

ChantoDS.  ks  iBG^fs  f^iM»^ 
ChantOQs  du  Cicadin 
L'efprit  agriablc  &  badliii  j 
^  ^  Ixs  Fcmnfics  fpnt  civiles-,  " 
Lcs  Maiis  font  tranquilcs , 
-'i    Ids  Tcndiioii&.  fiavamt,  .  > 

lears  b6t)i^  Mainans.  t 


.1 


(i)  Cecte  Xc^e  a  ffnsv^patc  ^c^  afout^e 
Ains  la  fuitc,  |a  *  *  *  ^'  n  ayaat  iti  doiiB^e 
quW  1737  ,  la.Criciquc  n'ajni  Vcnit  qU'api-^s 
tt  fuccis ,  &  aoa  gas  avairt  la   itj«fentAf 


—^d  tr  &£  FILLS.      ' 

Regardoas  en  Inen  fe  mondc , 
Trop  polifHMir  qu'an  k'ftMidcy 

Approavcms  ^galenient, 
Qt' on  paidonne  on  qtf  on  fc  rangp  ^ 
I.'un  eft  jufte  &  Tautrc  eft  gtand  >. 
Tout  eft  digne  At  louange. 

■    ^    ■•    .-x-'-  ■  ■ 

Qu  a  (a  gaife  Momus  aime , 
Ne  hlamons  aucun  fyftcmd  , 
On  dcMC  fttit^  iaa^  penchaat  ^ 
€*eft  nigd9!e,  Kj^nd  on  change  y. 
VerciL  qiiaivl  oa  eft  conftant , 
T«iu  eft  digne  de1ouangt« 

X 

On  we  (aurait  difcorrvenir  que  cctte 

Piece  ne  foiic  rempKe  d'elprit ,  mais 

on  y  dfcouvre  une  maKgnit^  de  critit 

queijut  (ait  aiftrrient  fefctwwaitre  rAti** 

teur  de  I4  Surprifc  dfe  la  haine;  Celte^ 

£*tf  cut  pai  tnoins  de  ^iicc^s ,  elle  fut 

ferioment  imerfompue  par-  la  cloture 

du  theStre  qmfefit  parvces  deux  Pieces 

fe  p  Avfil ,  '6c'  Pouvferture  le  5  Mai  ^ 

par  Timon  te  Mfantrope ,  pr^c6de  da 

complrment  oftfinaire  qui  fat  pronon- 

ce  par  Thomaifia  >  &  fort  appiaudi  pat 

ta  Public. 


$f  '  Bijfoire  ~ 

Mort  dc  Dominiqut  BiancoUlU. 

Les  Comedi^QS  Italietis  ficent  unef 

ferte  confiderable  dans  la  mort  de 
ierre  -  Francois  BianGolelli  leuf  Ca- 
jnarade  ;  il  etait  fils  du  fameux  Domi- 
nique ,  Arlequin  de  rancientie  Troupe  >. 
dont  il  a  toojours  port^  le  nom  :  n€  a 
Paris  »  &  eleve  au  College  des  Jefuites ;: 
il  avait  joue  pendant  quelques  annees  la 
Comedie  dans  les  phis  celebres  villes 
d'ltalie  ,  depuis  dans  differentes  pro- 
vinces de  France  ,  enfuite  a  TOpera 
Comique ,  &  il  d^buta ,  ainfi  que  nous 
lavons  ditau  Theatre  Italienrle  iz 
0<5tobre  1717  ,  dans  la  Force  du  na- 
turel  >  &  eut  un  fucces  &  des  appbu* 
diflemens  qu*il  n'a  pas  cefT^  de  mmter 
pfqu'a  fa  mort  arrivee  te  1 8  Avril>  pac. 
•une  contra Aion  de  veflie  a  laquelle.oa 
neput  trouver  de^  remedev 

Nous  ne  dirons  rien  de  beaucoup;. 
de  Pieces  qu'il  acomppft^s  a  TOp&a 
Comique  &  en  Province  >  nous  ne 
parlerons  que  de-celles  qjii  ont  eti  rcr 
pr^fent^cs  uir  le  Theatre  Italiea,  dont. 
ie  nombreeft  ajQez  confiderabkw 
Seuh    . 
(Edipe  travefti^Paxodle  en  uo  z&t 


du  Thiatre  lealien;  ^jjf 

en  vers ,  d^  la  Tragedie  de.  M*  d«  Voir 
taire ,  17  Avril  171^. 

Le  PeJerinage  de  k  Foire ,  &.le$ 
plaiiirs  de  la  cainpagne ,  ou  le  Triom- 
phe  d'Artequin  ,  Cosnedie  Fran9aire 
en  trois  ades  en  profe  ,  &  trois  diver- 
oflemcns,  1^  Sepcemtwe  1719. 

Les  Amours  de  Vinpennes  ,  Parodic 
en  un  ade  ,  de  la  Paftorale  d'lfle  , 
X2  Oftobre  1715^.  ,  i 

Artexnire  >  Parodie  en  un  ade.eo 
vers  »  de  la  Tragifdie  du  meme  nom^, 
deM.  de  yoltake*  10  Mars  t7ZO«^ 

Ij^s  Etrenoes  •  jComi^die  Fran^aife 
en  un  acSle  en  profe ,  la  Janvier  17 a>/ 

Arlequin  Ilomulus  ,;  Parodje  ^n  uq 
afte  en  versl  de  la  Tra-.edie  de  Romit- 
lus  de  la^Motte  » 18  Fevrjer  1722* 

Ariequin  au  Camp  de  Porche-Fon*- 
taine  ,  Comedie  Fran^aife  en  uaa(flefc 
en  profe  ,  fiiivie  d'un  divertiflT^ment  \ 
fl^Odobre.  i722^ 

Le  Triorapne  de  la  FoHe  ,  Gotriedie 
Fran9ai&  en  un  afte ,  en  profe  ,.fuivie 
dun  divert jfl[eq^i>t  »  24  JuUIet  ^723^ 

Le  Bois  de  ^^^I^g"^  >t  Com^di4 
Frangaife  en  un  a%  >  en  profe  ,  fuivic 
d  un  divertiflenfveijit ,  24  Jfjiillcit  .17;23^  . . 

Le  ^ariageid'^lequin.  &  dq  ,^ilvia  > 
parod^  de  Xhetb^  &  rdl^e^  »,en.ua  a&e 


$'6  WfloiPe 

Janvier  1724.  '  !/  * 

Le  Rctour  de  ^iitaiftebleaii  %  Co- 
tn^die  Ftan^aife  ^ri  uti  aifte  5  nen  f  rofe , 
fui vie  4  an  divertiflfement,  2  lO^cembrtt 
^72-4. 

La  FoUe  raifontjable  >  'C^medie- 
Frangaife  en  trn  afte ,  en  vers  >  fmVie 
<lun  divertiflementip  Janvier  i^yay.^ 

Les  Amufemens  ila  mode  ,Coflh^ 
^e  en  trois  ades  en  vers  ,  pt^c^Jd^c 
d*tm  Ptcytegue  ,  &  fuivie  d^n  aflfe  eh^ 
vers  Tiriques  &  en 'tmrfJqtie  ,;fous  ^l6 
ttoni  de  <jataftrophes  firiqufes » tragi- 
cdmiques  ,  ^ce  dernier  feutertiefift  eik 
IbcigrtJ  ayec,  Romagnefi  ,  251  AVrit 
Tr732i.  '..-•■'  ••'■■   '  '-V    "' 

Lts  quatre'Setefebbfes  y  ouks  detat 
Ltiio  &  les  deux  Airleqiiins ,  Commie 
Fran9aife  -eft  ^tcbb  a^cs  >  efi  ^ersf ,  '^ 
Mars  173 J.  •••  ^■'  _  '  -  •^^^:  v; 

En  fodfhc  atf^.^C!L4gmnd]^^ic<^i,oni 
fere  -&  ^s ^ .&^  Hom^ff^fi,  ....    •  ; 

Les  fgflc^iis  di^entis  fourfee^ 
interSt ,  Canevas  Itilten  en  tin  ade,ave9 
Ricoboni  pere  >  &  des  Scenes  Fran^ai^ 
fes:del)c>mimqlie^  f5f  iFanviet  1718^ 

•  L^JHi^fi^eht  dePai*rs ,  pr6dfde  ^ym 
P*olSgu^^,>avec  Ridcihbotii  '|)ere  ^  *io 
Juilteti7i8.. 


i&  Thlitrt  Yraneni  Jt 

/La  DefolatioD  ^es  deux  Com<?dies 

Comedie  Fran^aife  en  un*  afte  >   en 

frofe , fuivie ^dwri diwrtiflement ,  avec 
ficooboni  ^ere  ,  9  Ofti^bre  1718^ 

ProcJ^s'des  Tfi^rres » Commie  Fran- 
^t(e  en  un  a^fte  ,  en  profe  ,  mel^e  de 
"vaudevilles  ,  &  fuivie  d  un  divenifle- 
»ent  >  avec  Riccoboni  jpere  ,  20  N07 
Tembre  1718.. 

La  3Fok»e'itiMiifla«te'>C(»rtifd5«  ?Van» 
cirife  cfTitii  ade,  ^  *pro<e  ,  ftiivie  d'un 
divercilSHnenc ,  avec  lUccebem  pere  > 
99  J8n¥4er  ir^p. 

&idiffii&ni9fu  I'^A.iEno^r  ven^,  PaC- 
t^f^e  It^ienbe  ,  mSl^e^  de  chants , 
de  idanff^s »  &  ^de  -Sb^ndPran^Aifes  de 
Dommiqpe  »  le  relle<ie  Riccoboni; 
If  •F^vriet  i72tt«       ■ 

Le  NtJ^igeitt  r  Canevas  Ttalien  eii 
un  a<9:e ,  par  Rjioc<rfy>m.>pere  ,  &  quel-^ 
fues  Sc^fies  Fran^aifes  de  Domini- 
qae>'6  F-evrler '.  7>5[,  ^  * 

A^fftfcs  de  GfruiHot ,  Parodie  en  iirt 
afte  ,.  ettv«ss'ytrie4-  ^e  Gaftro,  eii 
fcfci&eiavec%Gr^af}d>'24Juffiet  1723. 

JLe  Depart  des  Comediens  Iraliens  , 
Gcmi^ieFran^affi  eri  un  aAe  \  en  pro- 
fe ,  avec  le^Grandy'24  Oiaobre  I7«^3* 

I/eirmuvais  MfHa^e  ,;Pbrodie  en  ua 
aae,,fett-v6rsi  d'Hwofle'%'Manaimai 


fi  Hiflotfe 

de  M«  de  Vok^re  t  avec  le  Gratid^ti^jf 

Mai  l'^2$^ 

Jjt  Cahos  ein  quatre  a<9;es  >  en  pro^ 
fe  ,  precede  d'un  Prologue  >.  &  mele 
de  quatre  divertiflemen^  ,  Parodie  des^ 
El^mens. ,  avec  le  Grand  ».  2  j  Juillet 

L'ltalienne  Fran^aife  ,  Coni^die 
Fran9aife en  trois  adcs,  en  profe  > pre- 
cede ed'un  Prologqe  »  &  orn^e  de  di- 
vertiflemens  ^  en  foci^tc  avec  Ro- 
magncfi  >  ly  D^cembre  ly^y. 

Les  Com^diens  efckyes  t  Prologue 
en  profe  des  trois  Pieces  fuivantes* 

Arlequin ,  toujours  Arlequin  ,  Co- 
xnedie  Fran^aife ,  melee  de.  Scenes  Ita* 
liennes  ,  en  un  ade »  en  profev 

Arcagambis ,  Tragedie  burlefque,  en 
uii  ade » en  vers  ^  done  le  canevas  fut 
donn^  par  Riccpboni  pere,. 
.  L'Occafion ,  Opera  Comiqueen  un 
ade ,  en  profe  ,  raeli^  de  vaudevilles  j 
ces  trois  Pieces »  ainfi  due  le  Prologue', 
avec  Romagnefi  &  Kiccoboni ,  fils  % 
toutes  troi$;  donn^es  le  meme  jour  10 
'Aout  172(5-;       ' 

Medee  &  Jaibn  ^  Parodie  en  utr  ade  , 
en  prpfe  &  vaudevilles ,  de  la  Tragedie 
Lyrique  dumenie  titre  :►  avecRoma- 
gnefi  &  Riccoboni  fil$  » 2 S  Mai  1 727% 


iu  Thi&trt  ItaVitn.  ^5 

L'lfle  de  la  fol^ ,  Comedie  Frangaife 

-en  un  ade  ,  cnTprofe  ,  fuivie  d  un  dU 

vertiflemcnt ,  avec  Romagnefi  &Ric- 

coboni  fils,  24  Septembre  1727, 

Arlequin  Roland ,  Parpdie  en  un  afte, 
en  prole  &  vaudevilles  de  TOpfra  de 
Roland  ,  avec  Roniagnen  >  31  D£- 
cembre  1727, 

Arleqwn  Hulla ,  Com^die  Frangaife 
en  un  adlc,  enprofe,  fuivie 'd'un  di- 
vertiflemcnt, 

L'Amantala  mode,  Com^die  Fran- 
9aife  en  un  aAe  ,'en  profe. 

La  Revue  des  Theatres,  Comedie 
eo  un  a^e#  en  profe,  m^l^ede  Scetaes  en 
vers  &  de  vaudevilles  ;cestrois  pieces 
prec^^s  d'un  Prologu^  ,  intitule  la 
fuite  des  Com^diens  Efclaves  •  en  fo*^ 
ciet^  avec  Romagnefi  &  Riccoboni 
fils »  &  donnee  le  m^me  jour  premier 
Mars  1728, 

Arlequin  Bdlerophion  ,:  Parodi©  en 
un  ade  %  en  profe  &  vaudevilles  ,  'Pii;*' 
rodie  de  I'Op&a  de  Bellcisophoo,  av^'e 
Romagneii,  7  Mai  1728. 
^  La  bonne  lemme  ,  Pairodie'4M)  un 
ade » en  profe&  vaudevilles  xie  TOp^ra 
d'Hypermneftre ,  avec  Romagnefi ,  3 1 
Mai  1728.    :        .         .         :     .  c 
: .  ]>a  ^^oittldie  4e  VUIage ,  Comedie 


^4  Hijioire 

Frangaife  en  an  aJfte  ,  en.  profe  ,  avec 

Riccoboni  £yb ,,  1 9  OS:obre  lyaS*. 

La  m^cbante  FemHie*  Parodie  en  ua 
ade  s  en  vers ,  de  la  Trag^die  de  Me- 
<iee  de  Longepierre>  avec  Riccoboni' 
(As,  13  Odabrc  172*, 

Al^efle  >  Parodie  eor  un  a<5ti»  ,  esi 
:profe  &  vaudevilles  de  TQpera  du 
fh^me  ndm ,  avee  Romagn^fi « 21  De- 
Cj^mbre  17^8.  .^ 

Arlequin  Tancrede  ,  Parodie  eft  119 
afte,  efiptofe  &  vdudeviHes^  de  TOpe- 
ra  de  Tanorcdfi  *  2 1  Mara  15725?. 
r  Xes^  Bay  fans.:,  de  qiifi|iite «  Commie 
Jfan^ife  eoouia  «^ ,  e^rvprofe.  . 
.  Le9  £(^ui» ,;  Qatoe/^:  Fras^fe  ^a 
yti  ^&p ,  en  proile'.&ivied'k«t  diver- 
tiflfeqwnt,  :    .  \:  . 

:.  Baioco  &  SerptUa^  Parodie  en  ua 
M^e  isn  viaude>yille$  du  Joueur,  Jnter-« 
jnede  Italien.  .    ; 

.  -C^s^  trais,  Bietcj  ^.'p^oedjse^.cl'un 
5R|i$l9gaa' .  bvc^  Kotoa^nefi  ,  )OU9€^ 

-e)9ii»nfcto^.*4i:JaiBot  1^     /  -y-  •v 

D.  Mico  .SCs  ieshim  ,^  Pifttiodie  .eft 
W  ib&ct^eft.vaudtfYiJkl}ileSvt6oU.Jn« 
^»a3edesl^£ieii9i^.«9r«c  BLoiittgne6\ 
17  Aawt  17251..:      ,'.:...       :  .    . '..i 

Le  Feu  d'artifice »  ou  la  JPiece  fttif 
S^iSbMieilignt  ^  :C^ia^  *FjM$ai&.  en 


du  ThtatreltaVieru  jy; 

Hn  a<ae:,  enprofe.,  fuivie  d'tfa  dialer- 
;iffcment^  ave^  R^oa^gnefi ,.  27  Sop- 

tembre  i-j^^.  ;  ,   ^ 

profe  &L  vaudevilles  de  TOpera  de  ce 
nom  ,.ayec  R&nEw^gwfi..>..3a  0<%)bre 

vie  d'aa  div^.rfUIwiQnf .  .  ; 

L'iflt;4M;rfevor^fe,i  g^Offiedit  f  raiir 

^ife  en  ufl  aiae,'en.p;ttfe,/aivie;^\j» 

L^  &IpWcle„.  Ccw^dife  Erar^^fe  ep 

tiflOTietit*.:     ,  ..  c  :.   •>  r     i 

-:  Ge«.  ti:oi»  Piac^si,,  pr4ced4?fea  d'Oo 

gBcij;^titaori&i  Jo  ibeme  jjauf  (t.^« 

lSBniblie:1750r';;      r      "•  -  •     ;•.!•-•-:.•: 

-..aBidusL^  Parodie  de  BrQt^|^  ^  n^ot 
a<fte ,  en  vers ,  avec  Romagngfitwia^ 
Janvier  1731. 

Arlequin  Phaeton  ,  Parodie  en  un 
ade,  en  profe  &  vaudevilles ,  de  TOpe- 
ra  d^  Phaeton  ^  Jocete  Romagnefi  ,  22 
Fevrier  1731^    ^?^ 

Arlequin  Amadis  ,  Parodie  en  un 
ade  ,  en  profe  ,  de  TOp^ra  d'Amadis, 
avec  Romagnefi*  27  Noverabre  17?  u 
>     1     V 


'^6  mftoir^ 

LesEfifans-trbuves  \  ou  le  Sidtan 
ppli  par  Tamout ,  Parodie  en  un  ia<fte  i 
en  vers  ,  de  la  Trag^die  de  Zaire  , 
ivec  Romagnefi ,  p  D&:enibre  1752. 

- '  Les  applaudiSemens  des  Speftateurs 
ne  faifaient  qu'encourager  Doinitiique 
&  en  miricer  de  iioiiveadx  >  foitpar 
ion  jeu  th^kral,  foit  parfes  travilix 
litt^raircs  ,  il  ne  perdait  pbiiit  fon 
t^mps  dans  les  Societes  &  dans  les  plai- 
lirs  ,  il  jouait  tous  les  jours ,  &  fou- 
vent  dans  trois  Pieces^  •malgre  ce  tra- 
vail continue! »  iltrouvale  temps  de 
compoferoAqtiarite-fept  pieces  en  feiM 
ann^es  ,  dont  douze  a  lui  feUl  ;  audi 
<>b'tintf4l leftime 'du  -Publi<c  ,  dont'  il 
li'&bufa  famais;  &  fi  je  ^appdl<(  le  <nS- 
rite  &la  modeftie  de  ce  Cotnedteii)|c'eft 
moins  pour  rendre  juftice  '^a  fr  ftiAnbire^ 
iquepour  offrir  un  exempleca  ibsfuc- 


rj   \"^.  e''x:i 
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J>EBVTIXE  MUe.  VE  MEZIERES. 

Marie  Laboras  de  Meziercts^  n6e  i 
Taris ,  &  epoufe  de  Riccoboni  fils »  d6- 
ibuta  le  a^  Aoiat  1734 ,  par  le  Role  de 
Lucile-,  dan3.ia.Sur£rire  ^e  la  haine ,  ft 
cdans  la  Parodie  de  Zaire  >  dans  laquelle- 
Sle  jou^  le  R6le  du  Gafcon  v  eue  fiii^^ 
irh-applaij^ie  dvi  PubH9 ,  &re9U.epar- 
^i  les  Com^diens  Italiens  a^r  mois  de 
jp^mbie  de  la  me^ib  aaaee.  ' 


?Ttr. 


-    \^\f 


JomtlK t 


1,.,  '  !  ",5*- 

^   XESBILLFtS  DoijX.     '' 

'  Cotnddie^tn  un  ^mcenyersliBre^^  . 

^  A  t  E  a  IF,  Banion  ic  A  tlequih  ,V4r 
Jet"  de  ce  <Ifernier  ;  jouvreot  I^  Sccno  f 
Yalere  .aiini<e  Clariceif  t^rit^  dp  Jftiiie  i 
poijf .  qui'  DanioVfou^ife ,:  Arkfluin  t4 
inet'd^'*l4  cotivarfatlbft  y  iPilit  qije 
Afarton ;  fbSvanrt  dte  ti  tante  &  d^^U 
lii&e ,  eft  auffi  Tobjet  de  fes  vocux ;  & 
comme  leurs  Maitrefles  ne  font  point 
)encor«  injflruites  de  leurs  amours  •  ils 
prennent  tous  trois  la  refolution  de  les 
en  Infti* uire  par  d^Jtt^i^es  qui  donnent 
}e noma  la  P^©|ii:'     "^^-^^  <• 

Damon  %^^9!^-ip^  aller  ^cri* 
re  a  Julie4^.lt>|s*^^«e  a;;iMeiquin  de 
le  fuivr^,ls;^«^iii^afeit prendre  qu'il 
a  aufli  un  bille^^doiaM^-compofer  pour 
Marton  5  Valere  fdit  pour  confier  au 
papier  Tamour  qu  U  reffent  pour  Cla^ 

rice^ 

A  peine  fopt-ils  partis  .  que  Julie  & 
^arton  ks  renjplaceot ,  i^  la  Suivante 

^ "  ■— ^-^— — — ^— 


duThedtre  Icalun.  ^^ 

mcourage  fa  MaJcreffe  a  lui  ouvrir  font 
cceur.  Julie  qui  (ans  doute  a  befoin  it 
Tepancher ,  appren4  i  Marton  Qu'ell^ 
aime  <ie}a  ,  quoiqu'k  peine  fortie  de 
Tenfance  ;  Marton  n'en  para!t  point  du 
tout  etonnee ,  au  contraire  elite  la  jiiC- 
tifie  ainfi^ 

Le  /crupule  nouTcia!  La  plaifante  penH^! 
Sachez  ,  pour  raffurcr  vos  timides  crprits, 
Qa'a   quinze    ans  aujourd'hoi ,  on  eift   pliisf 
avancdc 
Qu'k  trente  on  ac  1  ctaic  jadis. 

Julie  ne  nomme  point  fon  Vainqueur  ; 
mais  au  portrait  qu  elle  en  fait ,  Martoa 
croit  devoir  reconnaitreValere,  &  c  effi 
cette  erreur  affci  mediocrement  fondle 
qui  fait  rintrigue  de  la  Piece.  v 

Julie  voyant  vertir  Arlequin  ,  fe  re-^ 
tire  apt^  avoir  dit  a'Martoti  de  bien 
garder  fon  fecret ;  c  eft-a  drre  , .  celuf 
de  fon  amour  »  dont  elle  luf  a  peiiit 
rob)et  fans  le  nominer. 

Arlequin  donne  deux  billets  a  Mar- 
ton,run  pour  faMatfrefle.&raucre  pour 
elle-meme  ;  il  fe  retire  enfuite  apr^s 
avoir  dit  qu'il  en  vien'dra  bientot  cnfer-  ' 
cher  la  r^ponfe.  Marton  fe  perfbadc 
que  Tunde  ces  deux  billets  s'adreile  i 

E  ij 


noo  ^  Bi/lolre 

Clarice,  &  fait  coonaitre  ainfila  rai«^ 

ion  qui  la  determine  a  le  croire. 

IDamoii  aime  Clarice ,  oui  »  la  lettre  eft  pour 

cBe» 
£t  j'ai  fu  penJtrer  qu^elle  Taime  a  Ton  tour  ; 
C'eft  Taiaement  que  fa  fierti  le  fccllc , 
Tons  B06  Amans  fojic  aflbrtis  au  mieux^ 

Clarice  vient ,  Marton  liii  reproche 
la  trifle  refolution  qu'elle  femble  avoir 
prife ,  de  pafler  las  beaux  jours  qui  lui 
xeftent  dans  un  trifte  veiivage ,  tandis 
guc  mille  cocurs  foupirent  pour  elle. 

CLARICE, 

>   tJn  feul  pourrair  ,  s^ii  m^aimait  tendremenc  » 
Me  fairc  roraprc  mon  ferment. 
Quoiqu*ii  nojis  rendeici  dcs  yifites  fr^quentes^^ 
Je  n*o£e  me  flatter  de  fon  attachement; 
Sa  £gure  eft  des  plus  chaxiiianteSy 
Mais je  (m  r^fifter  a  cet  atcrait  flatteur 
Qtic  «a'ofFi«  len  yain  fon  image  importune. 
JPour  me  r^foudre  a  faire  fa  fortujK, 
3it  Yottdrais  m*aflarer  qu^il  ferait  mon  boo^ 
lieut. 

Marton  a'en  deinande  pas  da  vantage 

pour  feconfirmer  dans  Topinion  oueU^ 

'  1^  9^9  ^^^  Ajmant  h^ureux  ^eA  Par 


ia  Theatre  Itatzen.  .  rC^ 
IddA  ,  8c  elle  remet  jfon  billet  a  Clarice 
fans  le  lui  nommer.  Ce  lilence  eft  en- 
core fort  nfoeflfaire  a  Tintrrgue  de'  la 
Kcce  ,  qui  a  hefoin  d'^une  Soubrette 
fi  difcrete.CeHe-ci  fort  afin  de  laiffer  t 
fa  MaJtreffe  la  liberte  de  lire  fe  biUet 
&  d'y  faire  rcponfe. 

Clarice le  lit,  &  ne  dome  paint  qull 
ne  foit  de  foa  cher  Valere ;:  errcur  ex- 
cufable^  parce  que  Foa  croit  aif^ment 
ce  que.  Ton  founaite. 

CLARICE. 

Celai  qui  me  T^crit,  eft  j,eunc  dc  fait  poor 

Ah  I  n'en  doatons  pas,  c'cftValcrc, 
£t  je  le  reconnais  poor  en  etre  TAuteur, 
Ace  portrait  qac  Marton  vient  d'en  faire ^ 
£t  plofi  eticor  mi  trouble  de  mon  coeur. 

Ellene  balance  pas  afaireripon/e; 
Marton  revient ,  elle  trouve  la  lettre* 
toute  prete  ,  &  elle  en  a  ecrit  une 
pour  Arlequin  ,  dans  taquelle  elle  lul 
rend  des  injures  pour  les  douceurjl 
qu'elle  a  trouvees  dans  la  Ceqae.  II 
revient  bientot  comme  il  le  lui  a  pro- 
mis  :  eHe  lui  remet  les  deux  reponies  ^ 
ceilei  de  Clarice  ,  &  celle  qui  s'adrefle 
ilui. 

E  iij 


Arie^iuji  met  Hans  ia  pof:hp.  I# 
biUetjauK/e  cdui  quf 

9  adr^flje  a  J34aion  ,  dMt  les  terme» 
§atteurs  le  cowgrfpient  dans  la  bonne 
gpinion  gu'U  a  de'  fop  m6mp. 

J)amon  yient ,  il  demande  a  Arle-^ 
quin  filon  a  fait  r^Ronfe  a  fori  t?iUet, 

JPf'?SH^°  J^  f?fP?f  FJ^'^  que  Martott 
Jill  ^yait  ^eftiof ,  &  qui!  a  mis  ctour- 
^i??!^9.^  4^^^  1^  PPche :  Damon  lit, 

Mott  cher  petit  Monilcur «  )c  vous  trottve  bitjk 
fat 

?r?.f?'  /^i«  ^^^*?''?f  ^*'«  ^^^  ridicule, 
rcmf  ^il!  )5  ioii  (enfibic  k  riirdcur  qui ';is»: 

Yotie  taille  eft  ttop  gauchf  &  TQtrft  cfprit  trog^ 

plat, 
Voos  Ites  libenin  au  vingtieme  carat , 
Par-deflus  tout  tou$  aimez  le  Boargogne  ^ 
Bt  j'ai  toujours  ^t^  d'un  gout  trop  d^licat. 
Pour  ^coutcr  les  foupirs  d*iio  lyrogne. 

DAMON* 

Ouel  ftile ,  quelle  lettre  ,  eft-ce  a  moi  qu'ont 

<crit  i 
£t  peut-elle  partir  d*une  fille  bien  n^e  ? 

Cepeodant ,  malgre  fa  premiere  re- 
flexion qui  eft  tris-jufte ,  il  ne  laiflepat 


duTkUkftharien,  ^»| 
'it  croire  que  c«ft  aiiii  qil^le  bibt  eft 
adre0e«  ivXit  par^ u.  illui isn &ic^ft^ 
fiers  iTMir^H^hes ;  qeUe  ci  ne  iait  rcjuoi 
les  atmbuer,  &Damoa  pourles  }uf- 
dfier  ,  lui  momre  h  ieccre  qui  les  ocr 
cafioone. 

EUe  Itti  fTfotefte  ^'elle  n'a  point 
€zm  UD  biHec  £  oucrageant  &  u  ba«« 
Maxwn<fAA'z^cnt  pour  Arfocfuiii ,  lui 
rej>roche  Ton  sofoleme  balour^le  «  & 
lui  ordonne  ^e  rendre  ^  Damon  celui 
qui  lui  eft  adrefl^j.  Atlequin  te  temet 
entre  les  mains  de  fon  Maitre  r  q^  le 
trouve  con9ui  dans  des  tertties  bie^ 
diffi£rras» 

Yens  lefintcEB  {four  ami  la  plos'patfidct  ar? 

dear  9^ 
Si  j'en  crois  k  billet  que  torn  eftx  m*i^ 

crirc  j        ' 
l^our  eo  mleax  conyaincrc  moa  coear » 
je  Toos  permets  de  veoir  me  le  dire* 

Damon  eft  tranfport^  a  la  le&ure  dir 
ce  billet;  mais  Jidie  moddre  fa  ]oie>. 
en  lui  appfrenant  qu'elle  h'a  ^crlt  fli 
Fun  ni lautre*  "^         " 

DAMON. 
$t  VOU8  Yooliez  daos  ce  mdineiit  i 
Eiv 


^w4  It^he 

Oeeeibillerheareufanetir,'    ^  :o'  .     T^ 
Bt  larchanger  tn^  yitki  cbiStapK^ 

.Coounent!  ezpliquez-voos ,  Damoa  K 

DAMON. 

Mb  J  mettant  Ceulctneac  Yotat-j^uiu. 

JULIK 

Mont  nam  e&riia  niceSkitt.f' 
Kc  fuffirait-il  pas  que  ma  boitche.  finccre  '^ 
So  tJoptantk  fens  de  co  cendrc  btllet».. 
Vous  confirmat  tout  ce  quit  yoasp^rottcc,. 

..  Quoique  le  bonheur  de  cesrdeultr 
Amans  paroifle  aflez  avanc€  >.  il  n'eft'. 
jsien  moitis  qu'aflure  :ie  billet  obHg^anji 
eft  de  Clarice  ,  c  eft  a  Valere  qu'elle- 
Tccrit  J,  mais  par  r&ourderie.  de.  Mar^* 
ton  ,  c'eft  a  Damon  qu'il  a  6t6  rer 
mis.,  ce  qui  les  jette  tons  dans.  1  cr* 
»eur,  i   . 

Clarice,  tante  deJwilift:,  n'apprwy^ 
^fa  pas  imp^n^inenc  qHe  f^  ni^ce.  eft 
aim^e  de  celui  a  qui  elle^  eoritidunei 
maniere  fi  obligeante.  Julie  pri^  Da-, 
moil  de  feindte  de-  Faimer ;  il  a  de  la^ 
peine  |i«  y  qanffipus;  ywm>^y(yymt 


I 


iu  Thiitfi  Ithllen.  lOf 

<|u'ellele  veut  abfolumenc »  &que  cette 
tromperie  eft  necefTaire  \  leurs  intdrecs; 
communs,  il  s'y  rtfoud  enfin.  * 

Clarice  vient ,  il  refte  avec  elle  ,  & 
feint  des  tranfports  qu'il  eft  loin  de  fen- 
tir.  II  lui  parte  en  homme  p^n^tr^  de 
reconnoiflancepour  lal'ettre  obligeante: 
qu  elle  a  daigne  lui^crire»  Clarice  toute; 
eronnee  »  demande  ^  Marcon  a  qui  ell& 
a  donne  la  reponfe  qu'elle  a  faite  au« 
billet  qu'on  lui  a  ecrit,  Marton  com  i 
mence  a  fentir  (on  ^tourderie  ,  &  Da- 
mon eft  enchante  de  revenement.  IE 
s'ecrie^ 

Je  ne  Gxis  pas.  aim^^  Cicl!  qne.  je  fuisheu^ 
reax! 

Itprie  Clarice  ,  puIfqu'iT  n'a  pas  Te 
bonheur  d'etre  aime  d  elle  ;  dfe  vouloir 
bien  permettre  qu'il  pottij  a  fa  niecc* 
des  vcrux  dont  elle  re&ife  l*bommage.. 

Clarice  y  confent  ^  &  le.  bonheur  de- 
ces  deux  Amans  femble  confirme  au^ 
tant  qu'ille  peut  etre  :  il  ne  refte  plus; 
u'a  aflurer  celui  de  Clarice  &  dje  Va- 
lere.  Get  Amant  s^y  prend  d-iinef 
maniere  ingfoieufe ,  en  feignantde  ve- 
air  confultet  cette  aimable  Douairiexes 


le 


lOfi  Hifiolre 

fur  un  projet  d'ou  d^end  te  bonKeud- 

de  fa  vie, 

VALE  RE. 

Madame  4  c*eft  a  voas  qa'aajourd'hui  j*ai  xe»» 

cours, 
De  vos  fages  coafeils  j'implore  le  fecours 

Soi  une  affaire  delicate , 
£t  qui  doit  decider  du  boaheur  de  mes  fours. . 

A  peine  j*entre  dans  le  monde , 
£c  des  le  premier  pas ,  je  crains  d&m'^garer  5 

7e  fais  qu*ea  ^cucils  il  abonde , 
Sur  le  plus  grand  de  tous ,  daignez  done  m"^*- 
dairer. 

CLARICE 

Yous  faites  tipp  d'honnear  \  mon  pett  de  Iii-« 

micrej  ,  « 

^  yous  jugez  pounant  <}ull  vons  foit  neccf- 

ff»irf , 
Monfieur ,  vous  n'avczvqu*^  parler , . 
7e  fuis  prite  a  vous  coDfeilkr; 

VALE  RE. 

Puifqu*il  faut  yous. ouvrir  mon  an^  toate.ea^ 

tieie, 
Jc  vous  dirai  que  j*aimc* 


t  'Ju  Thikft  ItalUn.        jogg 

CLARICE,  h  part. 

Ah  I  qu*<ft-cc  que  j'enttQS  I 

it  f^alert. 

Celle  poisr  qui  Totre  ame  eft  tiMmic  ^ 
Ssn^  doute  eft  digde  d'tcre  aimfc\ 
£t  fes  attiaits  font  ^datans  ?- 

VALE  RE. 

Autant  que  fes  TCitos  t  c'eft  tout  cc  q^'on  pear 
dire, 
Je  ia  refpe^le  4- ji^  l>^dmire; 
On  trouve  tout  en  ^Ue »  effiric ,  beaut^ ,  doK* 
ceur4> 
A  la  droicure,  a  la  candcor^ 
£Ue  joint  Tagr^menc  avec  la  policefle, 
£t  r&ude  da'monde  abeaucoup  de  fagefTe*'- 

Chaque  mot  que  Valere  dit  a  Qia^^ 
nee  ,  porte  des  traits  mortelsdansle 
cceur  die  cette  Amameselle  acepen^ 
dant  la  force  dd  (e  coiitr^ndre».&  la*- 
boone  foi  deluidonner  un  confeild^^ 
fintereflf^  r  elle  prend  la  ^t^e  fur  la^r- 
quelle  il  la  prie  de  lul  dire  foa  feAd>-: 
ment  >  &  k  lit  tout  ha<^.'^ 

Soar  voa»  d'un  fea  (i  par  je  mc^  Cens  p^p^ 
tier, 

E-»iJ 


Que  ce  nVft  qu'en  trefoblaiK  qu^  Ina  ittautr 

yous  rcxprimc, 
Commc.}€  IK.  vis  plus  ^uc  pour  vous  ado-» 
rcr>, 
-  Jc.  mcnrs  ,fi  rcr£oir.nje.m'animc5 . 
IkOBOQccz  dpivc  rAuSt^d'ou  d^pcadppit  mcsc 

jours^     .    •-      ..       ,_.  j^ 

Balattantnaon  ardfor.d'un  rctour  legitime^ . 
Ne  craignez  pas  d'^n  voir  fifiii  le  cours  ^; 
Mon  ^moar  doitdurier  toujotirs  -, . 
Puifqu'iLcft  foad^  for  rcftime. 

{apris  avoir  li.y 

On  ire  peut  declarer  fon  feu  plosfla^ 
gemeht.. 

VAE  E  RrE      " 

,lfou&  approuvcz  ma  littrci" 

GLA.RIGE.. 

AlTur^meaje^. 
Ktivous  ne  moarrez  poihr. . 

VALE  R.E^ 

-  Clarice  leproncmcei. 

GLAIRI^^C  E. 

lOui,  ce.  bxUet  jn^riie^tiuiC'.  tendre  r^ponictr 

XKL  ER.E.. 


clakige: 

£avoy«z-likriiL  I'objet  dc  vos  t<eiix;. 

YAL  E  RE. 

^ckofe  eft;d^)a  faice  ea  ces  inflans  hcMroux^ 
I^.  c&  cncre  fes  maiasv. 

CLARICE; 

G*cft  donc-la  la  copied: 

V  AL  E  R  E. 

Bfon  ,.  c'cft  roriginal;  r^pondcz ,  je  vou? prici. 

Qarite  agr^ablement  furprife&paf^ 
fint  tout  a  coup  de  la  douleur  a  hu 

{*oie  ,.le  quitte  en^lui  difant  qu'il  aura; 
nentot  la  reponfcValcre  flbtte  entre; 
lacrainte  &  lefperance;  mais  un  heur-^ 
jieux  Meflager  te  met  bientot  au  com- 
ble  de  fes  vgrix*.  C'eft  un.Notaire  te-^ 
nant  dans  fa  main  un  Contrat  de.  ma- 
nage 9  par  lequel  Clarice  fe  donne  a; 
lui  avec  tout  fon  biisn.  -On  ne  pouvait 
pas  mieux  rcmplir  le  titre.  dp  1^  Piece- 
^ue  par  un  billet  douic  decette  nature*. 
Qarice  fuit.de  pr^s  le  Notaire,,  & 
demande  i^Valete  s'il  eft  coritent  de  fka 
jj^gonfe;: 
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VALE  RE. 

Sttipris  die  mon  boaheur,  je  ne  puis  que  neiiullt 
It  ne  jetter  a  tos  genoux. 

CLARICE. 

^ttfilqucs  bions^  dans  cc  jour  qoe  |e  fokSi  temi^ 

faire , 
Totre  caor  eft  dHin  prix  qui  les  acquitte  tousj^ 

DAM  O  N. , 

Nous  voiia  tous  benreoxj  que  1^  fSce  coni^ 
menfc. 

EUc  commence ,  en  effeti  par  der 
chants  &  des  danfes  qui  font  terminiSsi 
parle  Vaudeville  fuivant.. 

rAvpEFiim^ 

A  dcs  tendrons  jeuncs  &  ftaisy. 

Sandis » jo  tiace  des  billecsv 

Autam  qu*6n  le  defires 

Mais  poor  des  Cr^anciers ,  jaraalt^ 

]Ppur  cesMcflieurs,  qui  font  des  fraiss;. 

It.  nc  fais  pas  icriic 

Pour  Tons  e»  qualitf  d'AnrJinfi- 
J«  prtnds  la  pliime  a  tout  momcotr^^ 
j&eam^^  Awt  Xoei)  m'atcixc^: 


Sir  Thcatrt'  ItalUnl         »  wt^ 
Kkis  pom:  me  chafer  avec  voas>, 
9u  tirrc  daogereax  d'^pooz:, 
Je  jie  fius  pas  ^crire. 

X 

Poor  honorer  d'an  jafte  encens  ^^ 
Et  Ics  verms  &  Ics  talcns , 
Le  Dieu  des  vers  m*infpire  y 
Mais  pour  louer  le  vice  heureuc^, 
Et  cous  Ces  parcirans  honteuz^ 
Ic  nc  fais  pas.^crire; 

Four  copter  unechanfbnv 

Ma  main  De.£iic  point  dcfafpa ». 

On  n*a^tt'a  me  le  dire.; 

Mais  po^r  donner  des  rendez-voas';, 

Etr^pondre  a  des  bilktsd^uz* 

Je  oe  iais  pas  ^crire^ 

X 

fguand  il  faut  figner  an  contrat », 
Centre  lequel  Tamour  combat , 
Notre  main  fc  retire  5 
Mais  poMx  aflUrer  le  bonheji^ 
B'un  Amant  cfaoifi  par  k^Gua:, . 
Ahl  qaelplaifird'^crire  L 

Cette  Piece  fut  tres-bien  regue  diXi 
Public.  La  derniere  Scene  fur-tout  pa*- 
rut  tres-adroke&^tr^-mt6:efranteu£t^ 


hti  mjfotre 

fe  nTeutpas  inioins  de  fuccJs  <j[ue  celfer 

de  la  PupiUe  avec  laquelle  elle  a  quel-- 

3ue  reflemblance :  le  ftyle  quieft  oigne^ 
e  la  plume  de  Boifly ,  nt  pafTer  fur 
quelques  reproches  qu'on^  auroic  pu  lui: 
&ire  quant  a  Tintrigue ;  au  refte  elle  eut- 
urt  fucces  ties  -  complet  &.  tr^s-rac-r 
tit6.  (iX 

DEBUT  DE  M.  DEHESSE^ 

Le  Sr-Dehefle,  n^  en  Hollande,  d^buta? 
a  Fontainebleau,  le  iD^mbre  17^4>, 
par  le  Role  de  Valet  r  dans  la  Gomwie* 
du  petit  Maitre  amoureux  J[Ue9ut  beau<^ 
coup  d'applaudifTemenc  ,  qu'il  a  long- 
temps  merites  dans  cet  emploi »  &  par- 
fon  talent  ,  pour  la  coippofition  des:; 
Balets;  H  fut  re^u  a  quart  de  part  lV%r 
ques  fuLvant. 

(i)  Nous  nc  pouvons  fixer  le.  nombse  desi 
Kpr^fencations  de  cette  Piece »  ni  celui  der. 
autres  qui  l*&nt  fuivic ,  8t  noas  he  poayoQs> 
inline  adorer  qa'ii*Be  nous  foit  ^happi.quel* 
ed^ecdoce  pendant  le  cours  de  cette  a^in^e^. 
dbnt  nous  n'avons  point  trouv^  le  Regiftre. 
d^  lesarchives  de  kComfidicItalienncu. 
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LE    D^GUISEMENT. 

ComecMc  en  un  oQc  en  vers  j, 
Ji  Deumbre  1^34^  (1) 

\jO  CI  X  E  ouvre  lafc^ne  avec  Valere 
ton  £:ere  >  qu'elle  prie  inftaaimenc  de 
s'ea  retourner  aii  plutot  a  la  ville »  ayant 
de  fortes  raifons  pour  ne  pas  lie  race- . 
voir  chez  eUe  a  la  campagne  ;  Valere 
dit  qull  n  en  fera.  rien ;  &  prefle  par  fa 
feur  de  lui  dire  le  motif  qui  Faniene» 
3  lui  r^ond  que  depuis  unr  an  il  brule 
pour  Clarice  ibn  amie ,  a  qui  il  n'a  ja-* 
mais  parl^,  &  de  qui  il  n€[i  pas.meme 
eonxiu;  mais  qa^tarit  informe  qu'eller 
<toit  adiuellement  k  famaifon  de  cam<« 
pagne  ,  il  a  faiii  cecte  occaflon  pout 
fe  faire  connairre,  perfuade  qu'elle  vou? 
dra  bien  le  fervir  &  faire  agreer  4 
Qarice  Taoiour  qu  tl  reiTent  pour  elle» 
Lucile  cherche  a  Ten  detourner  par 
{a  crainte  d'une  pa({ion  malheureufe, 
^  en  lui  appfeoant  que  Clarice  eft  ft 
ibrt  prevenue  ccmtre  tous  les  amans  r 

(i)  La  (dnc:  eft  dafts  la  Maifon  d&  Camr 
pgnfi  de  lojcilt;.  , 
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qu'elle  n'cft  venue  i  fa  campagflie^ 
qu'a  condirion  qu'cHe  n'y  recevrait 
aucuti  ifepmipei  U  quefoo  mari  mgme 
ni  refterait  pas  tant  quelle  j  ferait* 
Valere  propofe  un  expedient)  au  moyett 
du  quel  il  ft  ^i^tte  de  parler  ^  Qarice 
fans  qu'elle  puiile  s  en  ofFenfer ,  &  peut^ 
£txe  de  la  iaire  cbanger  de  ieiteimentr 

V  A  L  E  R  E. 

S^s  ^oQte  Clarice  eft  mftniite 
Que  nous  aroDS  une  foeur  aa  C>ayen€« 

X-  U  C  I  L  E. 

Nous  paTlbns  d'elle  a/Icz  (ouvent « 
£t  dans  pcu  m^me ,  elle  atrend  fa  yiSxiu. 

V  A  L  E  R  E. 

7e  (ens  ttmtttt  icon  efpoii: ,, 
Puifqu'clfc  s'attcnd  a  la  voir  ; 
Sous  rhabic  dc  ma  fceur  je  puis  ici  paraftte'^ 
Men  coeur  par  cc  moyjcn ,  triomplicra  pcat-&rc 
De  (on  iaftnfibilitd.  < 

Lucile  qui  connaJt  fes  intenfioM 
honnetcs  de  fo»  frere  ,  &  qui  voudrait 
'voir  changer  fon  amie  ,  approoye  cct 
expedient ,  ft  dit  a  Valere  d'aller  pre- 
parer (pn  d^guifemenn  liorfquil  eft 
hxti  »  Clarice  pacaic »  ft  domaode  ^ 
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JUiciIe  eommeoc  elks  rempfiront  la 
]ournee. 

Lucile  amorce  alprs  a  fan  amie 
Ti^rriyee  de  fa  pretendue  foeur ,  lui  ea 
^t  un  portrait  fi  avamageux ,  qu  elle 
donQe  a  Clarice  use  forte  envie  de  la 
voir.  Lucile  apute  que  cette  fceur  ref^ 
Cembie  ^  fort  a  un  trere  qu'elles  ont , 
&  qu  elle  le  cppie  (i  bien ,  lorfque  pour 
fe  divertir  qi^dquefois  elle  tn  prend  les 
habits  i  que  tout  le  moade  ferait  tromr 
D^iune  fiparfaitereflremblance;elles 
fortent  eo  attendaitt  que  cette  feeut 
loit  en  iizx  de  parahre. 

Arlequin^  U  \kitxxt  entrent  fur  la 
feioe  Jta  ptaiTaatant  fur  le  degmfement 
de  Valere ,  &  ftr  le  role  qu'il  va  jouer  i^ 
Lifette  dit  a  Ariequin  qu  elle  ne  croit 
pas  que  fon  Mattre  putfle  r^ulfir  dans, 
ies  projets ;.  Arlequia  faflure  du  con- 
trairej  &;  lui  dit* 

Nqbs  n'aYQQs  qa1iyoQ)Dir'>  notrecooqaite  eft, 

0re; 
II  Ta  pivodre  Toq  ccsor  conune  j*ai  pcis  le  tieiu 

Arlequia  cappelle^  alors  a*  Lifette 
fen  ancien  atnour^  dans  le  temps  qu'elle 
<tait  au  fervice  d'une  jeune  Coquette  ^ 
&  fe  flatte  qu'elle  a  toujburs  pour  lui 
ks  mcmes  feotimeos;  Liiette  lui  die  que 


\ttlS  'Hyioire 

depuis  gu'elle  eft  avec  Claricei , quiett 
une  per(onne  tr^s-fage ,  elle  a  renoncf 
aux  amants ,  &  qu  ielle  veut  Juivre  enp, 
tout  fon  exempic  ;  mais  que'  pourtant 
fi  Val'erc  allait  feire  changer  Clarice 
de  fenfiuient ,  die  pourraic  bien  fe  d^* 
rermirter  1  lii^rer  de  nouveau  fon  cceur 
at  la  t^ndrefle;  a  cette  condition  ils  en-^ 
gagent  r^ciproquement  teur  foi  »  & 
lortent  en  voyant  paraitre  leurs  MaJ^ 
tres. 

Clarice ,  Lucile  &  Valere  en  habits 
'de  femme  ,  entfent ;  apr^s  les  premiers 
compGmens  >  Valere  &  Clarice  fe  jurent 
sne  amitie  mumelle,.  &  s'einbraileiic 
tendrement ;  Valere  foutient  dans  cette 
fcSne  le  caradere  d'une  fiUe  tr^  en*- 
jouee ;  &  Lucile  qui  tire  un  bon  au^ 
gure  de  ce  commencement »  les  laifle 
feuts  ,  fous  pretexte  de  quelques  a& 
iaires. 

Valere  fait  adroitement  tourner  la 
converfation  fur  Tobjet  qui  Tint&efle , 
&  demande  a  Clarice  (i  les  plaiiTrs  de 
la  campagne  font  capabtes  de  la  d^^ 
dommager  de  ceux  qu  on  goute  \  la 
ville ,  ou  une  pepfonne  auffi  aimabte 
tqu'elle , .  doit  avoir  plus  d'un  adora^ 
teur* 

Clarice  prie  Valere  de  ne  lui  point 
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^arler  d'amant » lui  dit  que  ce  nom  feifl 
la  choaue  ,'  &  que  bien  loin  d'avoir  un 
coeur  forme  pour  la  tendrefle  «  elle 
a  pris  uoe  feriBe  refolutionde  n'aimec 
de  fa  vie.  II  fe  pafle  entr'eux  qne  Ion- 
gue  fc^ne  •  dans  laquelle  ils  font  Tun 
in  Tautre  des  portraits  fort  vifs«  pour 
ic  contre  Tamour  &  les  Amans. 

Vaiere  voyaat  la  prevention  ou  fe 
trouve  Clarice  ,  s'engage  daas  la  jour- 
see  a  Ten  guerir  ,  pourvu  qu  elle  lui 
ipermette  de  paraitre  a  fes  yeux  en  ha- 
Dit  de  Cavalier .,  ic  de  faire  avec  elle 
le  perfonnage  d*un  Amant  paflionQc^ 
dont  elle  copie  aifez  bien  les  difcours 
&  les  traoiports  ;  Clarice  ri(  de  U* 
proportion  ,  &  dit  a  Valete  ^  que  (a 
faeur  lui  ayant  deja  fait  naitre  I'envie 
de  la  voir  fou's  cet  habit ,  elle  y  con- 
lent  de  bon  coeur «  Yalere  fojt  pouc 
s'habiUen 

Lifette  furvieat«  Qarlcelui  annonce 
le  d^guifement  dans  lequel  elle  va  voic 
paraitre  la  foeur  de  Lucile ;  Lifette  lui 
dit  que  le  langage  qu'elle  va  lui  tenir^ 
fous  rhabit  de  X^avalier ,  eft  capable 
de  la  guerir  4e  fa  prevention ,  &  que 
cette  foeur ,  en  lui parlant  de  lamouc 
C9mj»t  d'm  badinage  J  pourr^it  bi^ 


I  iS  HiJIoite 
lui  en  infpirer  tout  de  boii;  Clarice  eiT 
rit ,  &  s'en  va» 

Lifette  rede  (eob,  &  dit  quelle 
prevoit  d^ja  que  fa  Maitrefle  aimers' 
bientdt,  &  que  fi  cela  arrive  ,  elle  eft 
i^folue  d'aimer  Arlequin  qui  furvlent. 

II  demande  a  Lifette  des  nouvdleis  du 
Itratag^e  de  Ton  Mattre ,  ih  font  Tun 
&  Tautre  la  peinture  de  leurs  propres 
caraderes  ;  &  apres  une  fc^ne  ifftt  vi^^ 
ve ,  Arlequin  annonce  quilfa&icve^' 
nir  des  violons  &  des  Mufici^s  pat 
Tordre  de  fon  Makre ,  &  qu'il  va  dan^ 
le  cabaret  prochaiH'  pour  les  avei^ir 
de  fe  tehir  prets;  Hs  lOrterit  aTarriv^e^ 
<ie  Clarice  &  de  Valere  en  habit  d' horn* 
me. 

Clarice  en  entrant  fui*  la  fcene »'  dit 
liValerequ'elle  eft  charniante  dans^  cet 
habit  >  &  qu'elle  lui  parait  mille  fdis 
plus  belle  fous  ce  d^guifement :  ils  en- 
ttent  en  itiatiere.  Clarice  eft  fort  eta- 
preffiSe  de  favoir  ce  cjue  pburra  lui  dlref 
. Val^e  j  ce dei^nier  lui  dit  au  il  l^adoire;- 
Clarice  iiA  t^^d^que  c'eff  le  langagd 
ordiriaite'dfes  AmWs  &  leur  d^btir^ 
ifeals  qU'ellfe  n'tffi  etdira  jamaiis  rien,  &f •■ 
Valerc  lui^  dit  qu^' c'eu' parted  qu-dte 
pr^'ces^  p&ol^  comme'  un  vtffi'ba^       j 

1 


^] 
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Hiaage  ;  mais  qu'il  la  fupplie  de  lire 
dans  fes  yeux  le  veritable  amour  done 
ion  cGBur  eft  €pris.  Valere  raenage  cette 
ftire  de  fafon  ,  &  avec:  t^nft  d'art* 
^'il  fait  dire  a  Clarice . 

O  Giell  s*il  ^ttic  bica  poffibk 
QiTtifi  Am^Lxxf  s'ezprimac  tree  tanc  de^deoorar^ 
Cofiunettt  iui  t^&Cet&ti  cccur, 
Et:j|««moyea'<le  iv'en?^  pis  feffribl6 
Aq  ceQ<tte«iveu  de  fon  ard^uf  > 

Valece  fe  jette  a  fesgeooux ,  CIaric6 
Meft^cQue,  &lul  dir» 

1}  eft  tetnfr  q[de  ce  j«^  fiaiite  « 
£rc*cn  cftafifec  jCii  to  ^ttr^ 
Toaceeei  poat  moo  cceor  pourrair  «Tok-^di 
fuiies  , 
Vous  parlez  trop  bkti  de  Tainoiir  ^  '; 

£t  je  fens  trop  cc  que  vous  ditcs. 

Luc%4«^.c?^grv^5^ 
genoux  ih  (^i^Vtimx  ^af^  s  eft  fans 
doQte  d«0<:t^v^|^  »  &f  cieVe^      par  la 

Mon  frere ,  aua^  genouz  dft  Clarice  I 
Mais  ccci  deyient  firitux, 

,         Qarice  furprife  d'cntendre  le  nom 
K  (^  for^ »  s'ccrie- 
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Votrc  ftcrc  ,  qu*cntcnd-jc  ?  O  Dieaxt 
Qnoi ,  &  peut-il  qu^aiafi  Ton  me  trahiflc  f 

Enfin  Lucile  fait  valoir  aupr^  de 
Clarice  fa  tendre  amitie  pour  elle  •  & 
lui  park  en  faveur  de  Ton  frere.  C^Iui- 
<i,  par  de  nouvelles  ailbrances  de  la- 
mour  le  plus  fincere  «  fait  confentir 
Clarice  a  le  couionner  par  un  doux 
hymen';  Arlequin  Sc  lifette  fofnt:  en- 
trer  le  diYertiffement  qui  finit  la  Piece. 
Cette  Com^die  eft  la  premiere  qu'ait 
donn^  M.  de  la  Grange ,  qui  Veft  fait 
depuis  connaitre  par'plufieufs  fucc^ 
II  eutlieu  d'^€iengourage.par  J  accueil 
<jue  le  Public  fit  a  sf  lle-<;i , .  qu  il  i:e9uc 
liTeci^ucpupd^ap^l^diffeaieps;,^    . 
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LES  ENNUIS  DU  CARNAVAL. 

Comedic    en    un  acle    en  vers, 
I J  Fevrier  ij^s- 

JLi  £  Carnaval ,  conduit  par  le  PlaiCrA 
ouvre  la  Scene ,  il  fe  plaint  au  Plaifir, 
fon  guide  fidMe ,  desr  ennuis  qu  il  vient 
d'effuyer  a  Paria  pendant  les  deuxmols" 
de  fejour  qu'il  y  doit  faire  tousles ans; 
le  Plaifir  lui  repond  que  ce  n'eft  pas  fa 
faute  s'il  a  eprouve  de  Pennui  ou  ille 
propofait  de  ne  lui  faire  trbuver  que 
d'aimables  amufemens ;  &  i!  lui  dit . 

D'aboird  je  voas  avals  conJuic 
Dans  les  Maifons  les  plus  brillantcs  ^  "^   . 
De  c«nc  jcunes  Beauces,    jeunes«   vives,  pi-; 
qoantes, 
Vous  n  avcz  pas  hi  frfduit. 

Le  CARNAVAL. 

Eh!  commcac  Youliez-youa qji'eUes  puiTeat  mc 

pUirc? 
La  nature  ^  U  eft  vrai ,  leur  donaa  des  at-^ 

traits  ,  ,  . 
La  beaut^  dans  Paris ,   moins  rare  que  |»? 

mais ,       .  .  .  ' 

T^me  IF.  E 
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JEfl:  du  fexe  auJQurd'hui  le  pariage  ordinaire  ^ 
Mais  j*ai  vu  des  fa^ons  dont  je  fuis  afladi : 
yg  jaU  gi'avc  \affe<^    qui  pal&L   pour    no* 

blcffe  , 
JHs  difcours  languifCwK  qtt*«n  n*cntend  qu'i 

dcnji , 
JPcs  yc^*  dont  «o  faux  «rt  a  banei  l*allc«»' 

grcflc,- 
£fe  un  niot ,  je  convicHS  qu'cUe?  oat  des  ap- 

pass 
Mai^  pcmr  exciter  pia  tcndrcffe^ 
fl  fiijUt  lan  air  coquet  fi|^  j^jny  trpuye  p^$, 

Que  la  Prudp  cnflamma  mon  cocur 

Par  un  air  de  coquettcrie , 
Que  la  Coquette  enfih  ^  redoubla  mon  ardcur 
^         Par  un  inaintiea  de  pruderic, 

Le  Plaifir  trouy^at  le  C4.Fi?avaI  trop 
difficile  i  c^uteat^r  ,  l.ui  demande  s'il 
a  trojiiv^  If s  m6mes  degouts  fur  l^s 
Tfa^itres;  te  €nrnaval  lul  r^pond  qui! 
les  a  trouvfe  tous  les  trois  fi  aflbni- 
Ihans  ,  qtf  ii  ne  s'eft  pfefque  pas  donntf 
Ja  peine  de  les  reyoir  ;  cela^nne  lieu 
B*lFfeifir^e  iesiui  faire  paflerenre* 
yA^e  fur  1^  Theatre  Italian ,  ji  la  favour 


iu  Theatre  Italien.  >lg 

"S'une  Piece  de  fa&gon:  voiladoAcie 
lieu  de  4a  Sceae  etablx  :  nous  iSlofls 
voir  cc  qui  s'y  pafle. 

Epimenide  ( i )  parait  a  moitie  endor- 
mi.  U  fe  pfakit  de  ce  qu'on  t'a  tir6  A 
inal-a-propos  d'un  fommeil  de  qua- 
came  ans,  pour  ne  lui  faire  voir  a  fon 
Teveil  que  ce  ou'il  a  vu  avant  de  s'efl'- 
dormir.  Cela  doHne  lieu  a  VAuteur  de 
faire  entendre  ^ue  ces  memes  d^aat$^ 
qui  regnaient  autrefois,  font  encore  en 
u&ge  ,  &  qu'il  n^y  a  de  difference  qu« 
du  plus  ou  du  moins.  Epimenide  con- 
vie&t  <pa'on  lui  a  &it  faire  un  voyage 
tres-kiutile  de  Gnoffe  (2)  a  Paris  ,    & 

3u  on  arurait  mieux   fait  de  le  laifler 
ormir  tout  le  refte  de  ia  vie;  voici 
par  ou  fl  finit  la  Sc^ne. 

Je  fuis  mal  a  propos  en  butte  a  la  iiatyre , 
Man  nom  feul  xn'a  fait  tort,  parce  qu.'il  eft 
trop  beau  \ 

Mais  dc  ces  lieux  je  lae  retire, 
£t  je  n'y  paraitrai  jamais  qu*incognito , 

Adieu «  je  vais  faire  dodo. 

(i)  Le  RcTcil  d'Epimenide ,  Commie  en 
trois  »acs  en  vers ,  de  PoifTon ,  donn<fc  an 
Tbiatrc  Fran^ais  le  7  Janvier  ,  fans  faeces. 

(X)  Ville  dc  rifle  de  Crete, 
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Eponirie  (i)  fucc^de  a  Epim^nide,ene 
debute  d  abord  par  cette  exclamation 
tragique; 

Crands  Dieu;K  iont  Vicpixi  projtege  Ics  Hi^ 
to$i  -i       .        ■  . 

fie  fercz-vous  jainais'  tttendris  de  mes  tnairz  I 
Qaand  j  oppofe  aa;x  deftins  la  plus  fcrme  con£<- 

tance , 
Us  s'armj^nc  .centre  moi  dc  toute  Icur  puiflance^ 
La  vercu  ne  peut  rkn  centre  leur  duret^ , 
t't  fans  etre  coupable  on  eft  pcrf<icat^. 

La  plus  grande  perfecution  done 
Epon'me  fe  plaint  aux  deftins  ,  c'eft  de 
I'avoir  prod!uite  au  Theatre  Fran9ois, 
fous  une  forme  qui  ne  lui  a  jamais 
convenu  dansTHiftoire;  elle  s'einpor-r 
te  contre  Melpomene  ,  qui  Ta  telle- 
pent  changee  aux  yeux  du  Carnaval , 

J|u'elle  en  a  ete  tout-a-fait  meconnaif- 
able,  Le  Carnaval  convient  de  bonne 
foi  qu'il  n  a  pas  reconnu  la  cel^bre 

(i)  Pfsrfonnagc  principal  dp  la  Trag^die  d? 
^abinus ,  d.e  Richer ,  donn^e  au  Theatre  Fr^n- 
cais  le  19  D^cembrc.  Elle  eut  huic  repr^fcnta- 
tioi^is  apres  4es  cMang^emcns  confi4^rables  ^u^ 
J*Autcur  ^  fir. 


du  Thi&trt  ItalUn;  t2^ 
£panine  dans  celle  ^ui  s'eft  inontr<0 
a  Paris  ,  Eponine  lui  fepond. 

Cc  ne  left  pas,  vous  dis-)c,&  d*un  nom  (up-* 

fo£6  ,- 
0»  avait  cm  parer  unf  caria^ere  ufif , 
Eprifc  par  devoir  d*un  cpoux  refpe<aabley 
Unc  telle  union  doit  ctre  inviolable  j 
VAmom  n'aura  de  moi  qu'as  m^prifant  te^ 

fus , 
j'&outc  ccpendant  Ic  Jargon  de  Titus  , 
De  £:s  fades  difcours  je  (uis  prcfepie  atteo' 

drie, 
Jc  n*ai  point  de  fecrets  que  je  ne  hii  confie  ,• 
Mon  coeur  eft  enchant^  de  Con  air  £mple  5C 

dou}cr, 
7e  remets  en  fes  mains  le  fort  de  ^lan^pouz^ 
7e  g^mis  y  je  ^upire  ^  interdite  &  tremblante^ 
Aoz  pieds  dc  TEmpereui:  )«  tombe  en  Sap«^ 

pliante , 
Jc  fr^mis  de  le  voir  pjr^t  a  nous  accabler.  •.  I 
Ah  !  Seigneur !  £ft-ce  la  comme  |e  dois  par^ 

fcr? 

Le  Garnaval  (ui  dit  qu^on  a  eu  vrai- 
ihent  tort  de  la  faire  parler  fur  un  ton: 
fi  peu  convenable,  Mais  qu'il  ne  fauc 
pas  juger  Melpomene  a  la' rigueur ,  & 
^ue  ce  n'eft  pas  fa  faute  fl  on  Ta  mife 
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iat  ce  fied4k  ?  Quoi  llwri^flfd  Fpta4 

Bine , 

Vous  au&£Z  a  voir  l^tegufo  Tc^^dk  y 
Dans  UQ  d^dale  obfcur  marcher  eit^tourdie  | 
Lorfque  vous  ki  (ioaaea  des  ^pplavidMttin^iis^ 
Vous  parcagez  fa  hoBte  &  fes  ^aiemens  s 
A  votre  Jugement  fes  er reurs  font  io)urc , 
jlappelkit  les  HejeoS  que  £i  iHftint  d:^figu«e$ 
Yendome  eft  ua  ^ebeUe ,  Orofjuaae  un  ga^ 

lant^ 
Guftave  un^toatdi,  Califtbeae  un  pedaac-^., 
Sabinus  un  Gafcon  que  Ton  mdrite  ^tonnf , 
Xoujours.  ai^e  ttC]^&:  parte  de  fa  perfbnne;. 

A  cett€  jufte  critique  des  carafte- 
res  au'on  donne  aujourd'hui^  aux  H^ros 
de  Tragtfdiis^,  Eponine  oppbfe  ceux: 
que  CbrneiUfe  &  Racime ,  &  qadques- 
atiwes  Auteurs  attcietis  ,  leuir  one 
donnas  autrefois.  Elle  s'exprittie  ainfr 
en  padwt  des^  H^ifcoines  de  Th^acre^. 

Kc  fc  fouvicnt-on  plus  de  celles  qui  jadis  , 
Avec  jufte  raifon  ^tonnaient  tout  Paris? 
PWdtc  ,  par  yim»  mime  a  k'&tear  Hvrfe  ;^ 
Sans  fes  vaftes  projets  Atbalie  %ar^, 
]l«»ai«t  y  eti  qai  Taitfour  cede  a  Tambitioft , 
'fiio ,  eondui&iit  iiuk  une  gtandc  adioti , 
i^ontinc,^  d'^n  Jloi  can&xvanr  La;  &«tille;>: 


iu  thiatfc  Itditen,         ts^f 
eVitemneHrc  volant  au  Ctcoms  de  fa  iSile  » 
€c«  fablimcs  obj[cts  dignes  dc  vos  boritfe  ,- 
Xefpci^esde  tout  terns,  pe  fdm  plus  iMtr^f^;- 

A  cetfe  bfetle  Sc^oe  en  fuccede  une 
autre  ,  dofic  dti  auraic  pu  fe  pafier  ; 
mais  les  Aufeuts  dnt  voulu  marquer 
tine  efpe<!e  d*infpartialite  ,  en  traitanc 
auifi  mat  leurs  outrages  que  ceux  ^  au^ 
trui.  Cependant  i!s  out  pris  la  precau- 
tion de  mettre  la  Critique  de  leur  Pro-^' 
digue  puni ,  (t)  dans  la  boncbe  d'aw 
Yvrogne  ,  pour  en  ^moutfer  les  traits 
par  la  qaalitif  du  perfonnage.  En  voifci 
un  qui  a  plus  d^  poids  ,<:'eft  rOpinion ;: 
comme  «tl«  efl:  la  R<eiii^  dai»oiide». 
elle  juge  de  tout  en  dernier  neflbrt  j. 
mais  aveo  cette  diiS^tenee ,  ^u'ellei  paHe 
legerement  fur  les  Eloges  ,  &  quelle 
appuie  terriblement  fur  les  inveftives. 
En  efFet  en  parlaot  de  Didon  (2)  &  der 
laPupille,  (j>  ellefe  contente  de  dire 
en  paffant. 

(i)  Le  Prodigile  -pttiii  oa  le  IW^  ingrat » 
Coin^die  ea  trois  ades  en  vess  ^  de  Davenaes 
&  Romagnefi ,  qui  ne  s*e(i  point  epargne  dans 
cette  Piece  critique,  done  il  eft  auM  TAuteur. 

(i)  Trag^die  de  M.  Lefrafic  it  Poiiipignan. 

{})  Com^dic  en  un  atStc  en  profe,  de  Fa- 
gany^ui  i^uflit  tres-biea  &:  qui  le  m^ritait. 
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J*ai  gout^  dcs  plaifirs  extremes  ;^  ' 

A  DLdon  5  ta  Pupille  avaic  un  tour  heuredxA 

Mais  quand  il  faut  dire  dumal,  elle 
ne  tarit  point ,  on  en  va  juger  par  la 
Scene  qu'elle  a  avec  Durval  ,  au  fujet 
duPreju^ea  h  mode,  (i)  Elle  commen- 
ce par  critiquer  le  titfe  par  ces  Vers  z. 

C'eft  an  travcj?s  &  non  pas  nne  mode*    . 

Durvat ,  prevoyant  par  ce  premier 
trait ,  ce  qu'il  doit  attendre  d*un  Tri- 
bunal fi  fevere ,  veut  fe  retirer ,  &  dir»- 

Mofi  citre  feul  produit  d'abord  ane  difpute , 
Je  vais  me  foaftmrc  a  yos  ycui , 

Auz  traits  les  pkis  pi<|uants.  j^  ra'ofiHrais  ei]» 
butte^ 
Si  je  demesrais  dans  cc^  lieaz. 

'  Le  Carnaval  lui  ordonne  de  refter^ 
rOpinion  meme  Ty  convie  avec  adrefle: 
par  ces  Vers  flattcurs., 

Nc  craigncz  point  de  mortelle  piqure , 
Je  blame  doucement ,  &  Ibue  avec  raifon  \ 

Le  rifulcat  de  ma  cenfure , 
Eft  un  remede  &  non  pas  im  poifon. 

(i)  Com^die  en  cinq  adtes.en  vers,  de  l^ 
ChaufKe,  trop  cpnnue  &  trop  eftimcc ,  pau£- 
avoir  befqin  d*Stre  rappellce. 


iu  TtUdtre  Jtalleni        lap; 
Dwval  R€  veut  pas   convenir  que 
ik  Piece  ait  befoin  de  remede  ;  il  la 
&it  connaitre  par  ces  Vers. 

Je:  ne  fai  pas  ic  quel  efpece 
Soac  ks  d^faucs  qa'on  veut  me  reprecher^. 

II  n*eft  pas  en  moi  d*cinp£cher 
Qae  de  certains  cfprits  he  eondktxment  tMt 
Piece, 

Mais  ce  fera  fans  aacan  fiuit ;' 
Tc  m'ezpere  d'abord  fans  faire  trop  dc  bruit ^ 

D'unc  fajon  douce  &  facile, 
'    Irr^prochable  dans  mon  ftyle  ^ 

L'exa<l^itudc  me  conduit 
A  cette  expreflion  qui  fr^ppe ,  qui  fi^duit.^ 

L'Opinion  coovient  que  Texpofitiotf 
eft  faite  avec  adrefle ,  &  que  le  fbnds 
ctait  fi  mince ,  que  T Auteur  a  agi  trfes- 
prudemment  de  le  menager  »  &  de  ne 
pas  tout  expofer  des  Te  premier  Afte, 
pour  eloigner  le  denouement ;  elle  Veut 
bien  encore  lui  pafler  qu'a  Tegard  de^ 
ces  Vers,  il  y  en  a  deti:es-bien  faitSr- 
cependant  elle  ajoute- 

Atais  quclquesfois  aufliYcn  ai  vu  dc  perrersv 
Qui  chagrinaient  fort  mon  oteille,   * 

Durval  releve  fort  le  caraAere  &2 
lb  petits  Makrds«. 


It  meg  itxvk  )eunc9^  gens  nt  rous  ii)nt-ife  |w«t^ 
rirc? 
Jc  nc  penfc  pas  que  jimais 
On  ait  micux  badinc  far  un  tel  ridicule, 
Raiileurs,,  vifs ,  pecuLms »  katdis , 
Jc  vous  Ics  peints  biea  etourdis  i 
P^Yantf  moi^istline  ik  labatrenc  fatis  fcra^- 

pule , 
ibc  Portrait  que  l^a  dieux  chez  k  Peinere  a^. 
filrpris. 

L'Opinion  lui  re|K>nd  d'uii  toil  cia-f- 
lis  auraicnt  bien  rifque  cliez  de  certains  ma«< 

Ellfe  ajOute  que  la  pbltrbnerie  que- 
TAuteur  leur  ddnne  ,  eft  un  vice  in-^-^ 
digne  du:  Tii^atre  ]  elfe  torn  been  fuite- 
fiir  les  caf aSdres  bas  du  Valet  &  du 
Ifere  de  Dufvatv  elte  frouve  le  coup^ 
de  Theatre  dxi  Quiproqiio  des   Let- 
ti'es  V  amenS  d^une  liiariiere  trop  hon- 
teufe  \  par  rapporf  a  la  J^ucheiTe  qui 
Jes  envoie  a  Contiante  pour  fe  venger 
de  Hnfidelitd  qw^  fo»  Mm  lui  fait  en* 
fe.  fayeuri    Voici  coiume:  TOpinioas 
s'expiique^  a  ce  fujet  t 


liu  ThiMn  ItoTien:         xjjt 

Par  an  chemin  pkif  gradetiE ,  &c. 

Cependant  elle  convient  que  k  Piece 
eft  ciigne  de  fon  facets,  &  diten  pac*r 
lant  de  fon  Auteur : 

II  yient  de  tracenih  uMcM  , 
On  nous  d&x>iivrotis  tint  &  beav^ 
Que  fcs  d^fituts  ut  lui  fctvtnc  qtic  d'^inbre. 

Cette  Piece-ci ,  qui  eft  de  celles  qw 
Fon  finit  quand  on  veut ,  fut  termini 
par  un  Pas  de  fix  qui  attirait  beau* 
.  coup  de  monde  ,  &  qui  etait  en  ri- 
valit^  avec  line  autre,  qui  fe  'dabfait 
alors  a  TOpera.  Cette  petite  Com^die ,, 
qui  eft  de  Romagnefi  tc  Riccobot^i  ^ 
eut  le  fucc^s  ordinaire  auxFieces  Criti- 
ques ;.  mais  elle  a  peu  €t€  reprife   tU^ 
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Le.i  I  Mars,  les  Comedlens  Italiensi 
firent  la  cl6ture  de  leur  theatre  par  la 
Parodie  d'Achile  &  Deldamie ,  qui  ftit 
precedee  des  Ennuis  du  Carnaval,  & 
d'mi  Compliment   dialogue    enrre  16 
fieur  Dehefle  .&.la  Demoifelte  Ricco- 
boni  „.  &  le  1 8.  j\yril.,  ils  1^  rouvrirenc 
par  la  meme  Parpdie  >  preced^e  de  la 
Surprife  de  la  Haine,  qui  ne  furent. 
pas  moins  applaf^dies  que  daDS  leur.* 
uotiveaute,  ■  '\ 

:..?  EA  MEflE  CQNFIDENTE;^?:  r 

'  Cpmidic  en- troisacUj{^,engr&fc^^^ 

jLI 6 r an  t e  ,  Atnant  d'Angelique , 
prie  Lifette  fa  Suivante ,  de  lui  etre  fa- 
vorable aupres  de  (a  Miaitreffe  ,  &laL 
pro.met  defaire  fa  fortune,  s'iJ  a  le  bon-- 
heur  .d'epoufer-cfttti^.xharmante  pcr- 
fonne..  Lifette  l^ivPrciijet  tous  les  boos  i 
offices  qui  dependnJftr  d'elle  j.maiselle- 
M  fait  qomment  le  faire  parveair  au^ 

(i)  ia  fcJInc  Te.  paiTe  dans  iuie^.MairQn  dc: 
Campagac. 


{ 


l&onheat 'b5ii  il  ^Tptrie  „  IwrauMl  fur  ap- 
prend  (}u'il  n'^  pour  tout  oien  que  f^ 
legitime  >  tandis  ou'Angelique  eft  uti 
tres-riche  partk  Lifette  promet  cepen-r 
dant  k  Dorante  dele  lervir  ,  malgrtf 
I'obftacle  que  fa  mauvaife  fortune  op- 
pofea  foQi  amour^  Comme-  Ang^tique 
doit  bient6t  venir  au  reader- vou^qua 
Lifette  lui  a  donne ,  fans  I'rtiftruire  quk 
Borante-doit  s.'y  tliouver ,  ^Ue^  dit  a  cec 
Amant  de-  s'^oigner  un  peu^^afiti  d6 
Jui  dofiaer  le  tetnrps  de  difpofer  favo« 
rablement  faMaitrefle  avant  qu'il  vicn^ 
Be  rentretenir  iuirift&BM&r  •  ' 

AngeliquearriteV  Lifette  ^ede  un 
air  de  chagrin '^'  &  dit  '^  far  M^aitr^JOTe 
qu'elle  ne  dolt  ptuip^^  a  Dorante^ 
&  quelle  a  dbs  chofe&  ^  lui  annoncer^ 
qui  lui  feront  prendre  le  parti:  de.  rer 
aoncer  a  fon»araour;  .. 

. Angjelique' liu-  demande- arwc  em^ 
preilement  ce  qu'elfe  pe'ut  Jtvoir  appri^ 
qui  roblij^e' a  cne  pl^  t^nfer"  Jtyoft 
Amant  ,-c^ft? ,'  lui  r^powi^a  St»tAr«tte  5, 
fe  peu  de  fortune  de:DoYante«  Atfg^- 
lique  lui  irdpond  ginireiifcnaem  qu*dla 
aura  aifez derichdim  pbur  euxd^ux-;- 
siais  Lifette  lui  reprefente  que  Madame 
Ajr^'mi  (a  mere^pox^vait  IneiiMiieipas^ 


Sque  la  faflure  ,.  tc  fk  COfifimtd  tH^ 
fofid6e  fur  la  tendrefife  ^  cette  tnere^ 
a  p<>ur  elle,  Les  cbafes  extant  a»nfi  dif«{ 
pofees,  Dorante^qui  neVe^k  dloign^ 
^ue  pour  donnef  k  temps  a  Lifa^te  d«; 
parler  en  £i  {kveur »  fe  prefeme  a  An^ 
gj^Uque  (^i  le-  regoa  avec  da^  feiitH' 
in^m^deboiite  ».qm  rtifl0ubfen^'^amQljr 
.q^'Ua  pour  elle* : ,     . 

Llfette  s'appey9ioi^  qtie  Lubin,  h^ 
dinier  de  Mad.^  ATgasce  les  ecoute^ 
&«Ue'COfi^reiUe:a::2lf^iig)e  re^ 

Lubin"approcfi<tiTidIt  i«:^rante  -Sc^ 
i^  .Xifeife:  <quil%.  tP^iemwdu.  >  &  Icur 
ikirtant  de  )>eur  »oqyik:prennetu:  b 
tefolution  de'in^mt'if  date  leurs.io^ 
tt&Eet5  ^  &  lei  cha^gebt  46  Imt  fkmm 

d?«fpion,         ./    :  .';  ';        -»    '  ^i 

La  convention  ftast  fatten  &  accept 
c£^  ,  Dofl^te  tc^  Lifette^/.fe.retircot  a» 
I'ap^oche^MadinierAfgante »  dai'f 
fe  id<3^tant  de'tidelquechofe:  au;iuje§v 
d^  labile,  QMSi^c  Lubitt  >d>obferveir 
tomes  fe9  demarches;  Lubin  ki  rt^ondb^ 
]ia't>€inent  qu!il  ne  le  peate6x:bi)icieh-*' 
ee>.  pMifq^'ttjefl^  pa)re:pouc  j-e^nottner 

Madaoiie  Af^oee otqvfrend  dfeiuii 


du  TKciireTtttlhni-        15^ 

r's'appdie  Ubrahttf ;  ctlc  lui  promer 
le  bien  reoompcnfer  $'il  continue  b 
rbiftruke  de  tout  ce  qui  fe  pafle  en« 
tre  Dorante  &  fa  file ;  Lubm  ne  ba- 
lance pas  a  accepter  cecrie  feconda^ 
charge  d'tfpiofi ,  &.  fe  retire  voyanf 
approcher  Afig^li<{oe-  ' 

Ma^me  Argante  anmince  a  A»g^ 
lique  le  deileui  qu'elle  a  forme  de  la? 
marier  a  Ergafte  ,..8c  Angi9i^  la  prie 
Ae  ne  la  pas  contraindre  ^  6poufer  mw 
komme  qu^elte  ne  faoralt  aimen  Cette 
tcndre  siere  lui  psomet  diet  ne  (aire 
^ais  de  Trolence  a  ibt»  inclination  » 
elte  Inl  rappeUe  l-amitif  qu'ellearou-^ 
jours  eue  pour  elte ,  &  lui  defxnande  en^ 
lifcaDipenier  de  U  regarder  a  Tavenir  , 
l^dc  coiiHne  (bii4n»:ie  que  comme  (a. 
Qidre. 

Angflique ,  toucWe  de  tant  de  bon^ 
tfo  ,   fe  Kvre  emi^PBtrienj^  i  ette  ,  at 
porte  U  cbnfidence  jufcjtfa  lui  d^^cla- 
ftr  !e  pench«n«  qu  elie  a  pow  Doi'ante^ 
Madiine  Argan^  oublie  un  inftant  la^ . 
quatit^  d^dh^ie  pour  reprendre  c^Ale  de 
mere ,  8c.  Ang^liqoe  le:  repem  de  fe- 
franchifc;  mats  Madame  Argame  riS- 
parepromptement  i'i^nprudence  qui  luic 
fft  ^happee  ,  patf  d'e  nouvelles  proteP 
fttOBiid'ttafti^  V  ^  E^^  ^  ^  adbet»> 
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de  tirer  tefecr^tde  fa  fille  a  qfiien^ 
t&che  de  faire  entendre  que  tous  les^ 
Amans  fontdes  trompeurs  qui  ne  cher- 
chenc  qua  fe  pr^valoir  de  la  faiblefib; 
^u  on  leur  kkifie  appercevok»< 

Ang/fUque.  eft  fttouchee  destendres^ 
remontrances  de.  fa  mere  >  qu'elle  lui. 
promet  de  congedter  Dorante  quelle 
xefufe* 

Dorante  vientaafecohd  Afte  cHer— 
cher  la  reponfe  h  fa  lettre  >  &cLubiw 
ki  apprend  qu  Angelique  n'ayant  pas. 
ijoulu  la  recevoir  >.il  I'a  remife  a  fa 
Suivante ;  en  efFet  >.  Lifette  vient  la  luii 
rapporter  en  lafTurant  qu elte  necom— 
p^rend  rien  a  ce  nefus ,  apr^  les  ten- 
dres  proteffations  qu'elle  vient  de  luri 
feire,  &  elle  ajoute  qu' Angelique  eflr 
d'une  mauvaife  humeur  qu'elle  ne  lui* 
a  jamais  conmie; 

Angelique  arrive  tome  remplie.desj 
lages  le9ons  de  fa  mere  ,  &  dans  ces? 
dil^ofitions  elle  fait  un  nouv.eau  crime: 
a  Dorante  de  I'audace  qu'il  a  de  fe. 
prefentera  fes  yeux  apres  I'injure  qu'ib 
yient  de  lui  faire ,  en  prenant  la  liberte- 
de  lui^crire.  Dorante  ne  peut  foutenin 
la  durete  de  cc.reproche  *  auquel  ilr 
n'avait  garde  de  s'attendre  ;  la  fid^e 
liif^te  luLdhcouthasd^f&rfxixerpoui; 
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tiA  jnamenrr,  &  il  fuit  ce  coftfeil. 
;  Angdique  aufli  touchee  du  rcfpeA 
&  de  la  foiuniflion  dc  fon  Amant ,  que 
penetree  de  la  douleur  qu'il  a  fait  pa « 
raitre*  fe  repeat  de  Tavoir  C  mal  traite  *y. 
die  voudrait  quonfe  rappellar  pour 
calmer  les  tranfports  auxquels  ila  para 
s'abandonner. 

Ergafte  avec  qui  fa  mere  a  forme 
le  pro  jet  dela  marier,  ne  pouvait  fe 

Erefemer  dans  une  canjonfture  moins. 
ivorable  j  elle  le  re9oit  avec  une  froi- 
deur  qui  va  jufquau  mepris;c'eflune 
cfpece  de  Philofaphe  qui  ne  dit  pas  ua 
mot  qui  ne  fafle  bailler  ,  &  Taccueil 

2u  il  re5oit  &  qu  il  nierite^  Tengage  a 
5  retirer  bientdt^ 

.  Apres  (a  prompte  retraite  ,  Lifette 
renoue  la  converfation ,  dont  I'infortu- 
m6  Dorante  etait  Tobjet  >  elle  parle  (l 
cflBcacement  en  fa  faveur  ,  qu'Angeli-  • 
que  confent  qa  on  le  rap|>elle  s'il  en  eft 
temps  encore.  Lifette  faifit  cette  per- 
miflion ,  elle  appelle  Dorante ,  il  vient  „ 
onlui  pardonne  le  paffe  ;  mais  il  s'agit 
de  prendre  des  mefures  pour  Kavenir  i 
Lifette  apprend  a  Dorante  qa'ErgafteL 
fft  arrive  pour  epoufer  Angelique  ,  & 
c^t  Amant  aad^fefpoir  propofe  unen- 
4evement  i  Angelique  j,  elk  en.  recpi^j 
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la  proportion  avec  colere.  DfofaflW  tl9 
fe  rebute  pas  ,  il  prcflfe  ,  il  foupire  ^    if 
g^mit ,  il  ^brafilc  Ang^lique ;  maVs  Lu*- 
bin ,  nouvel  E(^ton  de  Madame  Ar-* 
gante ,  a  tout  cntendu  ,  &  fill  dt^cmivrer 
ce  myft^re.  Cett^  Were  prodefite  prendt 
le  parti  dc  drffitnuler  avec  aire  filte  <ju5 
lui  eft  fi  chere ,  &  qu'elle  efp€re  railie-*: 
ner  a  fon  devtfif .   Ar^gelique  vienc  ^ 
Madaitie  Argante  lui  deman^e  fi  elle  el 
vu  I>Orattte;  AfrgeKque  lift  r^pbnd  ,; 
avec  fb«  ing^nuite  ordinaire  ,  qu'€!te 
I'a  revu ;  maia  que  ce  n'a  M  que  potir 
le  cong^dier .  Madame  Argante  I  em- 
brdfe  tendrement, lotvame fav^ftoirc $ 
Angrflique  eft  cowfufe  deftiirit^tfipevt 
fes  eloges  d'une  fi  tetidre  ftiere  :  eltefc 
fe  jette  ar  fes  pieds ,  &  Itti  afvoue  qu  elle' 
vient  de  la  tromper  p6isLt  la  premiei^ 
fois  ;  cetf*  fc^ne  eft  trh- patfiftique  d^ 
part  &   d'iautre.  Ang^fque  confeflfe  ^ 
Bes  larmes  ait^yeux,  queDofaoteltii  ^ 
propofe  on  cnl€vertie»r  aequel  eHe  fi*afr 
eu  garde  de  fe  prefer ;  mais  elle  ne  fe- 
prete  p^iS  davanta^e  a  PHyraen  que  fdt 
mere  lui  propofe:  elle  lui  fait  entendre 
qu  elle  ne  pourra  jiamais  aimer  Ergafte  , 
&  qu  elle  ne  faurait  Itii  r^ondre  dot 
ramour  qu'elle  apoiir  Dorante,  Mada--^ 
«ie.  Argaot^  ne  techatt  plus  h  quoii* 
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tffoudre ,  dlt  a  Angeliqiie  qu'clfe  veur 
p^Ier  i  Doranci ,  &  que  comme  il  ne 
Fa  ]amzis  jrufe  y  tile  pourra  pafler  h:  (es 
yeox  pour  ki  c^re  ,  ft  non  pour  la 
itere  de  fa  Afaftreffe  :  Angflique  lui 
promet  dt  le  di(!pofer  a  cette  entrevue  ; 
&  par  uo  fecret  preflentimcnt,  elle  s'eiv 
profiiet  an  heureCfic  fucc^s. 

Au  troifieme  Adc,  Ergafte  inf- 
imit  par  Lobii^ ,  fai^  a^im  deflein  de 
fa  part  de  oer  Efpion  ,  i  qui  un  fecret 
echappe,  lorfqa'il  cT^jk  leitileux  gar- 
der ,  $'e»pftque  atusec  Dorame  fon  Nc- 
▼eu  s  qui  ne  le  croyait  pas  en  ce  lieu ». 
&  quile  foupfontiait  eficore  moins  d'£- 
cm  rEpom  ^  Madame  Argame  def* 
fiiiaic  a  fa  fine :  U  appt^eiKt  q&e  ce  Nc« 
mm,  qi&i  loi^  c^r  ,  eft  aim<  d'An^ 
gl0^m  ssa^m  qui!  Tainie ;  desce  mo^ 
meat  il  premi  fon  parti  evi  homme  fage ,. 
isimen  rieni  (aire  cofiDakre  a  Dorante 
qui  eft  au  dtffe%oir  d'^voir  vm  Rival  (t^ 
iefpe3;(^)iev  Durante  prontet  a  fon  On^ 
cie  de  M  ^ks  Miifer  a  Angdique ;  Er- ' 
gafteluidK,  unft  s'exphqucr  plas  clai* 
msmem  ,  tf  afier  toujoufs  fon  chemin: 
Ct$  paroles  qus  femblent  prononcees^ 
4'aii  totl  ironiq« ,  »c  le  raflTurent  pas  i, 
Aflg^Hqae  vi^fK ,  ii  la  ptefle  plus  quft 
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jamais  de  confentir  a  renleVement  qulf 
lui  a  propofe  y  &  pour  lequefillui  dit 
qu'il  a  tout  prepare  ;  elle  lui  defend  de 
lui  en  parler  dayantage  ,  &le  fait  con- 
fentir a  ane  entrevue  avec  la  Xante  en . 
queliion  ,   fans  Favertit  que  c'eft  (a 
mere.  Dorante  lui  promet  de  fuivre  ce 
gu'elle  lui  prefcrit ,  &  fe  retire  plus  d*;^ 
refpere  que  jamais,  Madame  Argante 
vient  \  Dorante  eft  auffitot  I'appelle  r 
elle  lui  fait  tant  d'horreur  de  la  pjropo- 
fition  qu'il  a  faite  a  une  fille  vertueufe  ^ 
de  fe  lailTer  enlever ,  qu'il  en  t^moigna 
un  veritable  repentir .  Cettc  Sc^ne^  eflf 
'  dialoguee  avec  un  art  infidi  >  &  Ma-* 
dame  Argante  reconnalt  un  fi  grand 
fond  deprobiteeaDorant€>-qiLelle  dit 
i Angelique  ,.  ma  fille  jie  vouspermets 
G  aimer  Dorante,  Ces  dernieres  paroles 
ctiarment  egalement  Angelique  &  Do- 
rante ;.  mais  pour  mettre  le  comble  » 
teur  }oie  y  Ergafte  vient  retirer  la  pa^ 
role  qu'il  a  donnee  a  Madame  Argaritei 
&  lui  propofe  a  fa  place  Dorante  fon 
Neveu,  a  qui  U  afllire  tout  fon  bien  x 
il  demande  grace  pour  Lifette  a  qui  oa 
a  trop  d'obligation  pourluirien  refufer,. 
Cette  Piece  eft  une  dcs  meilleures 
2k  des  plus  iatereflantes  qpi  foient  foe- 
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Ites'de  la  pfume  de  M.  de  Marivaux. 
Le  fujet  en  eft  honnete ,  le  but  moral 
&  bien  rempli ;  il  ferait  ^  fouhaiter  que 
tons  les  Auteurs  ,  prenant  cet  objet 
pour  modele,  cherchaflent  toujours  i 
joipdre  I'utile  a  1  agreabie. 


LE  CONTE  DE  F6E. 

Comedlc   en   un    aclt  en  vers   lihres  ^ 
ayec  Dlvert^JJim^nx^  ^(f  Mai  i/j^. 

JLi  E  Chevalier  Malencontreux  ouvre 
la  Sc^ne  avec  Torindor  fon  Ecuyer. 
lis  expofent  le  Sujec  en  difanc  que 
TEnchanteur  Gridelin  aenlevela  Prin- 
cefle  &  Folette  fa  Suivante  ,  toutes' 
deux  nouvellement  mariees  ,  Tune  au 
Maltre  ,  &  Tautre  a  TEcuyer.  lis  vieh- 
Dent  les  chercher  dans  un  Chateau 
qu  un  enchantement  derobe  a  leur« 
yeux  >  ou  les  a  adreflees  a  la  Fee  ran-' 
cuniere  ,  mortellement  ennemie  de 
(jridelin.  Cette  Fee  fecourable  s'avan- 
ce  vers  eux ,  &  ne  promet  de  fervir 
le  Chevalier  Malencontreux ,  qu  en  cas 

3ue  fa  Prittcefle  lui  ait  etefidelle^elle 
onne  a  Torindor  un  anneau  qui  deit 
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le  rendre  invijfible.  Mum  cTim  tel  4ew 
cours  ,  Tprindor  entre  dans  le  Cha- 
teau ;  auflliat  qu'il  y  eft  introduit  ,  le 
Theatre  change ,  &  reprefente  Tint^ 
rieur  du  Chateau. 

'Gridelln  y  parait  accampagn^  dtin 
Lutin  qui  lui  fert  d'Ecuyer  ,  &  con- 
firme  a  fon  tour  ce  qu'a  dit  la  Fee 
Rancuniere^  que  le  G^nie  qui  pr^/ide 
a  tous  fes  £nchanteinens,ra  coirimife 
ii  la  garde  de  la  Princefle  «  &  que  (e 
Chevalier  MalencontreuK  ne  pourra  la 
tecouvrer ,  a  moins  qu'clle  ne  lui  garde 
une  6delice  a  toute  eprcuve.  La  Prin-. 
^eflTe  vient  avec  Folecte ,  <k  Suivance, 
""Gridelin  feit  de  nouv«lles  tentatives 
fur  fon  ooeur,  &  lui  prompt  ^ntrau- 
tres  chafes  de  la  rendre  phis  belle ,  & 
meme  imniortelie.  Cetee  derniere  oAe 
«ft  la  plus  (edui&nce  pour  la  Princefle  \ 
Folctte  qui  ne  lui  reflemble  gueres  par 
la  fidelite  >  lui  eii  releve  le  prix  \  iDai« 
la  Princefle  n'ayant  d'aurre  ©bjet  que 
fon  amour  pour  fon  Epoux  ,  fe  con- 
tente  de  demander  a  Gridelin  (i  foti 
Cher  Cfadvaiier  jouka  du  m^me  privi^ 
l^ge  ^api^s  ojuelquescooteftations ,  pen* 
dant  lefquelles  Gridelin  parait ,  tam6c 
is^ix&y  ic  tancdt  radouci ,  on  fert  ii  diner : 
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Tori^dor  fert  de  buffet  a  la  faveur  dc 
XmVi&^^  qui  te  repd  inylfible  ;  fa  gour- 
£9at)i4ife  o^turtik  iui  donae  iiiw  da • 
^ufcf  ag^abigment  bs  fpciftateufs ;  mm 
la  Y^xtu  d$  TaiiQeau  k  Cauve  ina%r^ 
iuKmem^  ;  (ij  11  Q.epeut  pas  pourtan^ 
coQteikir  i^  laggue  >  lorfciqe  Folettie  lui 
flit  connaj^r^  J  par  dps  difco^irs  co-^ 
qu€^s^  qu'U  s^en  faut  bi!Sf»  qifi  elte  foit 
9X!&.  fedele  qUe  fe  Maitreflfe :  Torindor 
5'echappe e»  injures;  &  s'et^njc  Uifle  ra- 
yirpaf -Qrifieyto.  raqnow  qui  1^  r^4ait 
i&vllii>k  /  il  fe  tjrauv^  ^paft  a  tout# 
facolece;  leGcoie  or4«^Mi9  wme  au 
Lucia  d$  i'all^  pr^ipic^r  du  h^ut  d  uti« 
tour.  La  Ffie  Rancwiefe  ayaac  pri$ 
foin  de  le  faire  tenix  en  Tair  par  des 
£ipcks  faufDisifesrloix  »  feparair  avec 
]e  Chevalier  Mftlencojntteiix  &  TcM'in-' 
dor  J  elte.cUt  ji  ca  dernier  ^^'il  au^^it 
meric^  de  frasochir  le  faut  tout  e^t^ti^r, 
par  rimprndencequ'H  a  f^ite.  de  fe  4^r 
cauvrk.  JE3le  ajoute  ,  en  park^t  a  jfon 

(i)  Cet  atineau  s  eft  rctrouv^  il  y  a  quelques 
ann^cs  5  vn  faommc  d'efprit  s*cn  eft  fort  uti- 
kmct^  (e{>¥i  peiir  fe  roaite  taacot  invifibie  H 
l^tot  cav^ici  X2ca4E  qai  fe  eoimai&tit »  Tom 
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•Maitre  .  que  la  fidelity  de  (a  Prmcefle 
aurait  fum  pour  la  lui  faire  rendre  ; 
mais  <ju  il  faut  qu  il  porte  la  faijte  de 
fon  imprudent  Ecuyer  ,  &  que  le  Ge* 
iiie  ,'  leur  tnaitr^  commun,  exigequ'il 
cornbatte  un  Geant  d'une    grandettK 
i^norme ,  &  qu'rl  remporte  ia  viftoire 
fur  un  ennemi  fi  redoutable,  Le  Che* 
valicr  Maiencontreux  fe  foumet  fans  : 
crainte  a  cette  derniere  loL  Hfojtpour 
9ller  ecrire  un  Cartel  que^Torindor  doit 
porte  au  Geann   Pendant  que  le  MaJ-Jr 
tre  ecrit  ie  Cartel ,  le  Luting  Rival  da 
Torindor,vient  le  d^fier ;  mais ce  der-» 
flier  ne  paraJt  pa$  fort  prefle  de  fe  bat^ 
tre ,  &  fur-tout  pour  recouvrer  une  Co^  . 
quette.  Le  Chevalier  revient ,  &  remet 
le  Cartel  entre  les  mains  de  foa  treoir 
blant  Ecuyer.Torindor  ,  apres  avoir 
long  -  temps  talanc^  ,  ^nhardi  par  la 
dernier  peril ,  dont  la  F^  Rancuniere 
Ta  preferve  ,  «s'avanoe  fierement  vers 
le  Chateau  ;  fon .  courage  fe  raiiime  ^ 
Jia  vue   d'un  Nain  qui  parait  au  lieu 
du  G&nt  ;  il  fe  prepare  a  combatire 
un  ejanemi  fi  faible ;  mais  il  le  voit  diC- 
parajiitre  fur  le  champ  pour  faire  place 
au  veritable  ad vierfaire  de  fon  Maiire> 
a  qui  il  pr^fente  le  Cartel,  Le  G^a^t 
ayanc  accept^  le  defi  par  qtxelques  mots 

xnal 
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fiial  ardcules  .,  le .  Chevalier  M^len- 
contxjeux  savance  arme  d'une.  epjee  & 
d'un  bouclier ,  dont  il  pare  les  coups 
de  maflue  que  fon  Ennemi  fait  tomber 
fur  lui  ;  ce  dernier  Temporte^nftn  la 
•viftoire  ,  &  Gridelin  vient  lui  rendre 
fa  Princefle  ,.  dont  il  lui  garantit  la  fi- 
delite ;  Torindor  n*a  pas  le  mexne  bon- 
heuri  le  Lutin  Jui  fait  entendre  qu  il  ne 
la  liii  rend  pas  telle  qu'il  I'a  prife. 

La  Piece  finit  par  un  Ballet :»  a  la 
fiQ  duquel  on  chante  le  Vaudeville  fuir 
vant. 

Qaand  Yous  attaqaez  uac  Pnide 
Par  iin  difcours  tendre  &  touclianc »     ; 
Plus  vous  montrcz  d'inqui^tude , ' 
*   Tins  fon  haiKieur  fait  Ic  G^aat  5 

Mais  fans  g^mir  pres  de  la  Belle ,        .    \ 
J^^pandez  lor  a|)leine  main.,    ; 
Sa  vertu  devient  moins  crueUe, 
£t  {on  .orgneil  n'eft  j>lu$  qi^ Vp  ^^in- 

Quj^nA.un  P61txrfri  n'a.titni  craindrc; 
II  qncrelle  ^  it  eft  infultan"t^,     .'    . 
Son  courroux  W  pent  fe  conttaindrc. 
Par  la  valcur  ceftanlG&ntj         t 
Mais  qu*un.<;nncnii  redoutablej 
^  Ficrcmcnt,  lui  ferr^  Ja  ni^n  , 

Tome  IF%  G 
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II  devient  ^xi&  doux  /phts  miuble  » 
€e  ficr  i  bras  ^'cft  {^s  i^wa  Nain« 

Quaiui  une  fiiece  eft  applaadic ,' 

L'Auteur  grandic  ji  cfaaquc  inftant. 

En  (bnanc  de  la  Cora^die , 

Jl  eft  plus  faaat  t]ue  le  O^ant  ^ 

Mais  qu^a4  la  Piece  eft  tnal  re^ue, 

^u'o^  Ip.  trouve  ie  Icnd^inain  , 

n  v^  tout  i^usb^  dans  la  rue , 

Cc  graad  Auceur  n'eft  plus  <qu'aa  Nain. 

X 

Riccc^pni  ^  Romagnefi  ,  qui  font 
Ics  AuteurSv  de  cette  Piece ,  tacherent 
de  r«mplacer  »  par  une  veriGficatioa 
foignee  ♦  les  defauts  <ju  on  pouvait  leur 
reprocher  dansle.fonds,&  qu  ils  avaient 
eu  de  la  peine  a  eviter  ,  a  caufe  de 
Tobjet  mcme  de  la  Piece,  Cetaitun  Fin- 
landais  >  &g^ide2p  ans ,  hauc  de  7  picds 
8  pouces  8  ligneSj^S  bien  proportionnc 
dans  cette  taiUe  enorme  ;  les  C9m^*' 
dieos  Itaiiens  iipaginer,eni;  4e  le  mon- 
trer  fur  leur  Theatre ,  &  ils  Vy  firent 
paraitre  dans  cette  Piece  ;  cette  idee 
x^uifit  tres  bien  ,  &  leur  aniena  beaU" 
coup  de  mond«  ;  fi  Ton  ne^  peut  les 
iauer  de  ^'ixxt  ferri  d'un^  refiource  fi 
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mediocK  ,  on  ne  peut  auffi  les  blimer 
d  avoir  profitede  cetceocca(ion»  pouc 
varier  les  amufemens  da  Public. 


LES  ADIEUX  DE  MARS. 

Comidie  en  un  acle  j    en   vers  j 
SO  Jidn  17s s-  (i) 

V  ENUS  ouvre  la  Sc^ne  avec  Z6- 
phire  \  cet  Amant  de  Flore  lui  vant^ 
les  foins  quTils'eft  donn£  pour  embellic 
leslieux  qu  elle  honore  de  fa  pr^fooce » 
&  qu'elle  orne  mieux  etle  m6me  que 
les  plus  brillaates  fleurs  dont  ils  font 
femes. 

Venus  ayant  cong^die  Zephire  %  fe 
plaint  daus  un  court  Monologue  ,  da 
depart  prochain  de  Mars  ,  &  de  fa 
negligence  a  lui  faire  fes  adieux. 

Apollon ,  qui  eft  audi  odieux  a  cette 
Deefle  ,  que  Mars  lui  eft  cher ,  fe  pre- 
fimte  devant  elle  dans  cette  circonf- 
tance  peu  favorable  ,  audi  le  re9oit- 
eile  tr^s-mal ,  &  le  quitte  bientot ,  en 
\  lui  defendant  de  la  fuivre; 

([)  Le  theatre  reptcfeace   les   Jardins  de 
^plios. 

Gij 
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ApoUon  fe  plaint  des  m^pris  de  Vc^ 
ii«s ;  Vulcain  qui  furvient  ,  abr^ge  fonr 
Monologue  elegiaque  ,  &  lui  parle  ea 
Mari  ja^oux ;  il  le  prie  de  fufpendre  le$ 
viGres  qu'il  fait  a  la  femme  ,  avec  qui 
il  yeut  d^formais  faire  bon  manage, 
&  Taflure  que  s'il  s'obftine  a  la  voir, 
il  ttouvera  dans  fon  chemin  des  Cy- 
clopes ,  dont  les  bras  nerveux  le  feront 
repentir  de  fon  audace.  «    • 

Vulcain  reproche  encore  a  ApoUon 
tbus  les  libelles  qui  paf  cei^t  de  la  plusne^ 
de  fes  Eleves. 

^u'fft-pc  qa*un  i^as  4e  vers  &  dp  profc  indi^ 

ccntc, 
Avortofls  criminels  d'une  plume  mordante ,     , 
Dont  r At^teut  s'applaudit  en  paliffant  d'efFroi , 
Qii  1^  ^ertu,  rhonneur,  Ip  rang  <Sc  la  naif-*. 

fance, 
Ne  font  point  a  courert  da  trait  le  plus  faa^: 
\         glaat/ 

Enfans  de  la  fureur'  plutot  que  du  talent , 
Qu'on  devrait  itouffer  le  jour  de  Icur  naif- 

fance  ?  - 


N^rctcrez-vous  point  ccs  funeftcs  Hbellcs  > . 
Qui  d'un  travail  obfcar ,  Cpmbrp  ^  coupa^le 

fhjit,  .    y^ 


cfo  'Iheatfi  ItcdUn.  149; 

Uifletaient  apr^  eux  des  traces  ^ccxnelle»> 
Sans  la  y^rit^  qui  d^truit 
Lcurs  impoftares  crimineUc^^ 
Ces  traits  que  la  malice  eix  fecret  apj^udif  I 
Mais  que  la  probit^,  que  la  rai  fern' abhorrent 
Qui  font  craindre  vocte  art  ou  qui  le  ddsbo- 

noreiit , 
£t  font  rougir  le  coear  des  Tucces  de  Tefprit* 

ApoUon  defavoue  ces  epigrammes  > 
&protefte  qu'il  ne  les  infpire  pas  a  fes 
dignes  enfans. 

Un  bruit  detimbales  >  qui  annotjce 
Tarrivee  de  Mars ,  deconcerte  ^gale- 
ment  le  Mari  jaloux  ,  &  TAmant  ti- 
xnide. 

Mars  donne  fes  ordre^  aux  Guernersi 
de  fa  fuite  »  &  leur  dit  de  fe  tenir  precsi 
a  volar  a  la  vidoire.  II  fe  plaint  en*- 
fuite  a  Vulcain  du  peu  d'ardeur  qu'iI 
temoigne  a  lui  forger  des  armes  >  &  \ 
ApoUon  >  de  fa  negligence  a  c^l^brec 
ies  exploits  ;  Vulcain  lui  r^pond  que 
Lemnos  retentit  fans  ccfle  des  coups 
de  marteau  qui  font  gemir  fon  enclume> 
&  que  fes  cyclopes»  dont  il  aaiigmente 
le  nombre  ,  ne  fauraient  fufEre  a  1^ 
rapidit^  de  fes  conquetes. 

ApoUon  de  fon  cot^  lui  declameun 
Poeme  qu*il  a  fait  a  fa  louange  ;fflais 
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fj6  Hifidhe 

%  Dieu  de  fa  guerre  rinterrampt  Eirti& 
quement  au  quatrieme   vers>  lui  re- 
proche  Ton  tor>  p^damefoue  &  Apolloa 
fe  retii  e  tout  honteux  d  avoir  ete  in-  \ 
terfompu  des  Texorde. 

V^nus  revient  fur  la  Scfene  ,  &  fe 
'  plaint  a  Mars  de  fon  peu  d'emprefle* 
ment  a  la  chercher ;  Mars  lui  parle  de 
fon  amour  eavrai  petit  Maitre,&  cctte: . 
converfation  ,  oi  la  coquetterie  &Ma: 
pr^fomption  eclattent  ^galemcnt .  feraiT 
pouflTee  plus  loin  ,  fans  Tarrivfe  inaC* 
Vendue  ii^^  trois  Graces  que  Vfeus 
avoir  eflvoyees  de  Lemnos  a  Paris », 
pour  travailfer  a  Faccroiffemetit  de: 
VEmpire  de  fon  fils  :  elles  revienncnt 
fi  fatrga^s  d'un  voyage  rnfruftueux  „ 
qu'elles  tombettt  dlnanition  fur  un  banc 
4e  garon. 

Venus  teur  ordonne  de  lui  rendfe. 
compte  de  leur  voyage  ,  effe^  font 
leur  rfcird*une  voix  affiDiblie  &  trem- 
blanre  (i) :  la  Grace  ingenue  &  laGrace 
melancolique  fc  plaignent  ^galement 
du  peu  d'accueil  que  k  Riblic  leur  a 
fait ;  mais  la  Grace  badine  s'applau- 
dtt  du  plaifir  qu'elle  a  cauft  ,,  &  finit 

(i)  Ccttc  Critique  tombait  fur  le  Balct  dcs 
Graces,  qui  rcnait  de  tonxbcc  lui-memc. 


taodefftemeticfon  Eloge  par  la  triAe  ^ 
eeffit^  oil  elle  s'eft  trouvde  db  M  {MUr^* 
voir  pas  etre  par-tout- 
Venus  ,  apr^  les  avoir  |;rCHid£es  » 
les  renvoie  a  leur  toilette  ,  pour  r^- 
parer  le  defftfif emetic  de  lettn  dttfkits* 
A  cc  fiijet  de  cbagrin ,  il  ^n  fiiccede 
ttn  autre  phisaffligealit  encore:  l^Amour 

S[ui  a  et6  du  voyage  que  les  Graces  fes 
qeurs  ont.fak  de  Paphos  a  Paris  ».  re- 
vient  entcore  pl^a  maltrait^  qu'eUeSk.(i) 
il  nepeut  juftifier  la  noirceur  de  fon 
teint  (ur  le  hale  ordinaire  aux voyageurs; 
mais  il  dit  a  fa  Mere  qu^il  a  €t€  (i  mat 
re9u  a  Paris ,  que  faute  de  gite  ,  il  a  €t€ 
contiDuellefibefitexpi>fi$atou<cl5  tes  in- 
jures de  Tair  i  &  que  cieft  <6e  qui  lui  a 
ainfi  gtt€  1^  tdmt :  V^nus  paratt  ineon^ 
folable  >  elle  le  chafle  &  tiu  defend  d6 
reparaitre  a  fes  yeux  ,  avant  que  les 
Graces  Talent  debarbouille. 

Les  Guerriers  de  la  fuite,  de  Mars » 
viennent  Tavertir  que  tout  eft  pret  pour 
partir  ;  Viilcairi  Im  apporte  fes  ^armes » 
&  Venus  le  prie  de  vouloir  bien  au 
moins  s  arreter  quelques  momens  pout 
voir  une  Fete  quelle  a  fait  preparer 
pour  celebrer  fon  depart :  le  divertif- 

^i)  C'itait  Arlcquia  qui  jouait  cc  role, 
G  iv 


TfS  mjlotn  ^ 

fement  commence  ,  &  aprisplufieurt 
danfea  .  U  finit  par  le  Vaudeville  iiu-; 

vant.  / 

FAUDEFI ILE. 

Belles ,  donnex  \^  pr^£f  rence 
Att  Dien  que  faLvent  les  Guerriersy 
Ceft  poarlui  feul  qu'en  abondancer     *   / 
.  Cfoi/Tent  ks  Myubes ,  les  L'auriers  ^ 

'    9arcoupe:D  le  Ciel'&lkTerfC', 
Qocl^Dfeitpcut  en  offrir  autanH 

•     Mars  en  amour  comme  en  gderrci,, 
Ya  toujburs  tambouc  batcam* 

^      ;•      '         .      X 
'     VoicLte.rems  d'etre  agt&bfev 

.      tctift  A^b^s  &  Biaux-efprits  ^  r 

Soycz  bruyans,  foyez  aimableS'^ 

'      A  votre  tout  charmcz  Paris , 

Car  bicntot  dc  votre  retraitc  ,.  ' 

Les  Guerders  ramenent  Tinftant^ 
Yous  d(Jlbgez  fans  trompette ,  . 
Il$~  r^ntxent  tambour  battant^ 

-■■'■'■■    ■  X  ■  ■  ■  • 

la  rdiSdance  eft  inatite 
Coutre  uhr  jcunc  Amant.  qui  nous  plaft  ,;  ' 
Son  coeut  tompkifant  &  dbcile,  ~  . 

Jure  lui-tottt  d'etre  difcrct]| 


iu  Theitre  Italien.  Ij^ 

llais  quand  la  flame  eft  fatisfaite  >      .   ^ 
L^  Public  eft  fon  confident , 
II  embeuche  la  crompette ,    , 
£t  s*en  va  tainboor  battanu 

X 

Cette  petite  Comedie ,  qui  eft  de  M^ 
le  Franc  de  Pompignan,  Tun  des  qua^ 
rante  deTAcademie  Fran^ife,  nefau- 
lait  pafler  pour  un  ehef-d'eeuvre  d'in— 
Ycntion ;  mais  elle  eft  bien  ecrite  .,  & 
fat  bien  re9ue ;  elle  eut  quinze  repre- 
fentations  ,^  &  a  ete  jouee  quelquefois. 
depuis. 
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Ii;f 4F  Bijloiri 


LA   FEINTE  INUTILE. 

Com/dic  en  cinq  aScs  ^  en  vers  litres  j, 
22Aout  17 is*  (0 

V^OLOMBiNE  ,  Sulvante  d'Ifabelle  ,. 
fiUe  de  Madame  Argante  ,  timoigjiiet 
aiaii  fa  fuFprile  a  Bl.  Maitrefle. 

Votrc  deffcin  eft  un  pcu  rfm^raire,, 

£t  j'y  re(u(crais  ma  voix  ,. 

Si  le  Valtt  qui  m*a  Cd  plaire^ 

Nc  mc  foifait  approuvcr  votre  cHoir.5; 

Son  Maitrc  xne  parak  on  hommc  d-impor^ 
unce. 

On  juge  i  fesdifcours,  a  (on  ajuftcmcnt, 

Qu*il  joint  ade  g[oa&  hifi»&.une  illuftce  naif-- 
fancc^ 

Mais  atcemke  tt&  ifmm  ic  moment  en  mo— 
menty 
£t  dans  une  tettfe  eccniteace , 
Flatter  !es  Yoeur  d'ttn  tendce  Amant,, 
€*eft  en  agir  afTiir^ment 
Avec  beaucoup'dc  pnfvoyance^. 

(1)  Lc  th^&trercprdfentela  Maifon  de  Ma^ 
daxae  Aigaute  »  &  une  poite  au  fond  du.  tb^atsc;. 


At  TMam  Jtalteru  %Jf 

Ifabelle  reproche  i  Goloibbtiid  iltf 
prendre  le  ton  railldur  Aisb  ;imo  fitoa^ 
tion  au/Ii  tri&t  ope  h  itennei  mbir  Ik 
Soubrette  continue  Ton  exfiofitiQn  «'& 
iaitcopnaicre  auxSpedbceurs  (jueLeaA- 
dre  eft  d^ftine  a'  I(abelle  par  le  chbix 
de  leurs  parens  ,.  &  qu'ij' doit  de  jouc 
en  jour  -  afrfver'  a  Veiiife  ''^  Kdu  *  de  14 
fc^ne.  IfabeHe  accufe  de  fcnt  maJheur 
le  fort  qui  lot  d'bfi^rt  ibrr  dttna(j&?  in- 
connu  daiisP  on  faial ,-  ce  qui  dome  lieu 
icette  judici^fe  maxitne« 

luaefte  libe|i|£  qu'auconfe  rufagc^ 
Ponrqaoi  faut-il  qu  an  terns  da  CamayaT^ 
II  fbit  permis  aux  fillts  de  mon  age  > 
De  s'cxporer  au  p^ril  fans  ^gal^ 
Devoir  &  de  parler  fans  montrer  leur  vifage| 
Uotre  puckur  fous  utt  inaCqae  fatal , 
-Sq [fecathacit V ytri  tdut  foil'  a^trai^tsgc.. 

:  Apr^  cette  tefiexioff  jqHtcCOfivient 
loieux  a  Yenife  >  iqu'a  tbiice  autse  YUlti 
Ifabelle  avoue  qu'elle  n*a  pu  refiifer  fon 
cc^ur  a  un  Amant  qu  elle  ji  ajpolm  yA  ^ 
&do0r  e^  aa  paslaifle  delefiureitne 
image  toute  charmaotew  Cotombine  hii 
dlt  qa'il  faudra  bien  quelle  le  voye en- 
£hvpuffqu'elle*tuka  doniieim  render 
youa-  dam.  I&  lieu  :oa  elles  font  a&ueSr 
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lament  t  IfabeIIe':Ioi>  r^nd  qvCAlS^fd 
montrera  a  lui  a  virageaecouyeFC>.maisr 
&I1S  lui  apprendre  qwelIeeft>,voici  leu 
jEaifoiuqu  elie  en;  donne*. 

Aranit  de  me  r^Ibudrc  a  ce  pas  dangexeax^ 
n  faut  (grcWncoHuu  m'aflurc;     .    ,. 

ilju  cflpttr  )p^  plus  A)umis-&.  Ic  jlu?  amouicux:,;  , 

!,"     D€^laproi>W.Ia.plus.purc^    ,  ^      «^ 

Qu\en,taLjc.d6cQuvx^4^^  ^^^^'s^ 

:       Q^:  j^  toc^teat  en  ifti'^t  dc;plair&», 

Et  qa'cn  un  mopor  fi»  .TAr^Si^pitc  taiit;;^  -   f 
Mes  fcrupoles  &  mcs  tcrrcursj 

B  fauf  dfcC  niQihs  qiiahd  rAmoui:  ndli/fiiD^- 

*  monte^ 

Qa'irirap6(*cdejuftes' Uoir:,, 

Et  c'cftla  noblefTcddcHoix,.  '', 

^tii.  de  i'^garemenc  doit  efFacer  la  honte.*' 

Ifabdlevoyant,v£mr  Madame:'^ Ar-^ 
gante ,  fa.mere,  &.M.  Oronte  ,.pere  de: 
iieandre,/feTecirepoiir  dlfcr:repiic»(dre.* 
de  nouveaux  habits  av<ec  Colbmbine.^ 
cher  Ahgeliijue fon  amievdontlamaU 
fon'  coinqiunique  a  celle  d^^  Madame. 
Argante,.deinaniere*^'on  peureiit^efiF 
de  Kline  dans  lautxe^ 

Madame  Argante  fe  plaint  k  M* 
Oionte  de  la  knteurt  de;  fotv  filac 
liCajadre ,  q[ui  felondeurs  cQayemions  ^ 


iu  Th$Atn  htitun:  l  j-y 
3oit  inc6(IamlQ[ient  arrivesr  a  ycnife » 
|)our  ^QUfer  Ifabelle.  M*.Oronte  fort 

Sour  aller  slnformerdu  retardement  de 
L  foi>  fits.  Madame  Argante  s'apphu;- 
fUt  de  k  nouveile  alliance  qu  elli^  va 
feire.  ayec  M.  Oronte* 

Lello ,  fits  de  Madame  Argante  ,  'liu 
vient  demander  une  grace  ;  fa  merd 
^  a  beau^oup  de  faibleile  pour  lui « 
t'enhardit  pat  fes  bont^s  a  lui  avouef 
cfu  il  eft  amoureux  d'Angclique ,  foeiue 
de  Damon  ,  doot  il  a  le  bonheur  d^ 
«e^re  p<^nt  hai.,|4adaa3e  Argante  lu^ 
&it  entendre  que  Damon  ne  lui  accor-^ 
dera.  jamais  fa  fceur  Angelique ,  paree 
qu'elle  vient  de  lui-rqfufe):  liabelle.qu'U 
aime  .&'dont  eUe.ne  peut  plusdifpoiert. 
attendu  qu  elle  eft  promife  aa  tils  de^ 
M^  Orpntfi.,  J-elio  la  prefle  au.  nom  de 
foutpt la, tendr^fle  quelle  a-poor^ui,  de: 
lefnprQiUfi  piariage  £  fatal  a  Ton  amour^ 
JAskd^n^ J^wt^^  inebranlableff^ns, 
fe  p^rc^^in  jfllfi-  f§  tQp^^px  i^liq  la  fuitr 
po4fr;t$(f}ibei;.de  le  h  rendr^  plus  i^-* 
vorable.  Ii:ii^  theatre  reprefente  la  rui 
^  le  devafitf  de,  la^  njiaifon,  de  Madame 
Argame^Ktisr^Vis  1%  noiq«ille  maifont 
qu0  M*v  jQioiljeJ'a;]  ajftetep. ,  a  Tocca-; 
jSon;,dm»a^i?ge  prpj^tte,. 


iVicnt ,  en  fe  cachant  leviiagft^  t  - 
dez-vous  ou  Ifabelte  doit  fe  tfotiTef^ 
avec  Cplombine.  L€a»dreen  attendant 
fa  Maitrefle»  forme  le  deflein  de  chaQ^ 
ger  de  nom ,  de  peur  que  Ton  inco»hue  ^ 
apprenant  qull  vk  Itre  marie  ,^  n6  rom^ 
pe  tout  commerce  avec  lui.  II'  ai?e^tit 
Arietjuin  de  ne  TaplJelter  que  duhou-^ 
.vbau  nom  fous  leqiiel  U  fe  fera  con-* . 
»aitre.  Arlequin  doit  auffi  changer  de 
Dom  parce  que  cehii  du  Valet  fuffirair 
pour  faire  connaitre  le  Maitre..  Lean- 
dre  dit  a  Arlequin  que  fen  inconnue^ 
hii  a  donne  un  bracelet  qui  lui  fervira: 
de  figne  pour  lui  prouver  qui!  eft  Ift 
itieme  qu'elle  a  vu  au  bal. 

Ifabelle  &  Colombine  viennent  avt 
yehdeZ'VOus  feus  de  nouveaox  habits  ^ 
Jhais.  a  vifage  d^couvert.  IjUhAre  eft 
€harme  de  la.beaut^  dlfabelfe.  II  lui 
en  fait  compiiment  ;  niais  efie  feilit 
de.n^y  rien  entendre  &  rib  iMUt  pasi^ 
rbnvenir  qu ette  foit  telle  qu*il &> Vuaii 
hd ;  Leahdre  croit  la  corivaincre  pai; 
fim^^acelet^  eHe  feint  de  lA^ao'ibtiat*- 
tre  (fgalement  te  figne  &  la  perfenne? 
jteais  tpucKee  dii  defefjioir  defedindrer 
&  du  ferrtient\qu*il  feit  d^^  ri'ivoir  ja- 
mais d^autre  amour  ,*elte  Ta^rike  en^  luiJ 
idi&m  tendrdineht  de  reildre  ik  dok}&. 


k  braeefet.  Leandre  encitant^,  fe  )ette 
a  fes  pieds  ^  elle  veut  favoir  qui  il  eft; 
Xi^andre »  ainfi  qu'tl  en  eft  convena 
avec  Arlequin ».  mi  dit  qull  s'appelle 
Dom  Pedre.  Arlequin  (mvam  la  memc^ 
convention  dit  i  Colombine  quil  fe 
nomme  Narciffe..  Us  font  tous  deuip 
payes  d'une  neme  fetme  &  a  peu  pr^s 
par  les  memes  raifbns.  Ifabelle  prend* 
le  nom  de  Leonore  »  &  Colombine  ce« 
}ui  de  Lucrece »  au  grand  etonnement 
d^Arlequin. 

LeIio>.  frere  dlfabelle ,  •  furvient  & 
trouble  un  fi  doux  emretien  \  liabelle 
qui  n'a  pas  pris  la  precaution  de  chan- 
ger d'habit > dit  aLcandte  quelle  voit 
un  Cavalier  doat  elle  craint  d  ctre  re- 
connue  >  elle  s'enfuit  apr^s  lui  avoir 
d^lendu  de  la  fuivre. 

Leantke  foup^onne  que  c*cft  quel^ 
que  Rival  ^  Lelio  n  ayaat  pu  fuivre; 
iiabelte,  fa  feeur,  parce  qaun  de  fes 
amis  I'a  arrete  afTez  mal  a  proper  .^ 
iKXkt  prier  Leandre  de  luL  dire  quelle 
tk  la  Demoifelte  avec  qui  il  paciait^ 
loin  dele  fatisfeire,  Leandre  le  brut- 
que  9  &  Lelio  lul  demande  raifon  de^ 
cette  infiilte*  lis  fe  batcent  ,.  maisi 
vayant  venix  ua  Exenipt  &  des  Ac^ 


fl&>  Hijlpife 

ckers ,  ils  le  f^parent  &  fe  (auVent  c£a? 

cun  de  leur  c6te; 

Au  fecond  ade  le  theatre  reprd-^ 
fente  rinterieur  de  la  maifon  <fe  Ma^ 
dame  Argahtc;  Ifabelle  y  paratt  &  de* 
xnande  a  Colombine  fi  elle  croit  qu& 
fon  frere,  Ldio,  Taic  reconnue.  Ccp- 
lombine  lui  repond  que  fi  cela  eft ,/ 
elle  ne  doit  s'en  prendre  qu'aelle-mc- 
xne  >  qui*devait  prendre  un  autre  habit 
ainfi  qu  elle  ie  hii  avak  confeille.  Lean— 
drc  fous  le  nom  de  Donl  Pedre  fe  pre- 
fente  a  fes  yeux  &  lui  apprend  qu  if 
vient  de  fe  battre  centre  un  Cavalier 
qu'ii  foup9onne  d'etre  fon  rival.  Co- 
iambine  veut  lui  dire  que  ce  Rivafc 
pretendu  eft  le  frere  de  fa  Maitreffe^ 
mais  la  faufle  L^onorc  lui  coupe  la  pa- 
role* Madame  Argame  appelle  fa  nlie^ 
en  ce  moment  &  I'on^fait  fauver  Lcan- 
drepar  une  porce  qui  conduit  a  la  mai^ 
ft)n  voifine.  Ici  le  th^^re  change  eo- 
€;ore  &  reprefente  la  rue. 
.  Arlequin^  ne  f^ait  ce  que  fbn  Maitre 
eft  devenu ,  it  ne  croit  cependant  pa«»' 

Sie  les  Archers  Tayent  attrapp^.  M,. 
rome  vient  &  eft  fort  ^tonne  de.  trou- 
ver  Arlequin  fans*  Leandre.  II  lui  de^ 
jAande  ce  qu'eft  devenafoa  fiW  Arl^ 


ifc  Thiitre  Itatien:  ^  ilSt 
Ipiih  9  a  demi  yvre ,  bi  fait  un  r jcit  aur 
cuel  il  ne  comprend  rien.  Oronte  lui 
dit  d'aller  cuver  fon  vin  dans  fa  mai- 
fon ,  qu'il  lui  montre ,  &  va  cherchec 
fon  fils.  Le  theatre  reprefente  Tappar- 
tement  d'Angelique  avec  deux  cabi- 
nets en  face.  £eIio»  fils  de  Madame 
Argante ,  apprend  a  Angelique  le  ror- 
[uLS  que  fa  mere  lui  a  fait  de  la  maia 
d'liabelle  fa  fceur ,  pour  Damon  foa 
frere ,  ce  qui  lui  fait  craindre  que  Da- 
jnon  irrite  de  ce  refus ,  ne  veuille  pa^ 
I'accepter  pour  beau-frere ;  Angelique 
quiaime  tendrement  Lelio,  eft  mortel* 
Jement  aflSigee  de  ce  contre-tems. 
.  L^andre  qui  vient  de  fe  fauver  de 
^hei  Madame  Argante  par  une  porte 
de  communication ,  fe  trouve,  fans  fa- 
voir  oil  il  va  >  dans  Tappartement  d' Anr 
gelique.  Lelio  qui  le  reconnait  pour  ce- 
lui  avec  qui  il  vient  de  fe  battre  ,  en* 
tre  en  fureur.  Angelique  les  retient  & 
Us  empeche  de  fortir  pour  alkr  acher 
yer  leur  comba^  Leandre  raconte  fon 
ayenture  d'une  maoiere  a  donner  de  la 
jaloufie  a  Angelique,  qui  ne  pent  croire 

?ue  Lelio  ait  pris  tant  d'interet  a  la 
)ame  qui  a  caufe  leur  querelle,  fans  en 
ctre  amoureu^i  m^s  Lelio  lui  apprend 
£ju'il  ^  ^ir^i  ^ue  cewe  Dame  dont  oi^ 
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s'obftiisair  a  lui  cachet  le  nam  y  €tait  ft 

four. 

Un  Laquais  vient  avertir  Angeli<[ae  ^ 
que  foti  frcfe  va  monter  dans  fon  ap- 
pai'temeDt ;  cotnme  elle  ne  veut  point 
qu  il  la  trouve  avec  deux  Cavaliers ,. 
elle  les  fait  cacber  cous  deux  dans  los 
deux  cabinets.  Danaon  dit  a  fa  foeur 
de  fe  preparer  a  quitter  Venife ,  attendii: 
«u'il  y  eft  trop  makraitd  par  TanKnir* 
Angliaue  tclche  de  lui  faire  changer  de^ 
rdfolunon  &  fe  retire  fous  pretexte 
d  une  indifpofition. 

JL^andre,  qui  du  cabinet  o&  if  etait 
cacb^ ,  a  reconnu  la  voix  de  Damott  » 
fon  aticien  ami»  accourt  Tembraffer;  ce- 
hii-ci  le  fe90it  a  bras  ouverts  &  vei* 
£aire  avertir  Qrente  qui  eft  en  peine 
de  fon  fits.  Leandre  le^rie  de  n'en  rien 
faire  «  &  pour  caufe.  Dasion  fe  doute 
que  ceft  une  affaire  de  cceur,  &  le 
toup^onne  d'aimer  Ang^lique.  Lean- 
dre pour  le  d^fabufer^  lui  come  pat 
Juelle  avanture  il  fe  trouve  chei  ItiiL 
.elio  fort  a  fon  ccfur  du  cabinet  >  tt 
apprend  avec  furprife  que  celui  avec 
leqael  ils'eft  battu  eft  ce  m^me  Leandre 
a  qui  fa  foeur  Ifabelle  eft  deftin^e* 
Damon  ne  peut  Tappreridre  fans  emb- 
^on.  L^ndre  4  recours  a  on  oduvean 
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Aenfongepour  calmer  le  trouble  de  Com 
ami.  II  lui  fait  croire  qull  eft  mari^  de- 
puis  un  an ,  a  Tinf^u  d'Uronte  fon  pere  > 
&  Damon  appelle  fa  fotur  Angelique, 
pour  lui  faire  part  d'^une  nouvelle  qui 
les  rend  tous  heureux*  Leandre  rnari^ 
degage  la  parole  de  Madame  A  rc^ante 
&  la  met  enliberr^  de  donner  fa  fille 
liabelle  a  Damon  »  qui  par  recontiaif- 
Cance  accordera  fa  usut  Ang^lique  st 
Lelio. 

Au  troiiieme  ad:e  le  th^&nre  repr^- 
fene  la  rue.  Madame  Ari^anre  paratt 
fort  agir^e*  M.  Oronce  Kii  demandc  ce 
qui  peut  cau(er  fon  trouble*  E^le  lui  r^ 
pond  qu'on  vient  de  lui  apprendre  que 
(on  fite  s^eft  battu  avec  un  CaValier  lie* 
Ko  arrive  fort  a  propo®  pour  la  raflurer. 
£ile  lui  demande  des  nouvelV^  de  fori 
combat.  Lelio  lui  repond  qu  elle  n*ea 
dok  point  craindre  les  fuites »  &  qu'll 
vient  de  fe  raccommoder  avec  fon  en* 
semi  qui  s'eft  fait  connattre  a  lui  pour 
ce  menve  Leandre ,  qui  de^ait  ctre  fon 
beaiKfirere  ,  mais  qui  ne  le  fera  pas ,  at- 
tendu  qu  il  eft  marie.  Oonte  eft  tris- 
irrit^  d  apprendre  que  fon  61s  s'eft  ma* 
ri^  fans  fon  confentement.  It  jure  de 
feire  caffer  ce  mariage  ;  il  rencontre 
fon  fils  &  r^ccable  de  rc^rocbes*.  Ax-* 


Icquin  a  beau  dire  que  foil  Maitre  n'^effi 
pas  marie,  celui-ci  foutient  le  men- 
longe  avec  une  fermct€  qui  oblige  foii 
pere  a  le  quitter  apres  lui  avoir  pra- 
tefte  qu*il  ne  donnera  jamais  fon  con- 
fentement  a  un  hymen  fait  fans  fa  par- 
ticipation. 

Lelio  fomme  Madame  Argante  de 
lui  tenir  parole,  &  de  donner  Ifabelle 
k  Damon ,  qui  ne  lui  a  promis  fa  foeur 
Angdique  qua  cette  condition.  Ma?- 
dame  Argante  lui  demande  du  terns 
pour  arranger  ce  double  mariagc.  Da- 
mon vient,  Lelio  lui  apprend  que  Ma- 
dame Argante  confent  a  fon  bonheor » 
mais  qu'elie  demande  du  tems  pour  s*y 
r^foudrct  Damon  repond  qu'il  eft  trop 
heureiix  de  pouvoir  efperer,  &  qu'il 
fubira  tes  loix  que  Madame  Argante 
lui  impofe.  II  rend  ^race  a  fa  future 
belle-mere  avec  des  expreflions  fi  tbu- 
chantes ,  qu'elle  confent  a  ne  plus  dif- 
ferer  le  bonheur  d  un  gendre  n  foumis 
a  fes  volont^s.  Lelio  appelle  fa  fceur 
Ifabelle  a  qui  il  apprend  que  L^andre* 
s'dtant  mari^ ,  elle  doit  fe  preparer  pour 
fe  vanger  de  cet  affront  a  epoufer  Da- 
mon qui  le  vaut  bien.  Ifabelle ,  quidV 
bord  a  appris  avec  joie  aue  Ltfandre 
(ju  elle  ne  ioup96nne  pas  a  ecre  la  m^ 
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me  p^rfdnne  que  Dom  Pedre,  seft 
mari^  ,  eft  frappee  d  un  coup  mortel 
d'apprendre  qu'on  veut  la  marier  a 
Pamon  ;  elle  demande  du  terns  pour 
sy  refoudre.  Lelio  n'y  confent  pas  & 
prefle  plus  que  jamais  fa  mere,  de  ne 
point  differer.  Madame  Argante  fe  rend 
aux  preflantes  inftances  de  Ton  fils  ,  & 
^rdonne  a  liabelle  de  fe  preparer  a 
^poufer  Damon  des  le  foir. , 
-  Ifabelle  au  defpoir ,  ne  fait  comment 
parer  un  coup  fi  fatal  8c  fi  precipite ,, 
^Ue  fe  determine  en6n  a  s'ioimoler  a 
(on  devoir ;  mais  avant  le  trifte  facri'- 
fice  ,  elle  veut  encore  voir  fon  Amanc 
&  elle  ordpnne  a  Colombine  d^  la  me- 
ner  a  leur  rendez-vous  ordinaire,  ou 
elle  fe  trouvera  fous  de  nouveaux  habits* 
y  Le  theatre  repr^fente  encore  la  rue* 
Colombine  cherqhe  le  faux  Dom  Pe^ 
dre  pour  I'enmenerau  rendez-vours,  oOi 
Ifabelle  Tattend ;  ^Ue  ne  le  croit  pas  biea 
loin ,  puifqu'elle  voit  paraitre  Arle-,  ^ 
quin,  Elle  fait  une  fcene  avec  lui  que 
90US  paflbns ,  parcequ  elle  ne  tient  nul- 
lement  a  I'aftion  principale ,  qui  n'eft, 
que  trop  implexe* 

Lfondre  vient ;  Colombine  lui  an*. 
Qonce  le  prochain  mariage  d'lfabeile* 
JUeaodke  eft  au  defefpoin  Coloiobin^ 
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fort  pour  aller  chercher  (a  Maftrefle* 
Ifabelle  confirme  a  Leandre  (  qu'elle 
prend  toujours  pour  Dom  Pedre )  le 
malheur  que  Colombine  vient  de  lui 
anHoncer,  Leandre  lui  propofe  un  en- 
levement »  mais  Ifabelle  lui  dit  qu'elle 
fi'y  faurait  confentir ,  &  qu*il  ferait  le 
premier  a  la  m^feftimen 

Damon  vient  faire  part  de  fa  joie  a 
fon  ami  Leandre.  II  lui  dit  que  ce  bon* 
heur  eft  d^autant  plus  pr^eieux,  que 
c*eft  de  lui-mcme  qu'il  le  tient.  Lean- 
dre qui  craint  qu'il  nele  fade  connattre 
fans  y  penfer ,  le  prie  de  parler  bas ,  & 
lui  fait  entendre  que  la  Dame  mafquee 
<jui  eft  avec  lui  eft  fa  femhie ;  vbyant 
paraJtre  M*  Orbnte,  il  prie  fon  amide 
prater  un  azile  a  fon  ^poufe  dans  fa 
maifon  >  jufqua  ce  qu'il  ait  difpof^  fon 

S)ere  a  la  bien  recevoir.  Colombine  eft 
iirprife  que  fa  Maftrefle  accepte  ce 
parti ;  mais  Kabelle  lui  fait  connaitr^ 
que  c'eft  le  plus  fur  moyen  de  retour- 
ner  chez  elle.  Leandre  recommande  a 
fon  ami  de  ne  point  drre  fon  nom  ^  (a 
femme. 

La  fccne  eft  tres-touchante  entre* 
Oronte  &  Lfoftdre ;  le  fils  fe  jette  aux 
ffenoux  dn  pere  pour  Tattendrir.  Oronre 
fft  trcs-long-tems  inexorable ;  mai^  il 
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itt  peut  tenir  etifin  coatre  ces  def nie« 
res  paroles  qu  il  faXt  pronoDcer  a  & 
femme  par  un  nouveau  aienfooge* 

Ellc  me  difait:  cker  Uandre , 
Alloiis  voir  Totie  pcrc »  il  £iut  fans  plas  aH 
tendre  » 
Lai  coniacrer  nos  pla$  beaux  joars ; 
Mais  nen »  pom:  le  tr oa?er  plus  feniible  iC 
pbi$  tcodre» 
Atrendons  pour  mieuz  Ic  furprendre, 
Que  rkymen  lui  prifencc  ua  fruit  dc   nof 
amours. 

A  ces  mots,  !e  boo  Oronce  crolc 
voir  une  nombreufe  poft^rite » lui  de-f 
mander  grace  pour  (on  fils.  L^andre 
lui  ayant  dit  que  fon  epoufe  eft  a  Ven 
nife*  il  lui  ordonne  de  la  lui  amener  iot 
ceflamment :  ce  fils  tranfporte,  court 
executer  des  ordres  fi  doux ,  &  dix  J^ 
fod  pere  que  fa  femm^  fe  nomme  I^o^ 
flore.  Id  le  theatre  ^r eprefence  la  ix)ai(bti 
de  Damon. 

Damon  i  qui  Leandre  a  confix  Ifa-; 
Mle  mafqutfe »  comme  ^tanc  fa  femme^ 
aoit  reconnaitre  &  fon  profond  (ilence 

S'il  lui  eft  fufp^^  11  la  raOhre  &  la 
t  entr^er  avec    Colombine  dans  In 
cbamJbre  df  fa  fymi  Ang^^^^^  •  A^  ^4 
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fbrtie ,  dit-il ,  pour  aller  faire  quelqueV 

emplettes.  Ifabelle  &  Colotnbine  tou- 

jours  mafqu^es ,  lui  font  une  profonde 

reverence  ,  &  entrent  dans  la  chambre 

d*Angelique. 

Leandre  vient  remercier  Damon  dn 
fervice  qu  11  lui  a  rendu  ;  il  lui  demande 
ou  eft  fa  femme »  Damon  lui  dit  qu'il 
fa  enferm^e  avec  fa  Suivante  dans  la 
chambre  defa  foeur  Angelique,depeur 
de  furprife. 

r   Lelio  vient  che2  Damon ,  &  lui  re^ 
proche  fon  peu  d'afliduite  aupr^s  de 
I4  Beaut^  qu  il  doit  dpoufer.  Leandre 
fort  en  difant  que  ce  ferait  trop  d  a- 
troir  deux  confidents.  Lelio  parait  fur^ 
pris  de  voir  encore  Leandre  dans  Tap- 
partement  d'Ang^lique.  Damon  Je  raf- 
fure*  en  lui  difant  que  fa  fceur  eft:  en 
yille.  II  ajoute  qu  il  n'a  plus  rien  a  crain«> 
dre  de  la  part  de  Leandre ,  qui  a  eu 
le  bonheur  de  faire  approuver  a  fon  ^ 
jfere  Thymen  dont  il  leur  a  fait  confix  j 
dence,^  &  qu  il  doit  lui  pr^fenter  fon 
€poufe ,  qui' eft'  aftuellement  chea;  Itii, 
&  dans -rappartement  d'Angelique  fa 
four. 

' ;  Leandre  reviefnt  j^ur  dem^ndcir  une 
fecondd  graced  t)am6n  ;  illui  dit  que 
pour^des  (rayeuiis  irivofes  1  fa  femma.| 

VQudiait 
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Voudrait  fortir  de  chez  lui ,  &  n*6tre 
point  pr^fent^e  a  M.  Oronte ,  qu  elle  ne 
fiitfdre  den  ^xxz  "bien  re9ue.  II  le  prie 
defe  recirer,  aufli  biencue Lelio  »  pour 
laifler  un  champlibre  a  fa  fortie.  Da- 
mon &  Lelio  ,  fans  poufler  plus  loin 
I'examen ,  font  ce  que  L^andre  exige 
d'eux*  Ifabelle  &  Cotombine.  fonent 
de  la  chambre  o^  elles  ecaient  entrees. 
Lc  faux  Dom  Pedre  convient  avec 
h  faufle  Leonore)  que  fa  crainte  etait 
bten  fondee »  &  qu  elle  aurait  pu  £tre 
reconnue  par  Damon  dont  elle  eft  ai^ 
mee ,  &  qui  fe  flatte  d'etre  bientoc  foii 
lEpoux.  II  veut  aller  la  prefenter  \  fon 
pere,  a  quiil  fait  entendre  qu'ils  etaienc 
deja  mari&.  liabelle  lui  dit  que  quoi- 
qu  elle  ne  le  foup9onne  pas  de  la  trom* 
per ;  elle  fera  bien  aife  de  fe  pr6fencer 
elle-meme  a  fon  beau-pere ,  lans  qu  il 
foit  pr^fent  ,  pour  mieux  s'aflurer  du 
confentenient  qu'il  donne  a  leur  hy- 
men. Apris  quelque  refiftance »  L^an- 
drc  eft  force  d'obeir  &  charge  Arle- 
quin   de   la  cooduire  chez  fon  pese* 
Leandre  s'etant  retire ,  Ifabelle  pour  fe 
defaire  d' Arlequin  ,  lui  dit  de  Taller  at-* 
tendre  dans  la  r^e ,  Arlequin  ob^it ,  & 
d^s  qu  il  a  difparu ,  Ifabelle  fait  con- 
nattre  a  Colombine  qn'elle  veut  allet 
Tome  IF.  li 
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ffe  remettre  encre  ies  bra$  de  fa  there? 
&  quelle  iniVfii^te^a jqiu^l^ue  ftratageme 
<pour  fe  dehafcafl^^  iiioyCr  Mfis^t  d'Arle-* 

av^in,  qucl^dac^re  a  dhftrg«xleia  con* 
_  uire  chcz  M.  Oropte. 

Au  cinquiem^  a&^ ,  ;le  theatre  re-* 
^r^Centelarue ,  Al^^me  Apgance  mor^. 
rteUefPf  nt  .affligep^  dit  a  Jon  ills  Lelio^ 
i^ue  fa  foeur  ^fabdle  vienc  de  les  cou- 
ytv(  d'uxie  Hojite  et^neUe »  qu'eile  eft 
forue  m<(fquej3  avec  Colambine »  ^ 
Qu  on  rarenggntji^e.  ftvfic  \m  Etranger, 
l^elio  jure  de  vepgc^  qet  afftqnt.  Orcmte 
T^ie«t&  te^ioigqe  fa  fmrprife  fur  k  re^ 
^a,rdQP^nt  de  f^n  lils  Leandre  >  qia 
devait  Jui  amfoer  fa  femme.  Madame 
Ai^g^t^^  lui  faitip^rt  du  malheur  qu'il 
vijent  de  iui  atiri^ei^^  IlViu.o£&e  fes  Iblng 
poi^r  faire  les  p^rquiiicions  ni6ceilaires« 
r^f  Lelio  qui  crakit^ul&belleicant  diC- 
:parue»  Dampn  ne  VeuiUe  |)his  Iui  don* 
aer  fa  foeur  A0geUque>  juce  encore  de 
if^venger, 

Damon  v\pv^,  faire  dss  reproches  4 
ILelio  fur  reijoprgflfejxieot  4"^'il  mar- 
rque  pour  inforii^er  Angelique  de  leur 

Erochain  bohbe^ir.  I^elio  demeure  eni- 
arraile.  Qftii^n  ^^  vfi;cpcis  du  d^fordre 
vou  U  le  trouffe,,  yei^t  entrer  chei  Ma- 
idsine  Argaate  >  ni^  Lelio  J'en  em^ 


du  Theitre  Jtatlen.  1 7 1 

!pedhe  ,  &  ferme  la  porte  a  clef.  Damon 
tp'qae  de  cerefus,  croit  qje  Lelio  a 
change  de  fentiment  &  fe  retire  pouf 
aller  ^claircir  ce  myftere.  Lelio  fe  re- 
tire auffi. 

Ifabelle  revient  avec  Colombtnei 
^lans  afvoirpufe  debarrafler  d'Arlequin. 
Ifabelle  lui  dit  d  aller  I'annoncer  a  M. 
Oronte;  a  peine  y  eft-ilentre,  qu'Ifa- 
i)elle  &  Colonibine  fe  demafquent. 

M .  Oronte  fortant  de  chez  lui ,  or- 
donne  qu  on  y  refpe<Sle  fon  fils  comme 
lui-meme  ,  lorfqu'il  viendra ,  &  qu'on 
lui  dife  quHl  reviendra  bient6t  lui  mc- 
flie.  II  trouve  Ifabelle  dans  la  rue  ;  il 
lui  reproche  fon  enlevement ,  &  lui  dit 
qu'il  va  la  remettre  en*re  les  mains  de 
Madame  Argante  fa  mere.  Ifabelle  ne 
faitcequ il  veut  dire;  Madame  Argante 
vient :  M.  Oronte  lui  rend  fa  fille,  qui 
effuye  de  nouveaiix  reproches  qu'elle 
ne  croit  pas  avoir  merites. 

Arlequin  n'ayant  pas  trouve  M.  Oron- 
:te,  revient,  &  eft  tr^s-ftonne  devoir 
Madame  Argante  enfermer  Ifabelle  chez 
elle,  &  en  memetems  tresaffligcde  per- 
drefa  pretendue  Lucrece ;  tl  en  faitfes 
plaint^s  aLeandre  quifurvient.  L(5andre 
mortellement  frappe  de  ce  qu'Arlequin 
lui  annonce»  foup^onne  fon  pere  de 

H  ij    . 
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lavoir  trahi.  II  arrive  &  lui  demand^ 
ou  eft  le  cher  objet  de  fes  Visux.  Lean* 
dre  prend  cette  queftion  pour  uneiro- 
lue »  &  fe  livre  a  des  tranfports  que  fbn 
pere  prend  pour  des  acc^s  de  folie » 
Arlequin  fe  joint  a  Ton  Maitre  &  dit 
des  injures  a  Oronte ,  qui  fe  retire  pour 
mettre  ordre  a  ieur  folie*  Ici  le  theatre 
change  encore  &  reprefente  la  maifon 
de  Madame  Argante-  Angelique  &  Da- 
mon eotrent  chez  elle  par  la  porte  de 
communication.  Angdlique  ne  faurait 
comprendre  que  Lelio  trahiffe  Damon . 
puifqu'il  n'a  pas  fait  fermer  la  porte 
qui  rend  Tacc^s  libre  d'une  maifon  a 
Tautre.  Leandre  vient  un  moment  apres 
plus  furieux  que  jamais ,  il  appelle  (a 
chere  Leonor ,  &  demande  a  grands 
cris  qu  on  la  lui  rende ;  Lelio  vient  auffi, 
Damon  lui  demande  Ifabelle.  Leandre 
demande  toujours  Leonor;  Lelio  re^- 

£ond  a  Damon  qu'il  ne  lui  6te  poini: 
L  chere  Ifabelle »  &  que  pour  lui ,  il 
brule  toujours  d'epouier  fa  chere  An*' 
geligue, 

Ifabelle  vient  enfin ;  Leandre  la  prend 
far  la  main  &  lui  dit  de  ne  point  crain- 
dre  que  perfonne  ofe  Tarracher  d'entre 
fes  bras.  M.  Oronte  fe  confirme  de  plus 
$^n  plus  dans  la  penfee  que  foniils  eft 


du  Theatre  hallen.  I7J; 

iefft  d^mence.  Madame  Argante  en  a  la 
ineme  opinion  ;  L^lio  &  Damon  n*en 
doucent  point.  Ifabelle  fe  jette  aux  pieds 
de  fa  mere ,  &c  lui  confefle  qu'elle  n'a 
pu  refufer  Ton  ccrur  ^  Dom  Pedrt^ 
Leandre  protefte  a  fon  tour  qu'il  n0 
iera  jamais  qu'a  fa  chere  Leonor.  Oron« 
te  &  Madame  Argante  demandent  oil 
font  done  ce  Dom  Pedre  &  cette  L^o- 
nox ;  its  font  devant  vos  yeux ,  r^pon- 
dent  les  deux  amans  en  fe  jettant  aux; 
genoux  de  leurs  parens ,  enfin  le  vx)ife 
eft  ecarte  ;  ils  les  inftruifent  du  motif 

Jul  les  a  engag^  a  changer  de  moms; 
>amon  renonce  g^nereufemrent  a  Ifa« 
belle ,  de  forte  qu  apr^s  ce  grand  imhro* 
g/io  ,  tous  les  perfonnages  fe  trouvenc 
parfaitement  d  accord. 

Je  me  Tuis  ^tendu  plus  que  de  cour 
tume  fur  cette  Piece  >  qui  m'a  paru  um 
chef-doeuvre  d'intrigue»  &  que  Torj 
peuc  regarder  dans  cette  partie  comme 
I'Heracliusdu  Theatre  Italien;  je  n  ofe 
malgr^  mesfoins,  me  flatter  d'avoir  mis 
aflez  d'ordre  &  de  nettet^  dans  le  grand 
nombre  d'incidens  qui  fe  multiplient 
a  chaque  inftant  >  pour  pouvoir  faire 
cnvifager  d'^un  coup  d  ceil  le  plan  d© 
cette  Comedie ;  mais  je  puis  aflurer  k 
ceux  qui  ne  Tauxont  pas  compris  d'c^ 

H  iij 
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bord  »  qu*il  m^rite  la  peine  d'etre  refik 

une  feconde  fois. 

Cetie  Coinedie  eft  une  traduftion  li- 
Iwre »  d'une  Piece  Italienne ,  donn^c  ttt 
1720,  (bus  le  citre  des  Menteurs  em- 
barrair<!s ,  avec  beaucoup  de  facets  \^ 
elle  n'en  eut  pas  moins  ,  lorfquelle  fuc 
traduice  en  vers  libres ,  par  Roma-* 
gnefi ,  &  le  Public  y  prit  beaucoup  de 
plaifir  i  mal^re  fon  cnornae  longueur,. 
Mt  eUe.a  I25  pages  imprim^es  m.8^w 


£iTydtre  halitn.  tjjT, 


LES  INDES  CHANf  A^TtS: 

dts  Va^ieviUts^  //  SepteM9re  1735^ 

JA.  o  itf  A  G  N  E  s  I  s^oppafe  au  delfeini 
^ue  Lelio  a^  de  dt>frii«i'  un  f^jfologue,. 

ROMAGtrESL 

£t  de  quoi  traiteca-t-il  t 

L  B»  L  I  €X        / 

Premierement,  j'^aVfcrtim  qtie  ff  rt<>- 
tre  Parocfie  eftiMtTVaKev  cili^  fera  pas> 
la&ute  de  fes  Auteurs. 

ROMAGNESr. 

Ce  ne  fera  par  leur  faate?  £t  a  qui 
done?  .         .    , 

LE.L,LO^ 

A  rOp^ra,^  a?i  ncr.  fovi^k  iflrt^'  S 
£a  Parodie ,  parce  qjii'il  s'epd;^  hdhr 
mexne.  .  .        ^ 

ROMAGNESL 

On  vous  ripbmfra  qii'fl  ttefallait  pa5t» 
kfaice.. 

Hiv 


17^  Nijhire 

LELIP. 

« 

Oui^  mais  il  nous  falkit  da  nou^ 
veau.  •  •  A  propos,  it  faut  dire  dans^ 
Vave^^tiflemeot  que  nous  coouneftgoDis 
par  lade  du  Turc Genercux^  & q,u'il  n'y 
aura  point  de  Vplcan  dans  celui  dea 
Incas. 

ROMAGNESL 

11  n'ep  faut  point  prcvenir. 

LELIO. 

Pardonnez  -  moi ;  on  s'attendra  2k 
autre  chofe ,»  &  on  (era^  -bien  attrapd 
qu^nd  onne  verra  rien. 

;RaM  AGNESL 

Cek  fera  un  beau  coup  de  thi%^ 

tre ! 

LELIO- 

»         .  - 

yoila  tout,  je  crois.r 

ROMAGNESL 

Nous  ouUions le  meiUeuT;  &  le  trbi-t 
fiemeaAe? 

LELIO. 

Nous  le  lupprimons ,  comme  vous 
le  favez ,  &  nous  n  qu.  pdi:o4ioos  que 
lesfleursV  :.     . 


V«  Thc&tH  kalun.  l^% 

ROMAGNESL 

II  faut  en  avenir» 

L  E  L  I  O. 

Ceft  cc  que  je  veux  faire ,  &  que 
nous  attendons  pour  en  parodier  les 
paroles  >  qu'^on  Lss  ait  chang€es  uoe 
troifieme  lovs^ 

La  Parodie  de  la  premiere  entrfe 
eft  exadement  fulvie  de  FOpeTa ,  ic 
sous  ne  la  prendrons  qu'au  HK>inent  oh 
Ofman  arrive  apr^s  qu'Emilie  8c  Va^r 
kre  fe  font  reconnus.. 

osman;  .  . 

Faifbns  femblant  d'etre  en  coferc;. 
(k  Fahre.) 
JIisr:  ABom  la  voir  a  Saint  ClbuA. 
Ya:,  ton  crime-  m*cff  cotinu.    , 

YALERE. 

Jrne  ycux  pas  m'en  dtfendx^ 

E  M  I  L  I  £- 

Tons  airezi  maTcntendk. 

OS  MAN'. 

Kc:  czo^cz  £a$  ok^iuiErendrer^ 


yofti^eSu  de.  nu>n  conrroux;: 
VAL  E  RE. 

Ok  par  ma  fbi ,  ,c  eft  fait  dcnojis*^ 

OS  MAN., 

Rc^oi^  dc  moi ,  VaJcrc, 
^  Ton  epoufc  &  ta  galcrc. 

VAL  E  R  E;.    . 

Ai^x  Obi  ohLoh!  ohll 
'    Ce  coop,  g^Q^rcux  eft  beaal: 

E  M  I  L  IE.. 

'         oh!  ob!.  . 

Gardens  nous  bien  de  le  croireZ 

VALEKi:: 

•  four  un  Tare  it  eft  nonveaa*.. 

OS  MAN. 

Ob!  ohi 

II  eft  pounant  dans  lliiftQtf e  j^. 
Mais  toat;beau  1  • 
/       Voici  des  preuves  autbtnti^aes  > , 
I'ai  fait  de  pnJfens  magniftqaes^,  "  - ' 
Charger  tout  viltre  VailTeau. . 

VAL  E.R  Ev  ;. 

Ohl  ohi  oh!  ob!         .      ,. 
V(QU$.  u  ei£s  pas.  £.  t^^ffn^L 


A  t  R  :,  JD^  Mms  froij.     . .  .  -^ 

Ttt  aedcvrais  y^Jjcttcrj.     no  tvj  i,T 
}e  te  rends  ce  que  t«  ;n^>(  i^^ani^^ 
Ta  fas  jadls  mon  Maltrc:  '' 

RecrouTanc  un  ami  fbrtun^  «i 
D£vcais»tute  m|jconfl^trC;^  .  y 

€hii,  )e  le  rcc6nnai»r'^^Sfe,^'''*ftAiHfao: 
Voila  ie  Scipion  de  ixmpire  Otcomam. 

Vous  dpmpccz  la  tcndiedezL  ^      / 
Done  vous  itiez  td|||th^. 

O  S  M  A^^Nt;:'  'i-' 

Tt  tc  rcnd^  ta  Majtreilc 
Sans  en  ctre  rachc  ^ . 
It  ces^raods  traits  de^nobleilc*,. 
Se  font  a:bon  march^. .  ' 

Illfaatfarl*Onde:    **  ^     '^    - 
i-  'in  ^ib.H.ian%kfc.fic^J^ '  '•  -  ^  •  ■ .  •  > 


Cclui  qni  Ttut  vf^ocr;^ 

End^gic  d'dlc  '' 
©n  n^tntrc  point* auTi^rt*, 
Lorfqr^vos  vcruirJellc  eft  ttbcB^L^. 
Tcntcx  un  auere-fort^^/         '  '^^^  '^^ 

Pris  dW  Belle,,  '    ,' 

Employez  les  fbupirs  j^ 
PrcncijrE'foii  caur.eflr  ^^ttelfei^ 

Ricn  nc  la  coucfec  >.  - . 

Ouvrez  Ic  coffrc  ferfj: 
rargcmT^K)iyc-t4lVa^Bcfc^/    ' 
Tenter  unc  autre  fort;, 

Virez  dcbordx. 

.:.;^,.r:-;:      .    •    -. 

St  MelpometK.    .:[  ^-^   ,  . 
5e  refufc  a  vos  votuis:,. 
AuteuEs,  venez  ^r  oQcrc  CiJQe^j^'  \ 
T  fifflfc-tron  yos  jcux  ?      '  ' 

Que  lcTyrir|uc  (pit  vocrc  r^corrfortj; 
Si  vos  vers  tonfiBent  en'mufique^, 
Tcnrcr,mvautr4  (S^^>/ ^  ^'  i'/^. 

Vircx  dc'bor  V  .     .  ^ 

Comme  le^  Auteafs  om  ftiYi  teur 
'ori^iadi  dans  Ui  Tecoodie  reoti^^^  aiajSi 


iti  Thtdtrt  ItaReru  ifr 
que  daas  la  premiere  nous  cooclmie* 
tons  aufll  la,  meme  route  ainfl  que  dans^ 
U  prec^dente. 

HUASCARU/wfT. 

Air:  Ptre^  je  mc  conf^^ 
Pai%ae  jc  fiiis  Grspd-Pr^cct.,. 
Nations  acrnom  des  Dfeuzs 
Jeks£efi&xnal>  pent-ltre 
Me  {ervixooc-ils^aiifiKi; 

Aujotird'hiiu  notre.  Diyimr^  , 
£c  m'eclaifc  &  m\if\{i^tt.i 
Aujditrd*hui  notrc  Di¥init^  ^ 
Vous  dit  la  viritL 
Et  c'^ft  dans  notre  En^ixet^ 
Que  fe  dots  vous  fliret 
Par  Con  ordrc  ua  ^poux*  ^  •  i. 
f oorqttoi  ff^miiTez-vbuil 

Acceptonr^ 
.  '  Jlc^edens',  •     ^  • 
€e  qii*ell&veHtiuxiifi.piiefckiie'|„    ;- 

YpcoTci^. 

Balancer, 
Songn  cpLk)^t^^&u 

.    FHANl-PALLA.     .  ..  ^ 

Air:  id^ku  FoifiuL.f  ■'• 
Ik.  cf  lang?gc  i&avjcilkiai^ 


Tt  reebitnais  Pftdiefles 
'   On  nc.  trouvc  pjoinr  en  ceilietb^, 
D'excufc  a  fa  faiblcflc, 
lit-on  jamais  parler  ks  Dieux;^ 
A  TaMalcreffe?  .  / 

KUASCAR.^  ; 

A I  &>:  Lefamu^  Dieigemi^ 
MWcufcrd*imp«ftilrc! 
Quelle  ccmpabfe  ixijurer, . 
Boar  les  I>ieiix&  pour- moi  U 

Ah  I  quelle  pcrfidiet'  .  ! 

Ces  fiiettre;ea!Coiii|!agnier 
B>*un  fripon  td  que.  wa ! : 

HIT  AS  GAR.. 

Aijl:  VaudivilU  desAnotij/pitSf. 

Gnvient,  cackons  fiacre conAsdiix, . 
Jeyais^le&ifike'faankr'toHS}     ip  ^ 
Que  nous  avons  d'efprit  qoanj  FaflBoar.nQiiS!; 
anime. 

divr,  paki^  ^c  i^n  Tecket  W  (ok  ^  qnec 
de  vous^  '«» ';    •/::.  :  -  i  •'. 


dk  TheSirt'  ItulteMi  i^^ 

Rcndons  homma^  a  la  Lune^, 
Qcttc  fete  eft  pctt  comixMine^. 
AvL  foleil  dn  ea  donne.  titie,. 
Bt  paifqa^elle  fait  fonunc  ^ 
RendonsJioininagea'la  Lane;. 

CHfflUR. 

Renins-  hoainaage ai^ lane*. 

HUASCAR.. 

Gonyenons  tQUs  qtie  fa  clarte^^ 
Eft  d'line  grande.atitice , 
Car  perfoaoie  ne-  deuce » . 
Que  fi  la  Ln&e:  n'^dbt^c , , 
Lorfque  k  ColcildiCpiLti^ , 
On  n'x^venait  plu^  gouttc. . 

Suryleat  le  jtrdiBbiement  des  VoV^ 
cana  cmi  iettent  du  feu ,  cc:  qui  etonne' 
toute  raflefliblce3,&-lui  fait  jetter  dc 
grands  cris.  JFiuafcar  dit  a JPhani-Palla 
|ue  pour  4teil)dl^  iee^eftib^a&m^nt ,  il 
iut  TeipiQi^er  J  .J?JxanirPay*,|^^i;efttfe; 
fiirvient  'Crifpinos  ,,  amant  ain^d -de^ 
Bhani-Paila* 

HUASCAR,  ^'Fhani-^alh.^^ 

hiJBi :  Vdudgvilli d^UComi^tik  C^uamiL'. 

Suiyez.xna j^lfttt^.  Ibi4>    •• 


fa 


[tS'4'  ntjlmre 

Marcbons  fans  plus  attendre. 

P  HANI-PAL  LA* 

Quel  paRidoivje  piendrei 

CRISPIN  O  Sv 

Tous  vicndrcz  aycc  moiV^ 

FHANI-PALLA. 

Nul  c^ir  nt  mc  scfte» 
Ka  Lane  a  brolf  ma  maifon. 

CRISPINOS; 

£t  zeftc>  &  zeftc »  dcze&e^. 
ic  fcul  amour  de  cc  fiipoa. 
Voos  eft  fiurefte;. 

PHANI-PALLiU 

iiT  I n  :  Quoad  cn.dU  quefabiu*. 

Scignear,  dites-moi  dbnc  commetlt^ 
Ift  ventt  cet  embrtfementr 

G  ^  IS  P  IN  OS.. 

^       Vbttfez'-vott*  que  jc  vous  l'crpK<iUi:5 
£irToici  la  raifon  phyfique«. 
Ainr.Turlurettt,. 

Pbur  enfl^miher  a  propos* 
Vn  gfeoicr  plein  dc  figots-^ 
lt4e  fuitqa'une  aUlunctte^ 


iu  Thiatre  halien.  i8y; 

Tuilurcttc,  • 

Turlurcttc , 
Ma  tantourlourecee. 

{Dcclamant.) 
Jc  devrais  Wcrafcrj 
Mais  pour  mieax  le  panir ,  je  vais  T«as  ijfQVb* 
fen 

HUASCAR./^/. 

Air:  Ma  MU  Margoi. 

Un  CMicicr ,   deux  Officicrs ,  trois  Of&ciers 

d'Efpagnc, 
Ont  cnlcv^  Wiani ,  ont  cnlcvi  Phani-Palla  , 
Poor  faire  la  campagne. 

Ai  K  ;  Un  jour  de  cet  Automm. 
Pttifquc  de  la  Princcfle 
Je  ne  pais  ^trc  r^pour  J, 

Taritatou  j^ 
H  faat  que  Ton  connaiifrc 
CombicD  |e  Cuis  en  coanoux,^ 

Tarkateui  j^ 
Pour  dteindre  ma  tendreflc  » 
Pans  le  feu  jettoas-noos, 
Taritatou » taricatou,  taritatou^ 

VA  U  D  E  Fl  LLE, 

Jeunc  fieur  doat  ta  durdft 
CdTe  aurecourdkloc^t* 


3t8(f  Eijloire 

Vous  en  avez  fcnti  refTetjr 
£n  vain  le  tendre  Z^phire,. 
Pour  vous  ranimer  foupire  ,. 
Quandune  fois  le  aial  eft  fait;. 

X 

Eii  Amant,  dans  Ic  my  Acre  ^ 
On  croic  pafTer  pour  ((fyer&». 
Mais  il<  Airvknt  un  indifctec  $ . 
C'eft  en  vain  qoe  notrt  adr^flc », 
Confexve  un  air  de  fage^e » 
Quand  une  fbis  k  mal  eft  faic 

X 

Gette  Parodic  qui  elf  de  Ricco*- 
boni  fils  &  de  Romagnefi ,  n  a  guere* 
d  autre  m^rite  qpe  fa  gait^  a  laquelle: 
«lle  dut  fon  petit  ;ucces  ,  auifi  a  a-t- 
elle  point  ete  imprimee » &  n  a  janais: 
^te  reprife  depuis  celle  qia'a  donne  Mt- 
Favart  en  iyji. 


<&  ThMtre  TtaUen:  187? 


LES  AlVfANS  JALOUX.. 

Comidie  tft  trois  aSes  en  profe , 
21  Novcmbrc  173  s^- 

jfV  »  A  «r  I N  T  E I  mere  tf  Angfliquev 
a  promis  fa  Bile  k  Damis>  pere  de^ 
Quanta  quieftabfent ,  &  qa  Ang^iique 
aime  autanc  u  elleen  eft  aimf e.La  mere: 
qui  ignore  cet  amour  r^iproque ,  s  en« 
tretient  dece  mariage  avec  Lifette»  Suir 
Tame  de  fa  lille.  Lifettea  beau  repr€* 
fenter  a  Araminte  qu'elle  rend  fa  fille- 
malheureufe ,    par    la    difproportioti: 
d'age  qui  fe  trouve   emre    Diimis  &: 
Angelique;  Araminte  lui.  r^pond  que: 
le  premiet  foin  d'une  mere  doit  etre  de» 
bien  etablir  fa  fille*  qu'a  la  verite  Da- 
pits  eft  dans  un  age  un  peu  avance ,  mais. 
que  fes  richefles  r^parent  ayantageufe-^ 
mem  ce  defaut,  &  que  d'ailleurs,  /Vn« 
g^tque  ne  lui  a  jamais  paru.  pr^venue 
pour  qui  <^ue  ce  foit ;  clle  fe  retire  eo* 
di(ant  a  Lifet^  d'atinoncer  fes  vobn- 
t€s  a  fa  fiUe ,  connne  des  ordres  irrd^ 
vocables.  ^ 

Lifettc  qui  4ft  inftruite  de  Tamour 
4'An£^que  pour  Qea«e,:<pil  va.traii!:: 


H9  Hijloift 

ver  un  Rival  dans  fon  perc ,  fe  d^tej?-? 
mine  a  ne  rien  n^gliger  pour  parer  un 
coup  fi  fata}  aux  deux  Amans.  Elle 
fouhaite  le  retour  de  Cleante ,  non  pour 
lui  annoncer  cette  mauvaife  nouvelle  , 
mais  pour  en  prevenir  tes  (bites  par 
radrefle  de  (6n  Valet  TOlive ,  qui  la 
fuivi  a  Lyon  ,  &  qu*elle  a  toujours 
reconnu  pour  un  fourbe  infigne.  An- 
gclique  vient ;  Lifette  lui  apprend  la 
r^folution  de  fa  mere  r  Aagelique  en  eft 
mortellement  afflig^e  ,  tant  par  rapport* 
au  mariqu'on  lui  deftine^  que  par  la- 
cr uelle  neceffit^  oii  elle  fe  voit  reduite  de 
renoncer  a  fon  Amant.  Erafle  qui  fur- 
vient  &  a  qui  on  fait  part  du  malheur 
dont  CM^te  fon  ami  eft  menace  pea-' 
dam  fon abfence,  ne  fait  comment  de- 
touriter  un  coup  fi  terrible.  Lifette  apres 
avoir  reve  quelque  tems ,  lui  dit  que 
le  fort  de  fon  ami  eft  entre  fes  mains ». 
&  qu'il  ne  depend  que  de  lui  de  rom- 
pre  le  mariage  arrete.  Araminte ,  lui 
dit«elle>  ne  donneAng^Iique  kDamis^ 
que  parce  jju  il  eft  riche.  Vous  ne  Te- 
res pas  moins  que  lui ,  &  vous  ferez: 
prcKre>  paurvu  que  vous  demandier 
vous-meme  Angclique  pour  vous ;  mais? 
tu  fais ,  lui  r^pand  Erafte ,  que  j'aime 
IfUcite#  Comment  ^oufeirai-je  Aag^« 


liu  Thfatre  Italien*  li$ 
l|tie  plem  d^un  autre  amour.  Lifette 
leve  facilement  cette  dHficulte,  en  lui 
£ailant  entendre  qu  il  ne  s'agit  que  de 
feindre  jufqu'au  retour  de  Cl^ante ,  qui 
doit  arriver  de  Lyon  dans  le  me  me 
jour ,  &  avec  qui  on  pourra  prendre 
de  nouvelles  mefures  par  quelque  heu- 
reiix  ftratagcme  que  FOlive  pourra 
ioventer  en  faveur  de  fon  Maitre. 

Erafte  fe  rend  a  ces  dernieres  rai- 
ibns,  &  voyant  approcher  Araminte , 
il  fe  jette  aux  pieds  d'Angellque  en 
Amant  dcfefper^  AramfiBte  qui  ne  «'e- 
tait  jamais  apper^ue  qu'Erafte  euc  de 
Tamour  pour  fa  fiUe ,  paraic  tr^s-fur^ 
prife  de  le  trouver  aux  pieds  d' Ang€- 
Uque.  Erafte  continuant  a  feindre ,  sV 
.    drefle  a  elle-meme  pour  la  prier  de  ne 
lui  pas  donner  la  mort«  en  donnant  fa 
fiUe  a  Damis.  II  ajoute  qu'il  a  le  bon- 
heur  de  n'etre  pas  indifferent  a  Ange- 
Uque  ,  &  qu'dle  va  facrifier  deux  vic^ 
times  a  la  fpis,  (i  elle  acheve  le  fatal 
mariage  qu'eUeacefolu. 
•        Depuis  le  commencement  de  cette 
fcene  jufau  a  cet  endroit,  Lucile,  Aman- 
te  d'Erafte,  a  ete  pr^fente  &  a  tout  vu 
dufonddutheltre.  Eileen  acon9uune 
|alou{ie  dont  elle  n'eft  plus  makrefle* 
Elles'ayance  brufquement  j  elle  accable 


Y^o  Wflctn 

£rafte  de  reproches ,  &  fait  entendre  \ 
Araminte  que  cet  infidele  a  des  en  ^ai^e- 
?niens  avec  elle.  lLr2:fte  ne  fait  commeiu 
fe  juftifier  avec  Lucile ,  Liferte  a  beau 
faire  des  fignes  a  cette  jaloufe ,  die  ne 
Teut  jrien  entendre,  &  ce  qu'elle  a  vu de 
fes  propres  yeux  Temporte  fur-tout  ce 
^u'on  veut  Jui  dire  par  des  geftes  aux- 

3uels  elle  ne  daigne  pas  faire  la  moin-i 
re  attention,  Araminte  qui  paraiffait 
^eja  etre  favorable  a  Erafte  ^  cefle  de 
couloir  dohner  fa  filie  a  un  homme  qui 
a  des  engagcmens  avec  une  autre  Aman^ 
le  ;  elle  fe  retire  dans  le  deiTein  de 
conclure  Thymen  deja  refolu  avec  Da- 
mis.  Erafte  veut  fe  juftifier  en  vers  Lu- 
cile ,  nn^ais  elle  ne  veut  pas  I'ecouter  & 
fe  retire.  Erafte  veut  courir  apres  elfe 
lorfque  rOlive  fe  pre:ente  a  fes  yeux 
&  iui  annoQce  rarxivee  de  Cieante  foa 
maitre. 

Erafte  trouble  de  cet  incident ,  .& 
|>refle  de  detromper  .Lucile ,  ne  parle 
a  rOlive  que  d*une  maniere  confufe  j 
cependant  celui-ci  ne  laiffepas  de  dd- 
meler  qu'il  eft  arsive  quelque  cho(e 
d  affligeant  pour  Qeante  fon  maitre^ 
en  attendant  que  cecte  avcnture  foit 
tiree  au  clair ,  il  prend  le  parti  de  fe 
ioantir  *  s'il  eft  poflible ,  d'une  lettre 
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•8e  change  de  vingt  mille  litres  ,  dont 
ion  Maitre  eft  porteur ,  alin  de  s'en  fer- 
lifir  en  cas  de  befoin. 

Pendant  rentre-ade,il  eft  inftruit  d« 
^'himen  arrece  par  Aramioce  entre  Da- 
mis  &  Angelique :  en  attendant  que  Ton 
Itfaitre  arrive ,  ii  ufe  du  ftratageme  dont 
on  vient  de  parler.  H  fait  entendre  k 
Dasiis  que  La  lettre  de  change  qu'il 
^attend  de  Lyon ,  a  ^te  arret^e  par  des 
obftacles  imprevus ,  &  il  donne  une  fi 
grande  frayeur  au  vieux  avare ,  qu'i! 
:le  determine  a  partir  fur  le  champ  pout 
Lyon.  L'OIive  n  en  demande  pas  da- 
vantage  ,  puifque  par  cet  artifice ,  il 
parvienta  faire  difperei:  le  mariage  con- 
^ert^  jufqu  apres  le  retour  de  Lyon, 
Damis^  retire  pour  aHer  donner  or* 
dre  a  fon  d^pan^  &  pour  prevenir  Ara* 
minte  fur  ce  qui  Toblige  a  retarder  fon 
mariage  de  quelques  jouns  ieulement. 
Cleante  arrive  ians  avoir  vu  perfonne-; 
rOlive  iui  apprend  que  fon  pere  veut 
;epoufer  Angelique ,  &  qu'il  a  d^ja  ima- 
ging une  foio'berie  pour  empedher  ce 
mariage ;  mais  il  oublie  de  lui  parler 
.dc  la  lettre  ^  cliange  qu  il  veut  gar- 
^r  pour  fe    befoin  quon  peat  en 
<avoin 

Xa  JaloufeXucile  vient  rompre  tour 


tes  ces  ffleiures.  EUe  apprend  \  Cli^antd 
qu'Angelique  lui  fait  une  infid^lite , 
qu'elle  eft  tendrement  aimee  d'Erafte. 
Cl^ante  a  de  la  peine  a  croire  qu'E- 
rafte »  fon  meiUeur  ami  le  trahifle  ; 
mais  Lucile  lui  difant  qu'elle  a-  furpris 
cet  iniidele  aux  pieds  d' Angelique ,  il 
devieot  jaloux  a  fon  tour,  &  pour  fe 
venger  d'Angflique  &  d'Erafte, il  veut 
pre^i*  foopere  uirrhimen  qu'il  a  con* 
clu  avec  Araminte,  Lucile  n'oublie 
rieii  pour  V^Skrmit  dans  cette  r^folu- 
tion;eUefe  retire* 

*  Damis  arrive,  Cleante  lui  remet  en- 
tre  les  mains  la  lettre  de  change  en  ques- 
tion &  dans  le  defir  qu'il  a  de  fe  venger 
en  meme  terns  d'un  Amant&d'une  Aman« 
te  infideles;,  il  prie  fon  pare  deiirouloir 
bien  faire  un  double  hymen  en  Tunif- 
fanc  avec  Lucile,  dontilfe  feint  amoi;* 
reux.  Damis  lui  promet  d  en  parler  du 
pere  de  Lucile  avec  lequel  il  eft  uni 
d  une  etroite  amitie. 

Ardminte  vient  avec  Angelique  fa 
fille,  a  qui  Damis  la  preiTe  de  I'unir^ 
parce  que  fon  voyage  n'a  plus  lieu. 
Cette  derniere  eft  tr^s  -  furprife  que 
Qeante  loin  de  s'oppofer  a  ce  oiariage » 
prie  fon  pere  de  n'y  pas  apporter  le 
aoindre  delai :  piqu^e  jufqu'au  vif  d*ua 

changement 
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changement  fi  prompt  ,  elle  die  a  fa 
mere  qu  elle  eft  difpofee  a  lui  obeir  &: 
elle  fort  ;  Damis  &  Aramintc  s'etant 
retires  a  leur  tour ,  Qeante  fe  felicice 
par  avance  de  fa  prochaine  vea- 
geance. 

.  Erafte  vient;  Qeante  s'cxhale  eti 
des  reproches  qu'Erafte  fait  bientot 
cefler  ,  en  lui  apprenant  qu'il  n'a  feint 
d'aimer  Angelique ,  que  pour  la  lui  con« 
ferver. 

Cleante  ,  inftruit  par  fon  ami ,  fe  re- 
pent de  la  neceflite  ou  il  vient  de  -t€- 
duire  fa  chere  Angelique.  L'Olive  fe 
charge  du  remede  ;  voici  comme  il  s'y 
prend  ;  Damis  a  beau  fe  tenir  en  garde 
contre  lui  depuis  le  dernier  menfonge 
qu'il  lui  a  fait  au  fujec  .de  la  lettre  de 
change ,  TOlivQ  trouve  le  fecret  de  fe 
juftifier,  en  lui  faifant  entendre  qeu 
ce  n'a  ete  que  parce  qu'il  s'eft  trouv6 
dans  la  neceflite  indilpenfable  de  le 
tromper.  Pour  eclaircir  ce  paradoxe, 
11  lui  dit  en  confidence  quAngelique 
aime  Erafte ;  d'ou  il  tire  la  confequence 
de  la  neceflite  du  menfange ,  atcendu 
que  le  mariage  ne  pouvant  qu'etre  trop 
fatal  a  fon  cher  Maitre ,  il  a  cru  qu  il 
fallait  au  moins  le  difterer  en  le  faif^nt 
partir  pour  Lyon ,  par  un  menfonge 
Tqiu^  IK  i 
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^^gaiemetit  adroit  &  utile.  Damls  paraf  t 
d'abord  6branle  de  la  confidence  que 
ce  ihaitre  fourbe  lui  fait ;  bais  TOIive 
voyzxix  xpie  la  d^ance  va  prendre  le 
deilus ,  hii  promet  de  ie  convaincre 
par  lui-m6me  de  ce  qu*il  avanc<^.Il  lui 
tient  palrolc ,  ea  le  faifant  cacher  pour 
^entendre  une  converfetion  qu*Ange» 
liqtie  a  aVec  Lifetre ;  comme  il  les  a 
pr^venues ,  elies  jouent  Icur  role  a  mer-  ' 
veille*  Angelique  dans  cette  fceoe  ap- 
prlt^e  ,  fe  prbmet  desire  payer  bien 
cher  k  Damis  la  violence  qu*il  va  lui 
feire,  foitdu'cot^  dela  jaloufie,  foit 
Ju  c6te  de  Tavarice ;  ileux  paffions  or-^ 
<Unaires  aux  Vieillards.  Apres  qu' An* 
getique  &  Lifette  fe  font  retirees /Da« 
0ris  Temercie  TOlive  du  foin  qu'il  a 
mis  de  foii  honneur  fBc  de  (kboarfe^ 
il  n'y  a  plus  qu'un  dedit  (jue  Damis  a 
fa^t '& qui  lembarraile ;  mais TOiivie  lu i 
airorhet  d'y  pourvoir. 
.  Lucilexjui  n'a  pas  imaging  que  c'eil 
£rafte  qui  la  fait  oemander  en  aiariage, 
|i  confenti  a  prendre  i'epoux  qiie  fon 
pere  hii  a  propofe  ,  afin  de  fe  vehger 
ide  la  pr^tendue  infidelity  de  fon  amant , 
Ifdevant  leaiiel  elle  pretend  le  conclure  ; 
inais  Erafte  lui  apprenant  enfin  qu^ 
'i;'^  ft  J^Wjpmpqijii  sxft'pr^feiM:^ ,  «f  fiir. 
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trobfam  fiicifeineat  fes  foup^ons ,  olte 
Hfeirend  i  k  fecce  xb  b  vAiti^ic  coftr 
Cent  a  raccepter  pour  ^poux. 

II  ne  reile  plus  qu  a  fauver  le  d^dit. 
Cda  n'dft  "pas  bfen  difficile.  Aramiiffe 
inftruite  it  1  amour  reoproque  d» 
Qeante  &  d' Ang^lique ,  &  prdferant  le 
fils  auipa'e,  con&nt  a  le  r^odce^i  Da- 
mis.  IjC  dedic  eft  rendu  r^ciproquc^ 
•metit;  mm  Daimis,  en  rendam  ie  pa- 
pier en  queftion ,  laifle  tomber  par 
^garde  k  lettre  de  dtaoge  d6tit  on  a 
:pari€  d^ie  premier  aidte ;  rOIive  k 
i?aflidfle»  elle  pafle  de  main  en  main,  8c 
ne  doit  iStre  reftituee  a  Domisu  'mi  a  k 
rch^rge  <1  appcbuver  lemarkge  de  foil 
fib  avec  Angeiiqiie ;  il  y  coof^hc  ()Qur 
{'avoir  (a  leitre  de  change;  &  la  Piece 
jfinic  par  ledduble  mariage^  de  nos  amdDs 
^aloi£X. 

L'Auteurjde.€eite  Gfim&iie  ne  fe  fit 
point  coonaitre  au  Public »  qui  ne  la 
rbuta  me  nrfdlOfcremeht;lcs  cohnaif 
t&m  lui  rendirent  c^pendaiit  fuftice  5 
maisils  jugerent  avec  raifon,  queTintri- 
gue^^taititrop  refferr^e  en  trbij^adlesi; 
lesfcibes  ne  font  'qu^iodioi^es  s  ks 
iituations  manquent  ie^ir  -eTOt ,  &  les 
A&eUfs  diajbguent  4'une  maniere  fi 
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laconique  ,  qu'on  les   prendralt  potnl 

de&  Sp4rtiates«  Elle  euti  fept  j:epr€fen-i 

tacions. 


LES  AMOURS  ANQNYMES. 
Comcdit.^   S   Diccmhrt   tJBS*  (i) 

*Jui  u  c  I N  D  E  auvre  la  fc^ne  par  un 
monologue ;  elle  fe  plaint  des  maux 
q\ie  rab&nce  caufe ,  fur-tout  quand  on 
ne  peut  pas  les  foulager  par  la  liberte 
^e  s'en  plaindre.  Elle  fait  entendre  que 
Dorante  ,  avec  qui  elle  eft  fecrctte- 
ment  marine  ,  eft  \  Paris  tandis  qu'elle 
eft  en  Touraine ,  qu'elle  attend  de  fes 
4iouvelles  que  lui  doit  apporter  un 
'^Maure  muet ,  qui  eft^  a  fon  fervice  ; 
cependant  elle  adoucit  fa  tendre  im*- 
:patience  par  cette  reflexion : 
•'  ...  i '     .» 

jQuoi !  foil  amoun.pour  moi  fexaic-il  lallenti  ? 

^ton ,  j'ai  v^xx ,  notrc  Hymen  eft  trop  bicn  aC- 

foni  ^ 
jDc  .piDS',;  ii  .eft.  c^ch^ ,  le  my ftere  rajqime , 
ISt  ri^pouz  eft  Amaaio  qaand  il  eft  ananyme. .  * 

<!■*  ■■  >        '      t  ■    »  fl.       IJ Ill  '        I  .Jill 

:.  (i)  La  fcine  eft..en  Xoiuraihe^  fan. la  tec* 
lafle  d'uA.  J^dia. 
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La  Comcefle  vient  joindre  Lucinde , 
'&lui  demande  la  raifon  de  Ton  humeur 
folitaire;  le  caraft^re  dc  cette  Com- 
tefle  contrafte  parfait^ment  bien'avec 
celui  de  Lucinde ;  die  dit  i'eette  def - 
mere  qu'elle  a  voulu  feifouftraire  aux^ 
fadeurs  de  Damis ,  dont  elle  fait  ainfi 
le  portrait. 

Da  grind  monde  qd*il  cice>  il  a  Rial  profit^  » 
£t  je  n'ai  jamais  vu  d*homme  |>itts  appr^t^  5 
Qoand  il  ne  vous  die  mot »  fon  ait  TfijjBS  d^- 

foblige,  ' 

£t  s'il  Tous  entretieiit,  foa  jargon  y^J^^  ^^' 

fligcj 
La  honne  CompAgnit  eft  Ton  terme  ch^f  i » 
£c  Tifer  zxl  grand  Hen  eft  fqa  gpjii:  fyv,<^ii % 
Tranchanc  da  bel  efpxi;  ^  jd^r^^i^^i^M/?^:.' 

Tctrc, 
II  s'ezpfime  en  Pedant,   &^|)enfe  m  Pp(it« 

Maicre.  r.  . 

La  C9intefle  ajoute  un  ieqond  por- 
trait au  premier ;  elle  peiot  Otonte  quf 
doit  arriver  Inceflammerit ;  Vdicicom-v' 
ineni;,elle  slexprimeat  fon  fujeR  </    ^' 

(te'  qiii   rcfid  a  itAcs   ycax'toti  mixitit  pW 
grand ,     . .  •  * .  . 
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Ccft  qa'Ueft  i^i  modefie  auts^t  que  hitn-rfiS^^ 

fant  ^ 

)  •    ■ 

R  qu'ii  cache  ks:<iop5-  A^  f^  ?a^a  ljb4i;ate  j^  - 
AVcc  Ic  mca^e.fqtik  <^'«]^  autre  Ics^tak  i;  ;  , 
La  Coiu:,  eid^le  gsamd  eir^^Ar  fi^lve^it^  d^torcr 

A  poll  fes  yertas  &:  non  pas  fcs  ddfita«& 

;^l^dI¥^^,^cbeve^e:p<w?^^.4*0l^oa^ 

'    Ajiddtf^'ii  ^cela  que*  (bft  efj^it  allie    ' 

La  folideraifon  i  Taimablc' finitli^  { 

Mi}idfi>phe  fil'  moftile ,  if  tff'g^i,  cdotpfaf  J 

Tanty 

£t  fait  i'an  d'amaftr ,  m&ne  en  morfttrfant* 

San»  th  Itfc  k  ifepe^  i(  ft  pUt  I  Ftifagt , 

B^fbus^iUMt^e^  dfi  fiectej  Sl  tache  le  vraf 
Sage.  ,:     ^ 

'  ta  ComtefieaVoue  que'ce  dernier 
floge  eft  trop  avamageux  pour  ne  pas 
fprtir  4e  h  bouQhe  d  uoe  Amantse  ;- 
JiUcinde  lai  xep wd  qiie,  pa^r  b  mejEn^. 
faifbn ,  ^11^  doit  penfex  qu'OroDte  ne^ 
liii  eft  pa?  yidifferent  :'la'Comtefle  la^ 
tire  d'erreiir  en  lui  declarant  qu'elle  fe- 
xait  plutojc  port^e  A  aimer  OQorante  % 
cette  reponie  allarme  un  p^u  Lucinde 
par  I'interet  fecret  qu'elle  y  pread.  La 
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ComtefTe  acKeve  de  la  d^oncerter  eft 
hn  difant  que  ce  Dorante  eft  une  cof>- 
quete  qui  n'^chappera  pas  aux  traits 
que  (es  yeux  lui  one  d^  hnc^.  Lu> 
cinde  ta  quitte  pour  cacher  fon  embar^ 
tas  &  fa  jaloufie  naifl&nte« 

La  Gomtefle  dit  a  Agatlie,  7ufi|u*alors^ 
fa  Suivantey  quelle  ne  la  compte  plus 
pour  t^He ,  mais  pour  fofi  amie  ;  ell^ 
ajjoute  qu'un  Btenfatdeur  anony^e 
r^pare  rihjuftice  que  le  (on  tui  a  fotte 
en  la  kifliint  daiils  Tindigence,  qu9t(^ 
fortie  d'une  noble  famitle.  Agathe  re'- 
5oit  c^tte  nouy^ll^  ay^  V"^-  ^de^a- 
tion  digne  de  la  yertu  ic  de  fa  naii(£ncer 
L'Anonyme ,  d,ont  la  Comtefle  lui 
parle ,  obit  arriver  dans  fe  mfoie  joujt 
pour  favoir  fes  fentiniens  fbr  fon  hymeii 
qui!  doit  lui  propofer,  fans  la  con^ 
traindre  ;  Agathe  fe  retire  ,  en  protef'- 
tant  a  la  Gomtefle  qu'eUe  fera  teujours 
foumife  a  fes  volontes  dans  quelqu  €- 
tat  que  le  fort  la  veuille  placer. 

Arlequin,  V^let  de  Dora5ktQ>  arrive 
avec  une  lettre  de  fon  IV^akre^  pour  La- 
cinde ;  la  Gomtefle  qui  s'ei\  croit  aia\ee» 
ne  doute  point  qiie  cette  lettre  ne  (bit 
pour  elle.  ^ 

Arlequin  ne  peut  la  d^tromper » par- 
ce  qu'il  s'eil  d6nn6  a  Dorante  poui; 
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Maure  muetr  La  Comtefle  lui  dorrti^ 
dc  Targent  pour  Tengager  a  lui  remetr 
we  cette  lettre ,  &c.  Enfin.la  Comtefle 
s'en  empare  &.ne  veut  pas  s'en  deffair 
fir  ,  quelque  figne  qu* Arlequin  lui  faflfe 
que  ce  n'eft  pas  a  elle  que  cette  lettre 
s'adrefle  ;  elle.  lui  ordonne  de  fe  reti— 
rer  ;  il  obeit  mal,;re  lui,  nbn  fans  te— 
moigner  ce  qu*il  ne  faurait  exprimer* 
La  Comtefle  lit  !e  billet,  qui  ^ft  fanis 
adrefl[e ,  par  la  raifon  que  Dorante  ^ 
de  cacher  fon  hymen  &  fon  amour;  en 
yoici  le  contenu. 

Las  de  faire  en  Public  le  role  dlnfenfible ,. 

.     Je   fuivrai  dc  pres  ce  billet » 
Pour  faire  pres de  vouscelui  d'Amanc parfait^ 
Ce  perfonnage  la  mc  fera  moins  p^nible  , 
Quoique  jc  Jiofe  encor  le  rempUr  qu'en  fcr^ 

-  crcij 
Sous  ce  ticre  a  vos  yeas  |e  veiix  toujours  pa^ 
rs^itrc  ^     • 
£t  je  jure  au  fond  de  mon  coeur, 
D'en  confervcr  toujours  Tardeur , 
Et  de  nc  vivre  que  pour  Tctre* 

.  Ce  billet  etant  fans  adrefle  &  les  ter- 
rors en  etant  menag^s  avec  art  pour 
faire  prendre  le  change  a  deux Ri vales', 
produit  tout  TefFet  que  I'Auteur  s'en 
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yi  pioixiis :  la  Coiptefle  le  pi0»tre  a 
Lucinde ,  qui  en  con9oit  de  la  jal^Ur-: 
fie  centre  celle  qui  dit  I'avoir  re9U 
dela  pa^tide'Dofame' ^Lucinde ^laifle^ 
le  champ  de  bataille  a  la  Comtefle. 
qui  pouji  fqrcroit  de  ^glo*u:e  ajoute  mt 
nouveau  laurier  a  celui  quelle  vient 
de  cueillir  par  J-et^ourderie;  d'Arle- 
qmn.  Gette  nouvelle  conquete  lui  eft 
9fierte  par  Paniis.^C^eft  l^.^p^'^.f^?*?^!?! 
ddnt  on  a  fait  le  premier  pbrtrair  des 
la  feconde  fc^ne;onne  fauraitmieujc 
le  peindre  aux  yeu3i^  'du  Ledeur ,  que 
par  ce  debut.  ,      ^ 

Jc  fuis  ivrc  d'cfprit,  d'efprit,bcile.Coi»tcfrc, 
Jc  nc  me  U0c  pas  d*a4miirer  ^ce  (?.k4 jcau ,       *' 
U  eft  beau ,  bcaq  'y  mais  b^^',-:du*.  yrai'bwtt , 

du grand  beau,  .  -,  ] 

La  tournute  en  eft  neuvc ,  oui  ncuve ,  intcref- 

fantf ,  " 

Sa  bcauti  me  furprend ,   fa   bcaurf  m'ipou- 

vante,     -.  ,•;         -         . ' 

Vrai,  d'honncur,  en  bbnneur,  &^far  moA 
^rand  honnciK.  \  ;.^ 

Ce  jargon  qui  n'eft  que  trop  ufit6 
parmi  quelques  jeunes  gens ,  eft  auffi 
trop  charge  dans  le  caradere  de  Da- 
jnis.  jLa  Comteffe  pour  fe  mocquef  de 
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luiV^ft*' r^piond   linfi  fur  le  mhtt$ 
ton  :     "       •       :   ' 

:     y.   "  ::  J   .   .,    . .  ^ 

Von^  n0Q»  je  fi^  Vamonf « liimaue  &  k  fiiyr«# 
,  ■  '.1.    terie..,   .      .    ;.!*  -     1     - , 
Monfieur,   ma   liberc£'»    libtn^   ni'tft   trop> 

chere,  '  • 

Ce  qui  Aic  aujourd'hui  que  Hfotre  xsnoxu  £i-^ 

cret,  ]  ,    '  ^      ' 

Me  furprend  aU  pltis^^&rt  .&  n^e  clioque  aife 

parfaiti         ...  : 

|*es}s  toujoafs  pear  lip  (endte  unc  tuinamyin^- 

cible^, 
Et  des  bofqaets  ^ais  Tombrage  m*c{t  nui^ 

'fiMej 
Si  des  oifcftilx  par  moi  ftTei!0ft6  eft  imic^  ^ 
C-cft  dans*  k«T  badinage  i&  Icur  Itigiretir    • 
Voycz  la-bas,  voycx  cetteliinottc  alcrtc, 
lihotte  iGukeillant  far  cettc  brancfae  Tcite  ^. 
Vn  ^tourneaa  s'appcoche  Be  voadrait-  racceii>«^ 

drir, 
Zefte,  cUe  prend  reflor  qaand<il  crok  la  c^-^ 
^     ^      mr. 
Des  qa^on  veut  pr^  dc  tm>i  it  prendUe  poor 

fnodclc^   . 
Commc  elle  je  m*^ch^pe  Be  yok  i  tire  d*aile^ 

lirpd'ajle. 

'^    LaCaxptclife  aprbs^ctremoccpeieti^ 
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Bamis » le  quitce  tr^s-brufquement ;  ce 
qu'il  trouve  excrememeot  impbli,  II  roo- 
vre  le  fecond  ade ,  piqu<  de  cez  plaU 
fiinteries  ,  dont  il  veut  fe  dedommager 
aupres  de  Lucinde  qui  ne  )e  traite  pas 
Biieux.  Comise  Ton  importunite  la  d^ 
termine  a  lui  c^der  la  place  ,.Damis  hA 
4it: 

Ceil  moi  qiii  me  retire. ,  Sc  par  difcr jtioo  ^ 
Je  dois  Tous  laiffer  feule  en  cetce  occafioa  ,. 
C^eft   le   dernier   combat  d'ane  fiert^   moii<»- 

rantc. 
Qui  fuit  de  Ton  Vainqueurto  Yue^-embarraCr 

fante^ 

Lucinde  tout  occupeede  fa  j^Ioufie  ;. 
en  eft  bientot  guerie  par  un  eclairciife- 
inent  qu  elle  a  avec  Dorante  fon  ^pou:?^  ^ 
dont  le  retour  a  fuivi  de  pres  la  lettrer 
qui  a  fait  le  nceud  de  cette  premiere  ac^ 
tion ,  qui  aurait  du  etre  la  principale. 

Get  Oronte,  dont  Lucinde  &  la  GoiTh- 
teffe  ont  fait  un  portrait  fi  avantageux,. 
d^  la  feconde  fc^e  du  premier  a&e  ^ 
eft  ce  Bienfaid:eur  inconnii  ,cet  Amaat: 
anonyme ,  qui  s'eft  montn^  fi  gcn6:eux 
envers  Agatha  y  auparavam  Suivantr 
de  la  ComteHe ,  &  le  meme  que  ceti:^:: 
aimable  &.  vertueuie  fiUe  aime  fecret^ 
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temenn  Oronte^  vient  lui  faire  complT^* 
xneiit  fur  le  changement  dc  fa  fortune  5 
elle.  n'en  parait  pas  eblouie ,  &  fait  en- 
core mieux  cannaitre  combien  elle  en 
eft  digne  par  cette  reponfe  qui  aug- 
meme  Tumour  d'Ci^ontes.  en  augmeor^ 
jtant  fon  eftime. 

Monficur  ,  dc  votrc  cftimc  Agathc  eft  trop  flat- 

tfc» 

Son  Bcurcufc  fortune  en  parait  augmcntfc^ 

L'Anonymc  a  (urpris  &  furpa/K  mcs  vocux  ^ 

7e  neWrice  pas  ces  bieafaics^gt^n^reux. 

•    \ 
»  •■  »  »  »  •>         » 

^. 

Ma  ficrt^  qui  fe  jpint  a  k  peur  decre  ingrate  ^ 
L'une  &  Tautre  a  mon  coeur  livre  ua  facbeuc 

combat  \ 
Sur  fa  rcconnaiflancc  it  eft  fi  dflicat  ^ 
Que  Fcxces  d'^iin  tcl  bicn  rcmbarrafle  &  !*£• 

tonne,, 
II  craint  de  tiop  devoir  a  cehii  qui  lui  donne^ 
Ce  cceur  en  mcme-tems  au/Ii  fier  qu*ing^nu  ^ 
G^mic  de  reccvoir  tes  dons  d'un  inconnu  > 
Quoiquc  ^ans  int^rSc  fa  bonce  les  lui  faflc  ^ 
Ce  fecours  qu'elle .  accepce  eft  coujours  anc 

grace 
^Dont  le  rclTouvenir  Tavilit  en  (ccrct ; 
£t  s'U  hifixt  ia  main ,  il  rougic  dul>icnfait% 
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Cette  fc^pe  ou  la  yertu  modefte  pa^ 
jfaic  avec  tant  d'eclat  >  eft  interrompue 
parrarrivee  de  Damis,  qui  fait  plaiur  5 
Agathe ,  parce  qu'elle  rerapScne  d  en 
faire  entendre  a  Oronte  plus  qu'elle  ne 
Voudrait. 

Dorante  fronde  ainfi  le  langage  ri- 
dicule que  Dariils  prend  pour  le  ton  dd 
la  bonne  compagnie. 

Son  erieur  gauche  en  toot, 
Adopte  les  faux  airs  &  fuit  le  mauvais  gout ; 
Son  ton  eft  prccicux ,  fa  demarche  affed'^e  , 
£t  fon  ezprcilion  eft  toujours  apptec^  ^ 
C*eft  elle  qui  fait  voir  a  nos  ycui  Q.  fonvent  ^  . 
Le  faux  Seigneur  ant^  fur  k  denii-favaot » 
Son  foin  du  ridicule  eft  la  fourc:  fertile  » 
£t  dc  mots  faafard^s  elle  feme  la  yiUe , 
£lle  produit  pat  -  la  des  fots  toujours  noa« 

veaux , 
It  peuple  tous  les  ans ,  Paris  d'Originaor. 
La  bonne  compagnie  eft  digne  jde  ce  titre  , 
Du  veritable  efprit  le  modele  &  Tarbitre ,     ^ 
Ditferente  en  tout  point,  n  afiofle  aucun  jar- 
gon* 
Son  guide  eft  le  bon  fens ;  fa  regie ,  la  rai- 

fon> 
Elegant  fans  recherche  &  fimple  fansbafleiTej,* 
S«a  difcouts  r^unit.raifance,&  lanobkfle^ 
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sic  la  mode  qa*on  outr^,  elle  arrfte  Fferois;^ 

Ec  da  beau  feiil  qa'ellc  aiine.^  elk  fait  le  foc^ 

Son  commerce  poll ,  (bttvecaiO)  agr^ble, 
BoMt  le  vrai  connaifiear  &  ferment  rhooini^ 

aimable  » 
Qai  fans  I'^todier ,  peflcde  Fagr^ment 
Dans  le  monde  qu'il  orne,  ^ite  ^galement 
lie  ton  de.  bel  efprit  &  Tair  de  Petit-Maitre^^. 
Et  juge  bien  de  put  (ans  youloir  s^  coa^r 

naitre. 

Un  troifierae  amour  anonyixie  eff^ 
celui-  d*Arleqain  pour  Agathe ,  qui  ne^ 
ftii  ilans  la  Piece  au'a  donncr  un  Va* 
fet  muet,.jdont  le  ulence  eft  fort  utile: 
k  rintrigue  jufqu'au  moment  du  aui--' 
proquo  de  la  leure :  cosune  il  eft  le- 
maitre  de  parler  dans  la  fuite  >  il  pro« 
free  de  la  premiere  occafion  pour  d^ 
darer  fon  amour  a  Agathe.  dopi  il  rj^ 
joit  Taccueil  qu'il  miritc. 

Au  troifieme  ade  la  Cositefle  (» 
croittou jours  aim^e  deDorame;  mats- 
Lucinde  etant  afTuree  du  contraire  ^ 
Dorante  fe  fait  un  jeu  d'^ntretenin 
I'erreor  de  la  premiere  dansjine  con^ 
verfation  qu'elle  a  avec  eUe  &  Lucindei^ 
Cette  Ibiae  a.  de  I'agremene  ;.  mais  fa^r 


pTos  !iit£reffirHt^  eft  ^lle  (^  OnoAte; 
prie  Agaffie  de  d^coarrir  les  fentimensi 
quelui  a  infpires  le  gen^reux  Anoi^^ 
me  dontilieditipulQursliaini;  lafm* 
rant  cependant  qu  il  ne  veut  point  coik 
traindre  fon  penchant,  8c  au'il  refpec- 
tera  (on  choix  ,  fans  retirer  fes  bientaits*. 
La  rougeur  de  certe  aknable  fflle  d^celer 
/on  embarras  f  cependant  &  franchife- 
prend  le  defius »  &  eQe  fait  ua  aveu  a: 
Oronte  ,  dont  il  po^rau  etre  content,, 
s*il  ^tait  moins  delicat ;  il  I'amene  infen- 
fiblement  a  un  aveu  formel ;  alors  it 
fe  jette  a  fes  pieds  &  Tkffure  que  le  don. 
de  foa  cceur  &  de^  fa  main,  font  les 
bieos  les  pikis  piiDciepc  qu^il  puiflb  ob-- 
tenir.  £k>raffite9  dontte  perevient  d'ap- 
prouver  1^^  mdriage»  U  nomipe  &  d^clar^;- 
iiaatement  unhyni^n  que  rien  nel'o* 
blige  plus  a  tenir  (ecret ,  &  Damis  quL 
foutient  tou jours  fon  cara&ere  ,  finit 
par  ces  vers  quil  adreife  i.  la  Com-»- 
tcffe. 

nos  actcaics 
?ooroter  a  THymcn  IcsyaUqq'ilAQ^s  a  fairs,, 
lof^ofis-ks  tous  ks  q^uuFc  a  bfuler  d'autres> 

flames  ^ 
Ajrez  tbia  i€s  marii^  j^  mft  charge  (bs  £effliieft 


La  Piece  finit  par.  un  Dlvertiflcflaetif  rf. 
a. la  fin  duqu^l  on  cbante  te  Vaude^ 
yiUef  fuivant :  > 

Par  aranturc  qu'un.^pouz 

Trouyc  fa  fcnuae  e»  rondez-vousK ;  .- 

•'   Avec'ut^  Abb^  qu*elle  eftime  ,  j 

S'il.cft  uh  fot,  il  fait  da  bruits  -  n  :' 

S*il  a  du  oiOAdei  dc  reffiit  i      f"  i .  . .; 
11  giald6  randnymc. 

X 

Qhc  iur  ofl  ouyragc  gout^^ 
,.   Un  Rimcur  foit  filicitc ,    • 

A  Tavoiicr,  rorgucirranime; 

J4ai$  Alitcur  d*un  couplet  ffiordanc,  " 
'    SHI  en  te^oit  un  prix  cuiCujt  >     - 

II  garde  4'anohyme. 

'..."-,%.'  ,\ 

Qu*un  Gafcoo  parvienne  au^ourdliai 

Par  Ic  beau  fcxc  fon  ajppui , 

Son  difcours.*bruyant  nous  Texprime  ^ 

Mais  au  jcu  par  un  an  hciireux , 

S*il  corrigc  Ic  fort  facheux  , 

II  garde  Tanonynie. 

•   '     X 

M>  de  3.oif£  due  encore  le  fucc^ 
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(le  Cttte  Piece  aux  details  a  ;i:r€ables  dont 
die  eft  remplie;  &  les  applaudiflemens 
du  Public  le  confolerent  aes  reproches 
des  connaifleurs  qui  furent  etonnes  que 
Tamour  d'Oronte  &  d'A^athe  ne  fuflent 
pas  Tadion  principale  de  la  Piece.  Elle 
euc  douze  reprefentacions. 


LE  RETOUR  DE  MARS. 

Com/die  en  un  a3e  j  en  vers  ^  fwvie 
iTun  Divertijfement  J    20  D^cembre 

Venus  ouvre  la  fc^ne  avec  la 
Fidelire  qui  commence  d^ja  a  Ten- 
nuyer ,  quoiqu*elle  ne  Tait  rappeil^e  que 
de  ce  joun 

La    F  I  D  6  L  I  T  fe. 

Ic  }par  que  Mats  parcit ,  rtppeUoos  cons  les 

••  '       fails,  '  • 

Dans  CCS  tendres.  motnens  que  raiTcmblant  fe» 

traits , 
L'Anour  dans  un  adiea  confond  avec  adicfTc , 
£c  fa  rigueur  &  fes  bienfaits, 

.^i)  La  fcftnc  eft  i  CythcjOi 
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lorfqul^puirant  fa  plus  vivc  tcndrcffir, 

Deux  CGCurs  ne  craigaant  plus  que  la  fiA  Sxmt 

y,vtc/rc, 

Qu^  A^lgi^  de  tea<ices  regrets, 
S*^ba^  6c  fi^it  ayec  TicefTc. 

,     AUex-,  dttes-TOQsaMatSy 
Emmenezdes  Amours  la  troupe  iiCoMt ,. 
A  Cabri  de  vos  jftcndami^ 
Qu*]l8  yoat  fMivent  4ani  le«  ^azaf^f.^. 
VnxkifiXit  votre  abfince  cruelk  i 
Voici  ma  compagne  ^cerneUfe 
Mars  partit ,  emmena  TAmour* 
J<  rc&ai  pris  de  vonsf  co^bicif  4^    tc^ 

£.&  pjccniiicr  yoa^t  oi\  m'tmbxafla^,. 
Le  feccmd-  mon  .   ord  gla^a, 
£t  1^  troificine  on  n;^  cba/Ia. 

Themis  qui  a,v9U  auffi  ten^  cowps^^ 
gnie  a  Venus ,  vient  lui  -  dire  ajdieu  % 
eaufe  du  prpcbain  rerour  de  Mars  >  ave(^ 
qui  elle  ne  faurait  vivf e. 

T  H  6  M  I  S. 

£*eft  un  petit  brutal ,  qui  fans  managements 

Brufque  fouvent  mon  cara^ere » 
Scs  Soj^s  &  ks  aieo$.s!accQ£4cntxarcjn.<iit>. 


Ai  Thdim  ttaticft.  *irt 

If  ptitend  que  tout  ccdt  \  (on  hameut  altiere  , 

I^des  BeHes  fur^toat  ,  Mm  &  fes  faTorid 

Nous  pourfuJvexit  ;^vec  outrance  i 

V^nus ,  jc  fouticus  que  flacs  fils 

Solvent  fur  ccscnfans  aroir  la  prtf(Jrence  (t)^ 

Themis  fort ,  Plutus  lui  fuccede ;  plus 
har<fi  oue  Themis ,  il  ne  s'embarrafle 
guire  du  retour  de  Mars ;  il  entreprend 
mtmt  de  toudief  kFld^tr^  par  une  fl£* 
cbe,  dW  qu  dk  f)9fm^ 

Tes  enfani  t'oot  flatt^  d'un  triomphc  i^iXt ». 

7e  recooofkii  ku^vjuuc£» 
Sor  la  mv^.i^  l^l^t^f ».  tqi^t  o;cft  pf$  ioicA^  ^ 

fl  ?ci;ic,  ^n(6or  pju.s.  4'ui?.  ?,fyte. t- 

04  mqa  J9tiy9ir  eft  ifcfpcd^  f. 

II  eft  des  Beaut^s  mortelles^ 

'lendres  autant  que  £de]]^&  v 

Au-deiTus  de  tes  efforts » 

Lear  coeur  a  mes  Iqix  docik^ 

D^daignc  Tapjas  fervilc , 

De  tes  immcnfesi  tt^fors  ; 

Je  conuais  leur  perit  nombre  i, 

Et  )c  couTte  de  moA  ombre  ^ 

Ltats  pUifiis  &  letirs  tranfports.. 


2W3  Bifloite 

Plutus  a  beau  vanter  fon  pouvoif  5" 
la  Fidelite  le  chafle  au  nam  terrible- 
de  Mars ,  qui  eft  pret  a  ^  revenir  &  a 
le  punir  de  Ion  a  .dace. 

Apollon  n'eft  gu^re  mieux  re9u  de 
y^nus  qui  en  fait  ainfi  le  portrait : 

Mars;ie'le  connait  pas,  c'eft  an  fio  hypo* 
crite, 
.    Dont.lateadrefleparafite, 
Tournant  fans  cefTe.  atipc^s  d'ttoe  Beaat^, 
Goute  fouTent  un  mers  pour  un  aatr^  appr^tl^ 
Sar  vingt  tons  difF^^renSy  ii  fait  monter  (a 
lire  5 
U  anime ,  (f leve ,  aetendric  5 
1\  ^cliaufte  Ic  cocur ,  il  cntraitic  fcfprit 
Par  la  douceur  des  accens  qa'il  en  tire  \ 
La ,  dans  Ic   tetc-a-tctc  en  fc8  vivans  por- 
traits, 
D'un  pinceau  ^licat  it  emprunte  la  touche  , 
Diguife  la  raifon  fous  un  air  moins  farouche^ 
Pr^tc  a  la  volupti  Ics  plus  riants  attraits , 
Ucxprcrtion  eft  dans  fcs  traits  ,      ' 
La  fifdudion  dans  fa  bouche. 

*  ■        V  • 

Apeine  Apollon  s -eft- il  retire,  .qu'on 

appone  rAmour  preique  expirant  j  & 

iv^nus  mortellement  amigee  de  voir  fon 

fcher  fils  dans  un  fi  pitoyable   ^tat  , 
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pxip  la  Fidelite4e  k  joindre  aelle  pour 
lefecpurir.  Al^ursvoixrAmour  femble 
jenaitre  ;  il  ouvjfeles  yeux ,  les  regarde 
,&dit: 

LaFidclitcllaBeaurf! 
TAfflout  ne  peat  mourir  quand  il  vous  croarc 
cnftmblft , 
Mais  raremenc  il  vous  rafTembIe> 

.  L' Amour  ayant  repris  fes  efprits  ; 
prietendrement  fa  mere  dene  plus  Ten-; 
Yoyer  a  la  guerre. 

Ne  m*cnvoycz  plus  a  la  guerre ,         ' 
Ypyez  r6cac  ou  Mars  m'a  mit^ 
LaifTez-moi  comme  a  Tordlnaire , 
En  tapinois  8c  fans  ^clac , 
la  campagne  prochaine  arborer  le  rabac. 

>  II  rend  compte  a  fa  mere  du  triftd 
fort  des  Amours  quiTont  fuivi. 

J'ai  vu  pcrir  ma  Troupe  cnticre  5 

Dc  Toubli  Ic  vent  n^bulcux 
En  renverft  plufieurs,  la  tctc  la  premiere  ; 
Tel  ctt  ccurant  la  pofte  a  perdu  la  lumierc  ; 
Tclregoit  fon  cofnge  dans  un  hameaij  bourbcux^ 

Tel  aptrc  eipire  dc  faiblefle 

Aux  pieds'd'e  la  pretiiiiete  Hotefle. 

Mar's  ^riveenfin ,  arinopce  par  Meft 
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*cui^.  n  eft  habilli  -a  la  Fran^a^e  ,  '9: 
idfl>ute  en  Petit- Maitre;Vdn&s  te  foup- 
4}onn9knt  d'm&d&it£j  le4^oit  froide^ 
ment  j  il  k  trouve  tres-mauvais  ;  -la 
converfation  s'aigrit  de  part  &  d*autre» 
Venus  lui  dit  que  fi  elle  en  croyait  fon 
'jixde  tranfport ,  elle  le  bannirait  pour 
toujours  de  fa  prefence.'  Mars  veut  s'ea 
aller ,  Venus  prie  rAmour  de  le  rete- 
;iin  Onfe  raccommode  enfin ,  &<:'eft 
par  une  (ht  siouvelte  qu  ApoUon  a  pfd- 
par^e ,  que  la  Piece  hnit.  Elle  eft  ter- 
min^e  par  un  Vaudeville. 

VJ  U  D  E  r  I  L  L  E^ 

Coltutie  un  ^^phir  dans  laplaine^ 
Carefle  de  fon  lialeinc 
Toiitcs  ks  fleufs  id*alcnt6ur. 
Da  Cuerrier  plus  cogttcc  eocdre, 
Bieh-rtdt  la  flaiUe  ^'eyitporo; 
Ne  comptez  point  fur  fon  retour. 

Comme  une  rofe  nouvelle  » 
Que  le  Zifhxi  d  ua  coup  d*aile  » 
£mbellit&  met  aujour, 
Aufli  briliaac  (jue  la  rofe  » 
La  beaut^  paiTe »  a  pcjoe  ^clofe  s 
^e  comptez  point  fur  fon  retoor. 

•    % 
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Comxtic  ane  Abeille  innocente , 
iCherche  la  flear  bieofaifancc. 
La  douceur  Sxc  Tamour  s 
Si-tot  que  ia  Aair  t&,  £ickic  « 
Aiilears  il  chetche  la  loCic  -y 
Ke  comptex  point  fiu:  Con  ictouc. 

X 

•Conune  la  ncige  briHaMCe 
Pcrd  fa  Uanchear  ^datance 
Aux  feaz  de  Tatlre  4u  pur, 
Tar  un  nouvel  amour  d^craite, 
taFid^it^  prend  la  fuiccj 
Ne  comjM:ez  point  fur  fon  retoac* 

Cette  Piece  refut  un  accueil  tr^sfavo* 
rable ,  qu  elle  meritait.  EUe  eut  dix-fept 
reprefentations ,  &  eft  de  la  Noue ,  qui 
s'eft  fait  connaitre  depuis  au  Theatre 
Fran9ais  comme  un  A&eur  excellent,  & 
comme  un  Auteur  eftimable  Jl  y  a  donne 
avec  fucces  Mahomet  fecond.Trag^die; 
bCoauetce  corng£e»  Com^die;  il  a 
auffi  donne  a  la  Cour  la  Com^die-Ba- 
let  de  Zelifcart:  il  s'eft  retir^  duthci- 
treen  i7j'6  ,  Sc  eft  mojrtrann&  fui- 
vante^ 
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DEBUT  DE  M^'.  CLAIRON. 

Hippolite  de  la  Tude,  connue  fous  le 
nom  de  Clairon,deburaau Theatre Ita- 
lien  le  8  Janvier  1735,  par  le  role  de 
Soubrette  dans  llfle  des  Efclaves.  Elle 
n'y  fut  point  re5ue,  quoiqu  aflez  applau- 
die ;  ce  qui  Taurait  empeche  de  de- 
velopper  les  grands  talens  que  nous 
avons  depuis  admires  dans  un  genre 
plus  convenable  ^  fon  caradere.  EUe 
a  audi  debute  a  TOpera  au  mois  de 
Mars  174 J,  &  enfin  le  ip  Septem- 
bre  de  la  meme  anne^  fur  la  fcene 
Fran9aire  ,  dont  elle  a  long-tems  fait 
rorneinent,"&  qu'elle  a  trop  tot  quit- 
t^e.     . 


T 
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LE  COMTE  DE  NEUILLY. 

Comidie  hero'ique  en  cinq  a9es,  en  versj 
iS  Janvier  1736.  (i) 


N 


ELTON,  Confident  dtt  Comte  de 
Neuilly,  demande  a  Lucie*  Suivance 
de  la  Marquife  &  de  Leongr ,  (i  la 
Marquife  r^viendra  bientptde  la  Cour» 
U  lui  apprend  que  le  Comte  ayanc 
choifi  Paris  pour  afyle ,  il  fouhaite  la 
faluer  &  raflurer  de  la  reconnaidance 
qu'il doit aux  bons  offices  quelle  lui  a 
rcndus ;  Lucie  repqnd  a  Nelton  que 
la  Marquife  efttattendue  oe  jour  m6^ 
me ,  &  qu'elle  ne  manquera  pas  d*inf- 
truire  fa  Maitreile  des  difpofitions  du 
Comte.  ^  ;, 

Nelton  fe  doute  que  le  Comte  de 
NeuUly  brule  de  quelque  paffiqn  fe- 
cretce;  il  fe  retire  a  I'ecart  en  le  voyaiit 
paraitre ,  &  il  a  lieu  d'etre  bientot  con- 
(irme  dans  ce  foup^on*  II  s'approche 
enfin  du  Comte  ,  qu'il  prefle  de  lui 
confier  foa  fecret,  &  ce  Milord  lui 
■*"  III       I    •  i 

(I)  La  fcetie  eft  k  Paris ,  4aas  I'Hotei  de  b 
Matcjuifc. 
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avoue  qu  apris  avoir  refifte  long  terns 
^  Tamour,  il  n'a  pu  fe  defendre   des 
charinfs  de  Ldonor/Nettoo  commence 
a  entrer  dans  Ton  emploi  de  Confident 
f  n  promectaot  d'agir  pour  le  Comte  > 
fans  le  compromettre.  11  employe    le 
miniftere  de  Lucie ,   qui  lui  apprend 
^fue  L^^flcwr  eft  iKtermio^e  a  s  enfer-  j 
SMt  pour  toufoiirt  datis  un  Couvent.  \ 
Cette  rrfoliicion  de  L^nor  fait  trem- 
bler Nelton  pour  fon  ami.  II  declare  i; 
Lucie  Tamour  du  Comte  pour  fon  ado- j 
j?able  MaitreflTe.  Lucie  kii  promet  d*ea  1 
parlera  L^nor,&  dit.i  Nelton  qu^elle  , 
Pefitreprend  ayec  d'autant  plus  de  plai- 
fir  qUe  par-la ,  elle  ^argnera  lin  coup 
XTHM^telauMarqufi  (bft'frere.qiii  ignore 
&cofldamne  le  deflein  d'uneiaur  qu'i! 
aime  paflionnemenf ,  &  dont  il  ne  pour- 
rait  etre  fepare  fans  en  mourir  de  dou^ 

•"-Dans  ijn  monologue  nfceflaire ,  la 
Marquife  apprend  aux  SperSateurs  que 
t^onor  n'eft  pas  fa  fiUe.  Lucie  arrive, 
elle  Jai'  marque  Pimpatietice  de  "rece- 
voir  le  Comte  qui  s'eft  fait  annoncer  j 
elle  a  joute  qu'elle  eft  fatisfeite  du  voyage 
qu  elle  vient  de  faire  a  la  Cour ,  puif- 

?uelley  a  projette  le  mariage  de  fbn 
Is  avec  une  riche  heritiere.  Lucie  lai 
dj^man^e  fi  ejle  ^n  ^  d^jar  parle  au  Mar 
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dt$ ;  elle  lui  fepond  que  non  ,  &  lui  or- 

onne  le  (ecrct.  La  Marquife  s'etant  reri- 

ee ,  Lucie  s'entretient  un  moment  de  la 

idfte  refolucion  de  fa  jeune  Malfrefle. 

Nelton  vient  favoir  de  Lucie  fi  elle 

)arle  a  Leonor  de  I^amour  de  Neuilly ; 

ucie  lui  dit'  que  cette  aimable  fille 

ime  infiniment  le  Comte ,  mais  qu'elle 

one  averfion  invincible  pour  le  ma- 

ige  &  qu'elle  perfifte  dans  la  refolu- 

n  de  quitter  le  monde,  Nelton  va 

^ter  a  regret  une  fi  trifle  pouvelle  a 

cher  Milord:  le  jeune  Marquis  ar- 

ve  8c  demande  a-^' Lucie  des  nouvel- 

de  fa  foeur ,  qu'il  n'a  point  vue  , 

it-il,  depuis  hier  au  foin  Lucie  lui  re- 

iad  que  fa  fante  eft  toujours  languif- 

ite.  Le  Marquis  veut  entrer  chez 

5 ,  mais  Lucie  dit  qu'il  n'en  eft  pas 

efoin  puifqu'elle  s'avance. 

Leonor  voudrait  fe  retirer ,  quand 

apper^oit  le  Marquis.  Ce  tendre 

ere   lui  reproche    fon    indifference; 

(celle-ci    Idi  repond  qu'il   ne  lui* 

ft  que  trop   chen  Cette  fc^nc  tr^s- 

ereffante  fait  entrevoir  que  Leonor 

int  de  fe  connaitre  &  ae  s  avouer 

tnioiMT  qu'elle  a  con9u  pour  celui  quelle 

oit  fon  frere.  Le  Marquis  fe  devoile 

mSmcs  fentimens.  lis  fe  Tavouent  en 

Kij 
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fremiflant  tous  deux  &  fe  feparent  Tun* 
pour  fortir  du  monde  >  Tautre  pour  foi^ 
tir  de  la  vie. 

Au  troifieme  afte  le  Comte  deNeuilly 
eft  mortellement  afflige  d  apprendre  de 
Nelton ,  que  L^onor  va  s'enfevelir  pour 
toujours  dans  un  Couvent.  Lucie  qui 
vient  un  moment  apr^s  lui  confirms 
cette  refoiution, 

Le  COMTE  DE  NEUILLY.        j 

Vous  me  faitcs  trembler ,  puifqu'il  faut  yous  y 

le  dire  , 
Et  Ic  nouvcl  ^tat  que  vous  voulez  ^lirc , 
Ezige  des  devoirs »  veut  dcs  dons  (i  parfiurs, 
Qu'il   eft  pour  le  remplir  >  peu  d'efprits  qui 

foient  faics. 
Vamour  du  changem€nt,  un  caprice  frivolc, 
Un  chagrin  paflager ,  font  foavent  qu'on  s'im- 

mole  > 
Oa  croit  dans-eet  azile  afTurcr  Ton  repos  » 
5t  fouvent  on  y  trquve  un  furcroit  a  fcs  mauz'i 
I^'aboid  les  pafCons  pour  quolque  terns  £bni» 

meiUent , 
Mais  leurs  feux  afToupis  tout-a^coup  fe  r^yeil* 

lents 
L*  image  des  douceurs  que  Toii  viem  dc  quit- 
ter , 
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foaguc  <ics  defirs ,  qu'on  nc  pcut  contco* 
tcr,  , 

Sboc  autanc  de  Boarrcauz  <^ai  d^chireat  uad 

anc , 

'It  portent  le  remords  fans  ^ceindre  la  flame. 
Ix  d^fefpoir  furvient  s  le  f^jour  dc  la  pais 
PcYieat  celui  da  trouble  &  des   mortels  re* 

grcts, 
£c  da  goat  des   plaiflrs  fentant  la  violence » 
luis  le  fein  des  vertus  on  perd  Ton  inno* 
ceoce. 

Lucie  engage  cependant  le  Comte>. 
Uemander  encore  Leonor  en  mariage 
ilaMarquife  ,  qui  a  tout  pou  voir  furfon 
'tfprit;  cet  Amant  s'jr  refout  &  fe  re* 
,tire  pour  aller  faire  cette  derniere  ten- 
tative. Lucie  refte  un  moment  aprj^s 
^1  &  cede  la  place  a  la  Marquife,  & 
a  Leonor  :  la  Marquife  voyant  qu'elle 
^ft  decid^e  a  quitter  le  monde  ,  lui  ap- 
prend  qu'elle  n'eft  pas  (a  fille ,  mais 
celledu  Comre  de  Suflex ,  injuftement 
accufe  ,  profcrit  dans  fa  patrie,  6c 
^i  a  peri  dans  un  combat. 

La  Marquife  s'^tant retiree,  Leonor 
«it  eclater  des  tranfports  quelle  a  re- 
^nus  jufqu'alors ;  elle  fe  livre  toute  en-^ 
^ere  a  la  joi'e  de  pouvoir  aimer  le  Mar* 

K  iij 
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quis  fans  crime  &  fans  remords  ;  «Ile 

court  en  aflurer  ce  tendre  Amant. 

La  Marquife  ordonne  a  Lucie  dans 
ia  premiere  fc^ne  du  quatrieme  ade , 
d'aller  chercher  fon  fils ,  pour  Iinftruire 
d'lm  mariage  avantageux  ,  auquel  eHc ; 
ne  doute  point  qu'il  ne  confemc  avec 
jo^ie.  Le  Comte  de  NeuiHy  arrive  ^w 
le  meme  terns »  &  apr^s  ks  premiers 
complimetis  de  bieniaiice,  il  la  ptte 
de  VQuIoir  hie&  lui  faire  i'hofinfiur  de 
Tunir  plus  intimement  a  fa  fuf&ille ,  en 
lui  accordant  Leonor.  La  Marquife 
etaharrafleef  r^nd  polimefit  a  cette 
demande  ,  fie  avoue  au  Comte  w'eil^ 
craint  de  ne  pouvoir  diftraire  &  0le 
du  pro}et  qu^efla  a  fonno  ds  pafler  ft 
vie  dans  la  cetraite  ;  le  Com^  la  p>ri9 
de  fufpendrc  au  modm  uae  c^folnciQii 
fi  pr^cipii^e  ;  la  Marquife  y  coofentft 
lui  promet  qtie  L6onor  ri'aiira  d'^utre 
epoux  que  lui.  Elle  eft  prete  a  lui  faire 
confidence  du  mariage  qu'elle  a  pco^ 
)ette  pour  fon  fits ,  ooiais  elle  eft  inter^ 
Mmpue  par  l^arrivee  fubite  de  Lucie  > 
qui  lui  appcetid  que  b  Marouis  fe 
trouve  mal,  &  que  fon  front  eft  cou« 
vert  d'une  paleur  mortelle.  La  Mar* 
Guife  vole  a  fon  fecours ;  &  le  Comte 
le  retire  incertaia  de  fon  fof  t» 
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•Le  Marquis  arrive^  ayec  Leonor, 
qui  le  prie*  de  calmer  fa  douleur ,  & 
eile  Im  promet  de  luiTeftdle  la  vie  d'un 
£siil  iBOt.^LeMar^»iie^ut<ien<iif 
tendre.  ^  ii  ?- 

i;^    M  AR  QU  I  Sv: 

NoQ ,  je  R*ccourc  rien.  Quand  mon  ame  ed 

jnoii^ante,  •         ' 

Vous  montrez  a  mcs  ycux  uncjok  ofcrnfantc^ 
Cruclle  I  ^    '  - 

L  E  O  NOR. 

Je  n'en  eas  jamais  tant  de  fujetJ 

Le  MAR  Qtri  S, 

All  \  peux-tu  me  percer  d'ua  plus  f^n^l^Ie  trait  I 
^-^c  4'a^;^ldaltaor  4ia  /k|9  qui  t*ado^«  ?  '  ' 
£t  cooccsiito  4et  cacher  1<  &a  ^oi  k  4^ voce* 

L  £  O  N  O  R. 

Bes  ttanCporta  (jsc  )e  fius'^cUiter  der^C  vouf  9 
Ahl  lar  fource  eft  plus  pme  ,  ^  le  imotif  plitf 

dOUX  y 

Rien  o&.condamoe  plu9  mti^  jufte  tenxbrciTe  , 
DoxmcT;  un  libce  coots  a  Tanioar  qui  vous 
prcflc, 

Le  MARQUIS. 
Que  dites-vous  ? 

Kiv 
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,        L  t  O  N  O  R. 

J[e  dis  que  tout  dptt  Tons  caliner  ^ 
Vionsin'^te^  pas  laoa.frere,   &  tous  poiivez 
m'aimer. 

Apris  s'etre  livres^^aux  tranfports  con- 
venables  a  leur  ficuation  ;  les  noms  de 
four  &  de  frere  qui  faifaient  leuir  fii- 
plice  ,  font  leur  bonheur*  &  L^onor 
j^xprime  ainfi : 

Oui,  j*aime.li  ks  itdiit  &  faime  ilea   en- 

tetulre,  '. 
Nous  les  avons  porf^s  desTagp  le  plus  tendic 
Sous  ^es  titref^fi  chers  »  deguifant  fon  vjrai 

•  .    jidm^  :  .'        .      . 

X'ambiir  a  daos  no^  ccsnui  pr^Venv  la  tzifotti 
Avatir^uVlle  rego^t  ii  ^ait  hott«  Makre  ,-  - 
£t  jc  brulais  fov^  YiMis  ayaut  de  me  cos- 

naltre. 
Si  Ton  m'avatt  dcs-Ibrsr^v^K  mcs  dbfHnsv  ^ 
Qa*on  nous  cut  ^pargne  dc  peine  &-  de*  cta^ 

grinl  -'     '' 

S&rs  de  nos  fentihiens'^  de  ROtre  ihnocendc^ 
Avec  quelle  douceur,  avec  quelle  aiTurance, 
Nous  nous  fuffions  livr^s  a  nos  tendres  tranl^ 

ports  I 
Que  d'ioftaas  au  plaHIr  ont  y^li  lcs,temordsI 
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iGrand.  Dieu.l  je  m*^connaisi  qu^unc  £ame  jS 

pare, 
fat  offen&r  tes  toix  &  blefler  la  Datare  I 
Ah !  demcncant  la  voix  dc  ccs  rcmords  ctucls  , 
Nos  fcux  ^taicnt  trop  beaux  pour  etrc  crimi- 
nals. 

La  Marquife  qui  entre  eft  fort  econ- 
Dee  de  voir  fon  fils  aux  genoux  de 
Xeooor ,  &  la  joie  qn'il  vient  de  god- 
ter  eft  bientoc  detruite  par  la  defenfe 
que  fsL  mere  lui  faip  de  penfer  a  Leo-^ 
nor ,  qui  s'eft  deja  retiree  par  fon  or- 
dre.  EUelui  apprend  quelle  I'a  defti- 
Bee  au  Comtfe  de  Neailly  ^  ;&  qu'elle 
a  feit  choix ,  pow  tei  r  J'ujIHa  -  dpoufe 
dont  les  grands  bii(ns  releVeront  fa 
maifon  thancelante,  Le  Marqjiiis  frappe 
de  oeiQouvel  obftac^e  ,  s!^bandonpe  au 
defefpoir  &  protefte  qu'il  repoqcera 
plutot  a  la  Yi^  qu  a  fa  chere  L^onor. 

Ce& ,  Amans  cojnmencent.  enfemble 
le  cinquieme  afte.  Leonor  apprend  aii 
Matquis  que  fa  mere  eft  inflexible, "& 
il  lui  propofe  un  enlevement  auquel 
eUe  ne  peut  confentir  ;  elle  lur  promec 
cependant  de  n'eere  jamais  k  d  autre ;  & 
le  Marquis  un  peu  raffur^,  fort  pour  al- 
ter teo^r  un  dernier  effort  fur  I'efprit 
de  isL  mere.  Leonor  deploj:;^.  foo  fprt  & 

1L\ 
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U  Comte  de  Neuilly  vient  lai  parler  dd 
bonheur  qu  il  efpere  gouter  avpc  elle. 
Leonor  net  lui  r^pood  que  p^  des^  kc* 
ines.  II  la  prie  de  lui  ouvrir  Ton  ccsur;  elle 
lui  avoue  avec  un  nortel  regret  qu'il 
n'eft  plus  a  elle  ,  il  demande  le  nom 
de  cet  heureux  Rival*  Le  Marquis  vient 
ie  lui  appre«dre  lui-rticme  ;-  le  Comte 
frcmit  de  cet  amour 'inceftueux;  mais 
lienor  lui  confie  le  fecret  de  fa  naif- 
fance ,  &  le  vertueux  Comte  de  Neuttljr 
prend  une  rcfolution  digne  de  fon  grand 
rceur  >  il  parte  ainfi  a  la  Marquife  r 

Da  Coitite  dc  SuiTez ,  la  fiUe  in*«ft  coanue^ 
Ma<Ume,  dc  siop  amoui  cxpirftii  cctte   Ta«^ 
Un  femifnetit  plut  )iiftc ,  ua  £bin  fkis  g^^ 

reux 
M'eccupciic  maiatcoaot  ft  fiie  parlent  podt 

CUX  J 

Its  s^aimem  d^ine  ardearparfaite&'intttacHe;^ 
Je  rougirais  dc  rompre  atie  chaine  fi  bdlc  > 
Xoiii  dc  ki  travcrfer  je  dois  les  foucenir  » 
lis  foot  fairs  I'ua  poux  rauttc  ^  ah  I  daigacz. 

1g  uqu. 
Beauty  verto,  oaiflance,  eUcatoot  ga  paic- 

ta  foimnc,  il  eft  viai>  fk'eft  .pa$  £»i  apf*:- 
flagc5 
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Mais  ma  viviK  d^m^  f  ovtr  b^^i;^  Cca  9 
L*adopte  poei:  ma-JSikfi&lsitioaiieiibnbicn  > 
Un  t^ritable  anni  AtaK.  teiul:  Iten  de  "jpere  > 
£c  c*eft  votre  deftin  d'^re  tcmjours  fa  mere* 

La  MARQUISE.         l, 

Jc  mc  fens  attcndrir  de  tout  ee.  que  jc  vois  ^ 
Moafieiir  ,  &  vocte  czemple"  e(l  une  ^t  pour 

.   lUQi.   ,  .      ' 

kLconor       ' 

Poor  la  fecofub  foisi^  coetez  ^s   ma  f«- 

L  ^05*' OR. 

Madame  ft  qo^iil  fii'{9(^;4oi«i  de  refer  Totae 
'  -.     filklr      ■   -f///M  :..>  •     •/]  .     \}. 

At!  ie%  MW>  #1.1  M^fl^ew^  X4  trop  pen 
Poor  VWs:  temprqitf  ^  bieoi;  (|ae*  je  reas 

Aloli  finit  c^tjte  Piece  ^  ne  fut  pas 
auffii  bian  r^^ue  des  5pe<%teurs  que  M« 
4e  J^>UH  pqyjrait  l'frti)efar  ;  mais  le 
jpflbj^^  qu^  ayqit  luirinjSme  ficcoututp^ 
^  4$  f^t^€s;  4^^  epir<^diqiies  &  regir 
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genre  fifrieux  de  celle-ci\,  &  ne  prit- 
point  d'int^ret  a  la  ficuatioo  yraxfaent 
patK^tbique  de  Ltoool:  &  <la  Marquis*. 
Cetie .  Comifdie  n'eut  que  huit  repr^* 
fentatioDs ;  mais  Timpreffion  Ten  de« 
dommagea  biet)  a  la  le<5kire. 

EUe  futdepuis  jou^e  le  i8  M^  174^ 
fur  le  Theatre  Fran§ais  fous  le  titrei 
du  Dlic  de  Surey.^lle  fut  preceded 
d'un  difcQurs  apologerique  qui  excita 
beaucoup  de  rumeur.  Les  Afteurs 
s^y  excufatentdedomier  comtne  neuve 
une  Piece  dejareprefentee.  Lealtaliens 
crierent  beau^qupcontreM.  de  Boifly, 
qui  r^pondit  qu'its  avalent  tort  de  fe 
plaincTO  n  Ton  dohnsit  fop  un  liitM 
tlieatre  ce  qui  n  avait  pu  f^aflb:  fur  le 
Icur,  peut-etie^  faute  ^'y  avoir  etc 
rendu  convenaUement ;  ce  qu'il  a  ete 
facile  dejugerpAt  la  diter^nce  doifuc^ 
CCS ,  mal^^.relepeu  de  changemf^  qu'on 
avait  faiq^  ar  la  Bteoei:  qoet  d'£ulleac$  i 
il  leur  of&ait  de  leur  rendre  dtUX  mille 
livres  qu  il  avait  re9u  d'eux  ^^  qu  de 
leur  abahdohner  les  dtoits  du  Diic  de 
-Surey  ,  ou  bien  encbre  de  leur  dori*. 
ner  une  autre  Piece.  L«s  Coni^ienS 
Italiens  ne  voblurent  acceptef  autikjs 
de  -ces  p&rtis  &  dimerent  rt ieftx-  pre&dne 
whii  ae;  doiiner  4iB^'iPfirodi*^d^  I4 
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Piece ,  fbus  le  titre  du  Prince  de  Su- 
renne. 


LES  CONTRE-TEMS. 

Comedie  ens  trois  a3es  en  vers  j 
i6.Fcvnef  1736,  (i) 

A itg6lique,  fdivie  de  Lifette 
parait  avec  Valere  ,  qiii  laprcflcinu- 
tilement  de  lui  apprendre  qui  elle  eft ; 
die  fe  reure  a  I'approche  de  Damis 
fon  frerc .  qui  eft- ami  de  Valere.,  & 
qu'il  ptiflfe  de  lui  apprendfe  quel  eft 
rbbjet'de  fen  imour  ;'en  quoi  il  ne 
pent  te  fiitlsfiire  |)uifqii*8  ^  tjn  eft  pai  irif* 
n-uit  Wt-metne,  Valere^  a  fon  tour  lui 
demande  quel  eft  IVtat  de  fon  cceur ; 
&  celui-ci  lui  apprend  qu'il  eft  brouilli^ 
atec/la  inaJtrefle  ,  qui  le  foup9onne 
mjuftemfent  <l'aimerune?jibne*  veuve  i 
qui  iFa  rendu  de  <irt|)ie$  deVoirS  de 
civilitefe.  Dfamis  voit  ariSver  Frbfine  , 
Suivante  kte^cette  rrijuft^'Ma^trefleV'& 
Valere  fe  retire  poiir  le  kifler  feul  avec 
elle.  La  Soubrette  prend  d  abord  ave<i 
chaleur  le  parti  de  fa  Maitrefle,  mais 
file  fe  rendatec-afturfahces  hon  ^quivoi 
^ .  *\i  ;i<  '     ?■■       MM      11;'  ^ 

^  (tj  tc  Tirfatrc  ircpt^fiihPQ  Oft Jsuidie  fOHici 
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qucs  de  fa  tendrefle  &  de  fa  conftance% 
elie  lui  promet  de  le  fervir  de  tout  foo 
pouvoir :  Damis  fort  &  Chrifante  , 
pere  de  Conftance ,  arrive ;  ce  tendre 

f)ere  demande  a  Frofine  quel  peut-etre 
e  fujet  dclatriftefle  oulafiUe  s'aban- 
donne  dcpuis  quelques  jours  ;  Frofine 
lui  repond  que  le  meilleur  moyen  de 
la  dimper»  eft  de  lui  donner  un  bon 
mari :  Chrifante  qui  ne  demande  pas 
mieux ,  dit  qu'il  va  preller  Conftance 
de  fe  decider  en  faveur  de  Damis  9 
dont  la  tendrcHe  in^rjte  d'obtenir  la 
preference)  FroGne  s'applaudit  d'ayoif 
.4e]a  fi  bien  f^rvi  Dami^.  ftup^<^  dii 
pi^re »  &  elle  fg  ^atte  de  na  pasmoins 
r^Sit  auprH  4@la  fille  qui~Pi^faic.:£n 
e0^t  5  Conftance  ne  lui  cache  point 
i|u'elle  fait  envaio  tons  fes  efforts  pour 
oublies  rin£|de}e  Damis:  Frofine  1^;^ 
J^e  qu'il  eft •  infjpcem  ,/^  ponftaoc^ 
n[fi  pas  <ie  pfii^e  ^  fe  lj$>;|t^riaadcr^ 
Pami$  (p^raii;,  ^  feeble.  Of^  rppuyoir  iar^j- 
river  4an$  vnf^fCirqonftaqce  plus  favw' 
rable  ;  mais  par  un  ^refte  de  iierte  ^  efle 
refiife  de  fe'  irendre  aux  afturances  ^n% 
)ui  donne  de  fa  tendrefle,  ficelle  fort 
eoli^i  d^9da;Bt  d?  ne.Mrakr^  j^nnaif 
e&ia.pj:fiIimce^]l3UQi&^  dfifoLei.djfii 
ftnire  fj^,  gpj^  >  t^  Fro^ae  le  €^« 
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fok  en  I'aflUrant  <ju'il  recevra  biento^ 
un  accueil  plus  favorable. 

Au  fecond  afte^  le  theatre  repr^fente 
uae  graade  falle,  oii  plufieurs  .portes 
afaputiflent  >  Angctiaue  vient  y  rendrc 
vifite  a  Conftance ,  die  lui  apprend  l^ 
penchant  ^u  elle  a  pourValere,  le  fecret 
qu'elle  lui  a  garde  »  la  raifon  quelle 
a  eu  de  ne  fe  pas  faire  connalrre »  & 
h  neceffite  ou  fa  tante  veut  la  re- 
duire  de  donner  la  .main  a  un  autre 
epoux  ;  elle  ajoute ,  que  preiT^e  par 
Valere  &  par  la  circonftance  oil  elle 
fe  trouve ,  elle  lui  a  promis  un  ma- 
ment  d'entretien  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu  elle  vient  prier  fon  amie  de  lui  pe^- 
mettre  que  ce  rendez-vous  fe  paile  che^ 
elle ;  Conftance  a  peine  a  s'y  deter- 
SDiiner ;  mais  Valere  a  qui  An^elique 
avait  de}a  donne  Tadreflle  »  arnve  en 
ce  moment ,  &  Conftance  fe  retire  eo- 
priant  fon  amie  de  ne  la  pas  expoler 
plus  long-temsj  Valere  (ellvreavec 
tranljport  au  bonheur  dam  tl  eft  p6- 
xietre  ;  Ang^lique  Jlnterronqpt  pour 
lui  demander  comme  une  preuve  de 
tcodrefle  &  de  difcr^cion  >  de  ne  ja- 
mais parler  de  leur  intelligence  a  Da- 
sns  fon  amL  Valere  qui  ignore  qu'U 
e&  k  frere  de  fa  MaixrefTe »  eft  letoaoe 
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de  rimportance  qu*Angelique  met  i 
ce  fecret,  &  il  en  con^oit  des  foup9on^ 
jaloQx ,  qti'il  n'a  pas  le  terns  d'eclaircir 
parce  que  Frofine  vient  les  avertir  que 
M.  Chrifante  arrive  a  Tinftant ;  on  n*a 
que  le  terns .  de  cacher  Valere  &  Ar- 
lequin  dans  un  cabinet ;  le  bon  homme 
parait,il  faita  Angelique  de  lofigs  com- 
plimens  qui  la  tiennent  ainfi  que  Cons- 
tance   dans    la  perplexity  ;   celle  -  ci 
fe  tire  de  cet  embarras  en  priant  fon 
pere  de  donner  la  main  a  Ion  a^nie , 
pour  la  reconduire  chez  elle.  Cpnf- 
tance,  reftee  avec  Frofine ,  fe  felicite 
de  cette  rufe ;  mais  Damis  revient  mal- 
grd  ks  ordres ,  &  veut  abfolument  la 
convaincre  de  fon  innocence  ;  pour 
furcroit    dembarras  ,    le   bonhomme 
Chrifante    fe  fait  bientot    entendre, 
&  Damis  pour  Teviter  ,  court  fe  ca- 
cher  dans  le    cabinet  ou  Valere   eft 
^ferme :  Conftance  &  Frofine  Tar- 
retent  p^r  le   bras  ,   mais  pas  aflez 
promptement    pour  qu'il    y   ait    en- 
trevu   un   homme  :    comme  il    veut 
faire  eclater  fon  indignation  ,  Chri- 
fante parait  &  dans  le  deffein  ovl  eft 
ce  pere  de   Tunir  promptement  a  fa 
fille ,  il  lui  montre  tout  le  plaifir  qu'il 
9  de  le  voir  >  Damis  qtii  eft  hors  de 


\ 
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lui-m^mes  repond  mal  a  fes  honnete- 
t& ,  ce  qui  produit  une  fcene  vrai- 
nent  th^ltrale. 

CHRISANTE. 

Vous  fembkz  agit^, 
Qa*cft-ce  ?  Dans  votre  efpric  quel  noir  fouci 

r^£dc  ? 
Qa*avez*Yoas  ? 

D  A  M  I  S. 

'  Cc  h*cft  ricn. 

CONSTANCE. 

Ceftqu'il  eft  toatmenc^    . 
9'im  laaldet^tcafireux.  ... 

D  A  M  I  S. 

Non ,  c*cft  route  autre  chofe. 
CONSTANCE,  has  i  Damis. 

Qu*allez-yousdire  ?  A  quoi  voue  trouble  m'cx- 

pofe  ? 
Dans  quels  doates  affireux  allez  vous  le  jet- 

ter? 

DAMIS ,  bas  a  Conjlance. 

Ma  rage  eft  pr^ce  d*^clatter  , 
pija  fans  l$s,^gards  que  le  devoir  mlmpofe, 
Jaorais.  •  •  .  • 
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CHRISANTE. 

II  parah  s*emporcer , 
Sachons 

HAMIS, impart. 

On  xne  crahit/je  a  en  puis  plus  deute^. 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 

De  ce  jufte  d^pic  je  ^iaitrt  la  caufe  5 

Loin  de  repondre  a  vos  fouiiaics  j 

Sans  doute  qu*a  fon  ordinaire , 

Ma  fiUe  ypus  demande  encor  qaelques    di^ 

la  is  J 
Mais  je  ferat  iraloit  faatorM  de  pcre  ^ 
£t  fans  aller  plus  loinr,  )e  fwhttAi  ^'4tk  m 

'    joUr, 

L'Hymcn  coaronne  VQtrc  amour. 

Qu'on  aille  cherchcr  un  Nocaire. 

D  A  M  I  S. 

Non ,  non  ,  nc  pr^cipicez  rico.        -  - 

C  H  R  I  3  AN  T  E. 

Je  Tcuz  voir  au  ptutoc  former  ce  douz  lien  , 
£c  mon  impatience  eft  ^gale  a  la  votre. 

D  A  M  I  S. 

Aik  1  r^feirez ,  Menfieur >   ce   bonheur  poizr 
un  autre.  ... 
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"      CHRIS  ANTE ,  a  Conjiance. 

Vaiu  k  ncttez  as  iiCtCfow. 

B  AMIS,  itpart, 
rer&le! 

CHRIS  ANTE,  a  Dtf/nif. 

D  A  M  I  S. 

U  AC  i&'eft  pas-fiirik!» 
Si  tons  Cxfm.  Hoix&m,  £  |e  tqbs  fiii(ik 

Mais  a  qwM  &mrait  uae  pfciive  mottle  ? 
Allons  loio  ie  f  Ingrate  exIiftleT  men  d^pxt  ; 
Er  rendre ,  sll  fe,  pent ,   Ic  catmp  i  moo  ef- 
pric.  \ 

<-  Damb  rort>  &  Cofiftaoce  die  iMS  i 
Frofinc  de  le  fuivre  pour  l^  d^fabii&r; 
eU^  fort  bieatdc  suffi  avec  Too  pere^ 
&  FroGoe  rentre  en  difant  qu'elle  n'a 
pu  joindrie  Damis ;  elle  tire  Valcre  & 
Ariequia  du  cabinQt ;  &  tandis  qu'dile 
le$  ameoe  d'un  cot^  ,  Dami$  eotre  de 
Tautre  &  va  vifit^r  le  cabinet  oik  Conf- 
tance  le  furprend  bieotot.  Lafc^ne  qu  ie 
paife  entr'eux  eft  tres-vive.  Conftancc 
a  recoura  a  differentes  mfes  pour  lui  de- 
guifer  le  fecret  de  Ton  amie ,  &  Damts 
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fe  laifle  alter  a  la  perfuafion  de  Ton  in- 
nocence ;  mais  tandis  qu'il  eft  a  fes 
pieds ,  Frofine  arrive  fans  le  voir  &  die 
a  fa  Maitrelle  que  TAmant  en  queftion 
eft  forti.  A  ce  mot  Da  mis  fe  relevo 
brufquement  &  fort  en  accablant  Cons- 
tance *  d'injuires  &  de  m^pris ;  ^nfi  fi- 
nit  le  fecond  afte.  Le  commencement 
clu ,  troifieme  fe  pade  dans  la  nuit  ; 
Conftance  a  fait  prier  Ang^lique  de 
la  venir  trouver ,  elle  vient  &  elle  lui 
apprend  Tembarras  ou  fon  imprudence 
Ta  jett^e ;  elle  la  prie  de  diffiper  les  in- 
juftes  foup^ons  de  Damis  fon  frere ,  en 
lui  apprenant  que  Valere  n'^tait  vena 
oue^pour  elle ;  Angelique  fe  refufe  ab- 
iolument  a  cette  propofition ,,  &  Conf* 
tance  japr^rayoirinutilement  prefl^e, 
la  menace  de  d^couvrir  fon  fecret,  & 
meme  d'en  informer  fa  tante ;  en  ce 
moment  Lifette  vient  leur  apprendre 
que  Valere  qu'elle  d  rencontr^  dans 
la  rue ,  la  fuivie  &  fe  difpofe a entrer :. 
Conftance  dit  qu'il  faut  le  recevoir  & 
qu  Angelique  lui  apprenne  enfin  qui 
elle  eft,  afin  qu'il  puifle  decouvrir  lui- 
meme  tout  le  myftere  a  Damis ;  il  ar- 
rive n'ayant  pu  cclaircir  les  foup^ons 
3ue  la  d«enfe  d'Ang^lique  a  fait  naitre 
ans  fon  cfprit,  Axlequin,   quAng^ 
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Iique  avait   mis  en  fentinelle  »  vienc 
avertir  qu'un  homme  vient  de  s'intro- 
duire  dans  la  maifon.  Lifette  ^teint  les 
flambeaux ,  fait  fortir  Valere  ;  &  cet 
homme  ,  qui  n'efl:  autre  que  Damis, 
rentre  ramen^  par  fa  jalouhe :  Anreli^ 
que  qui  Tentend,  lui  demande  eft-cer 
encore  vous  Valere  f  La  fureur  de  Da- 
mis  redouble ,  &  Conftatice  qui  revient 
tout  doucement ,  rit  a  fon  tour  de  Tem- 
barras  ou  fe  trouve  Angelique  ,  qui 
parvient    enfin   a  fe   debarrafler    des 
mains  de  Damis  qui  rencontre  Conf- 
tance  en  la  pourfuivant ;  il  la  faifit  par 
le  bras ,  &  Conftance  ordonne  a  Fro- 
fine  d'apporter  promptement  de  la  lu- 
miere  pour  &lairer  la  m^prife  de  Da- 
inis,  mais  comme  nous  I'avons  dit,  An- 
gelique s'etant  echappee ,  il  refte  coh- 
vaincu  de  Tinfidelite  de  Conftance , 
qu'il  accaWe  dereproches.Frofine  enfin 
ramene  Angelique  malgre  elle,  cfp6- 
rant  que  fa  prefence  va  tout  eclaircir  ; 
mais  cette  ingrate,  fans  egardspouria 
fituation  cruelle  oix  fe  trouve  fon  amie , 
nie  abfolument  qu'elle  aime  Valere  , 
mais  celui-ci  arrive  a   propos,  tout 
s'explique;  Angelique  aemande   par- 
don a  fon  amie  >  &  Chrifante  qui  a 
rencontre  Arlequin ,  arrive  en  le  trai- 
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nant  par  le  collet ;  on  rinftrmt  auffi  de 
tout  ce  qui  s'cft  pafle  ,  &  comme  il 
oe  demande  pas  mieux  que  de  £aire  le 
bonheur  de  fa  fille ,  il  content  volon- 
tiers  a  la  donner  a  Damis ,  qui  de  Ton 
cote  promet  d'obtenir  le  conlentemeot 
de  la  tante  d'Angelique. 

L'origine  de  cette  Piece  eft  Efpa- 
gnole ,  &  tir£e  du  Calderon  ;  les  Ita- 
liens  Tont  donnee  plufieurs  fois  &  la 
dolinent  encore  fous  le  titre  de  la  Cafa 
con  due  parte.  C'eft  de-la  que  M.  de  la 
Grange  la  prife;  & quoiqu'il  ne  foit  pas 
rinventeiiir  du  fujet ;  il  a  f9u  trop  bien 
fe  I'approprier  pour  qu'oo  lui  refufela 
part  qu'il  merire  dans  le  fiiccfes  de  cet 
Quvrage ;  il  eft  d  ailleurs  bien  ^crit  >  &* 
la  plupart  des  fcenes  font  vivement 
dialoguees.  Cette  Comedie  eiit  douze 
reprefentations ,  &  a  fouveac  eee  re- 
prile. 
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LES   SAUVAGES. 

Parodit  en  un   actt    en    vers  ^    de    la 
Tragedie  dAliire  ^  /  Mars  173^. 

V->  o  w  M  E  le  !ieu  de  la  fcene  n'eft  pas 
lieterimn^  dans  la  Tragedie ,  Je^  Au- 
ceuifs  de  la  Parodie  n'oiK  pas  voulu  Te- 
caWir  ,  &  ont  criti<ju6  ce  defaut  de  I3 
maniere  fuivante ; 

Lorfque-MatanK>re  demande  a  Tun 
de  fes  amis  en  quel.Iieu  il  fe  trouve  j 
Tun  d  eux  ,  appelle  Negrillon ,  tai  re- 
pond  ainfi : 

Pcrfonnc  a'en  fait  ricn  j 
P^ux^etre  crojrez-vous  Tapprcndrc  daas  la 

M^  noa,  4^  la  fajoo  <)ue  la  chofc  eft  coa<^ 

duite, 
Jc  Icar  donnc  a  choifir  dan$  tout  Ic  Potod  ; 
QucJ  que  foit  cpt  cndroit ,   il  eft    fon   mal 

chQiii* 

3Bonhomnj&  etabliflant  Gouverneur 
de  rAjnerique ,  foa  fils  Garneoient , 
lui  fait  une  petite  reprimande  fur  i^ 
c^aremens  palTes  \  lui  confeille  d'etre 
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tout  aijtre  a  Tavenir  ,  &  de  prendre 
pour  modele  le  Comte  d«  Neuilly, 
dont  la  vertu  lui  a  fait  tant  d'adora- 
teurs.  Garnement  lui  repond  qu'il  n'en 
a  pas  ^te  plus  heureux.  Bonhommft 
prie  fon  fils  de  mettre  en  libertd  les  fix 
prifonniers  Americains  qu'il  a  pris  ce 
iBeme  jour ,  &  de  gagner  par  cet  ade 
de  climence  le  coeur  de  TAlzire  qu  il 
doit  ^poufer ,  &  qui  ne  fe  donne  a  lui 
que  par  une  aveugle  obeiflaoce  aux  or- 
ores  de  Fadaife  fon  pere.  Garnement 
confent  a  delivrer  les  prifonniers.  Fa- 
daife promet  a  Bonhomm^s  de  r^duire 
isi  fiUe ,  &  de  Tengager  non-feulement 
a  ^poufer  Garnement,  maisaraimer; 
il  ajoute  que  fa  fille  eut  toujours  de 
Tamour  de  refte ;  elle  arrive  apres  que 
Bonhommes  s'eft  retire ,  &  confirme 
aflez  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  elle  n'a  ^ 
que  trop  d  amour  pour  Ma^amore.  Ce- 
pendant  elle  promet  non  d  aimer  Gar- 
nement ,  mais  de  1  epoufer.  Garnement 
"revient  fur  la  fcene.  L' A  hire  lui  parle 
fur  un  ton  a  le  ^  degouter  de  fon  hi- 
mei) ,  mais  il  n'en  veut  pas  demordre » 
&  prenant  foo  parti  en  homme  qui 
ne  craint  point  de  difgrace  conjugate; 
il  dit  : 

Par 
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ftlrlcs  nccuds:dc  THymcn  il  la  fiiut  cngagcfg^ 
£t  }e  r^pouferai  dailai*)c  en  CAzager. 

Matamore  fe  plaint.de  Ton  fortavec! 
.its  compagnons ;   Bonhommifs  vient 
lui  apprendre  qu'ils  font  libres.  II  re* 
connait  Matamore  pour    cec  Am^rH 
cain,'qui  lui  a  autrefois  fauv^  la  vie. 
Matamore  lui    demande  des  nouvel- 
les  de  Fadaife ,  Bonhommes  lui   dit 
qu'il  va  le  lui  envoyer.  Fadaife  vient; 
Matamore ,  apres   Tavoir  tendrement 
embrafl? ,  le  %it  fouvenir  de  la  promefle 
qu'il  lui  a  faite  autrefois  delui  aonner  (« 
fiUeAlzire:  Fadaife  eft  dans  un.tres-j 
grand  embarras  ;  on  vient  Tavertir^que 
tout  eft  prct  pour  la  ceremonie,  &  qu'on 
ii'attend  plus  que  lui.  Matamore  lui  de-: 
mande  quelle  eft  cette  ceremonie,  Fa- 
daife n*a  garde  de  lui  dire  que  c'eft 
le  mariage  de  T Alzire  fa  fiUe  avec  Gar- 
nement  ;  il  ordonne  aux  Gardes  da 
retenir  Matamore  qui  veut  le  fulvre.  La 
jnariage  ^tant  fait ,  TAlzire  vient  s'oc- 
cuper  du  fouvenir  de  fon  cher  Matamo* 
re ;  ce  malheureux  Amant  vient^  faw 
etre  inftruit  de  rien  ,  elle  lui  apprend 
fon    malheur,    lui   dit   qu'elle  vient 
d  cpoufer  ce  m6me  Garnement  qui  lui  a 
^it  (buffirir  tant  de  tourmens.  Bonhom?: 
Tome  IK%  L 
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nh  &  Garnefiient  arriventj'MatatiofI 
Hccable  fon  Rival  d'injures ,  Garne- 
ment  ordonne  qu  on  Tarrete.  L'Alzire 
Uprb  avoir  parl€  tout  ba$  a  fa  Confi- 
dente ,  demande  it  G^rnemefi't  la  grace 
dc  Matamore,  Cette  «grace  lui  eft  re- 
"fuftc ;  elle  fait  Entendre  qu'elle  s*y  etait 
bien  attendue ,  &  ^qu'dlie  avaitprisde 
jneilleures  mefures ;  eti  dflfet ,  Negritte , 
fa  Confidente  ,  i  qui  nous  avotis  dk 
iqu'ene  avait  parle  tout  bas  ,  vient  lui 
"cire  qu'ielle  a  gagne  uii  Soldat  a  force 
d'argent  ;  qu  on  delivre  aduellemeitt 
fbn  cher  Matamore  :  ce  dernier  vient 
tin  moment  apres;  mais  comme  TAI- 
7ire  ne  Veut  pas  confentir  a  prendre  la 
iiiitc  avec  lui  ,  il  prend  un  parti  vio- 
lent ,  il  fe  retire  avec  le  Sokiat  qui  la 
wdflivre «  &  fe  couvre  de  fon  haoit  & 
de  fes  armes  pour  aller  affaffiner  Garne'- 
mcnt. 

Dans  cet  endroit  la  Parbdie  s'^cartc 
du  plan  de  la  Tragedie.  Matamore  n  a 
pu  ex^cuter  fon  projet,  il  a  6t6  fnk 
prifonnier  pour  la  ttoiCeme  fois ;  oil 
doit  faire  mourir  T Akire  avec  lui  com- 
me complice  de  fon  projet. 

Apr^s  de  tendres  regrets  de  part  & 
d autre,  Garnement  vient  feire  la  p^ 
petie  par  Ces  vers ;  ' 
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Secernent ,  s'il  vous  plait »  car  c'eft  moi  qui 

commande , 
£r  je  ne  pr^cends  point  du  tout  que  Ton  l4 

pende  ; 
Matamore  peat  bien  n'^re  pas  oriminel  t 
Pcttt-itrc  venait-il  m'appellcr  en  duclj 
Car  je  ue  penfe  pas  qu-une  ame  bien  plac^e"^ 
Peat  d'lin  aflafEnat  conccyoir  la  pcnKc. 

X^rAliire.} 

Rwr  ycm,  queyaincmcnt  on  youdrair  corrif 

gcr. 
Qui  mettiez  mon  honneur  3c  ma  vie  en  dan** 

ger. 
Qui  des  ccears  vertueux  ^tes  la  Patodie , 
Ttoaver  bon ,  6*il  vous  plait ,  que  je  vous^j^ 

pudie; 
Bien  plus,^  mon  Rival  je  vous  donne  Au- 

jourd*hui , 
Non  pas  dans  le  deffein  de  me  venger  de  luf ; 
7e  n'ai  point  de  rancune ,  &  mon  coeur  lui 

pardonne. 

Matamore  t^moigne  fa  furprife  d'uti 
changement  auquel  il  n'avait  garde  de 
s'attendre  par  tout  ce  qui  s'ecait  pafle ; 
&  Garnemeat  finit  la  Piece  par  ces 
ver$  qu'il  adr^effe  au  Public. 

L  ij 
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Quiconqae  far  ce  point  voudra.fe  fatisfiufe*' 
£n  tottte  CvLtcti  pcu(  aller  voir  mon  frere  , 
t»t  la  fin  de  fa  vie »  il  a  fait  ^dater         « 
Des  traits  c]^ae  la  critique  a  liea  de  refpe^ler  ^ 
)<Joas  ks  trouTODs  fi  beaux  »  que  nous  ferioos 

rcrupule> 
pe  t^pandrc  for  eox  le  moindre  ridicule*. 

Romagnefi  &  Riccoboni  qui  fonc 
les  Autevirs  de  cette  Parodie ,  auraient 
ilfi  s*ecarter  davantage  dii  plan  de  la 
,TragiSdie  qu  ils  n  ont  fait  que  traveftir , 
clle  fit  cependant  aflez  de  plaifir ;  elle 
fut  jouee  neuf  fois  avant  la  cloture  & 
autant  apres  la  rentree* 

La  cl6ture  dii  Theatre  fe  fit  le  16 
Itfarspar  les  Sauvages,  &  Arlequin  muet 
par  crainte ,  &  Touverture  le  10  Avrii , 
.par  la  Fein te  inutile ,  qui  fut  preced^e 
Jd'unc  Piece  intitulee  les  Complimens , 
^qui,  en  effet^cn  tint  lieu* 

Thomaffin  ouvre  la  fcene ,  &  dit  a 
fes  Camarades  qu'il  s  agit  de  parler  Sc 
pon  de  gefticuler.  lis  parient  d*abord 
tdufi  a  la  fois ,  un  d'eux  les  alTure  qu'on 
nelesentendra pas,  &  Arlequin  repohd 
que  cela  pen  lera>.  que  mieux  ,  puif^ 
qp'ik  n'pnt  rien  de  bon  a  dire  :  Ric- 
QO\>Qm  s'ayance  &  apprend  au  Public 


'du  Thiatre  hallen.  ^^ 
l^e  dans  leur  aflemblee ,  chacun  d'eux 
voulant  {aire  le  compliment ,  on  avait 
refolu  que  chacun  ferait  le  Hep  dans 
le  genre  qui  lui  conviendrait  le  mieux , 
ce  qui  s'eX&ute ,  &  Romagnefi  com- 
mence  ainfi. 

Meffieors  j  \t%  complimens  en  beautes  £  fci*- 

tiles. 
Poor  avoir  crop  produit  (bnt  Jtventts  ft^riles  ^ 
Depois   que  Ton  en  faitj   leurs  tr»ts  font 

^mouiKs,  * 

Et  ne  nous  oifrcnt  plus  que  iles  moycns  vSisi 

II  parle  de  la  nouvelle  tournure  que 
tes  complimens  ont  pris. 

Qa*aiu  Franjais  nne  Piece  ait  qaelqae  i^af- 

fitc, 
C*cft  dans  le  compliment  qu'oa  yente  Ton  m{«-. 

rite, 
C'e(b-la  qu'elle  rejoit  Tencens  Ic  plus  Hatteur^ 
£t  tout  le  compliment  n'eft  fait   que  poux 

TAuteur. 

II  prie  le  Public  de  Youloir  biefi  lent 
{)ardonner  en  faveur  de  lent  zele ,  les 
libertes  qu'ils  fe  font  donn^es* 

Nous  avons  critiqui  des  Auteurs  refpe^ables  i 
JKqus  aV9M  contcefait  des  Adeurs  ^dmir^le» 

Liij 
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Nous  arons  mfimc  oCi  ionner  in  (intuit^ 
Cc  n'cft  fas,  il  eft  vrai,  cc  qu'on  a  fait  dfe 
mieux. 

Silvia  rinterrompc  en  leprlatit  ^inJi 
de  finir  fon  mauvais  Compumeau 

Les  giands  vers 
Sont  pcrvers, 
De  pecics 
Bien  b^tis 
In  ces  lieux 
Valent  mieu« 
Qa*UQ  fabba. 
Dont  ricJat 
Etourdit , 
Etncdit, 
Dans  le  fbnd^ 
Ricndebon* 

Mademoifelle  Rjccobonx  vlent  eii-i^ 
foite  d^clamer  une  Ode  ,  dont  vgict. 
la  derniere  ftrophe  k  la  plus  applaut 

ilie. 

• «  *• 

;       Vunt  trop  ralnc  confiancc , 
Gardons-nous  dc  nous  enyvrer) 
Qui  niarche  a^cc  trop  d'afTurance  , 
Eft  fur' le  point  dc  s'^garcr; 
Ouand  Ic  Pub^c  nous  encout age  t 
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€*eft  a  lui  qtt*U  f^ac  rendre  hommigc 
Dcs  traits  oii  noas  r^ulliflbns  5 
Soit  <]u*il  puniffe  oa  qu'il  pardpntiCy 
Jufqu'aaz  iUges  qu*il  noas  donz^^  ^ 
Tout  dpic  jipa&rerT4rde;kfonsr  , 

Deshaies  fait  Ton  compliment  par  un 
Rx>ndeau>  Flaminla  par  une  Balad« 
didogiioe  arec  Belmont,  &  Hitcoboni 
paf  le  Sonnet  fu4vant» 

SONNET. 

lliomme  en  tous  fes  traVauz  montre  la  folk 

eavie  « 

Dc  funnontcr  Ic  tcms  qii*il  nc  pcut  rctcnir  , 
Et  penfe  reculer  les  borncs  de  fa  vie , 
£ji  m^ritant  rhonneur  d'«n  briilant  foarenir^ 

4* 

n  creit  I  cbaqoe  inftant  yoir  fa  peine  faiTic 
Da  chim^riqoe  bien  qa*il  efpere  ebcay;;  ,■ 
£c  fcmble  dans  i'orgueil  dont  fon  aig/q  eft  r»» 

vie, 
Hfgligcr  le  pt^fent^pour  ckqrcbcr  Tavcnirr 

Faat-il  que  d*un  tel  priz  le  defir  nous  aniii!% 
Pour  remplir  dignement  un  cceur  ambitieuz  ^ 
IIa  trionaphe  pareil  eftH  affei  fublimei 

L.iv        ^ 
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Kon,  font  joair  d'ua  fort  dont  on  foit  eii^ 

vicuxt 
Dc  nos  contcmporains  chcrchons  jdutot  Icf- 

time,  '^  '  /     ' 

Qaand  on  pfah  Jk  fon  ficclc ,  oh  eft  trop  glo- 
xicfix, 

Arlequin  fink  par  un  coq-jivline  qui 
pouvait  avoir  beauqoup  de  grftces.d^m 
fa  bpuche ,  mais  qui  aurait  peu  de  in€- 
ntea  la  lefture. 

Et  la  Cantatrice  avec  Evrard  >  nou- 
yeau  Chaqfeur,  terrainent  le  Compli- 
ment par  un  Vaudeville,  dont  nous 
ne  citerons  que  le  couplet  adxefle  an 
Parterre. 

Avant  que  d'avoir  parW, 
Nous  etions  rempUs  d'audacc, 
Mais  le  Public  afTcmblc  , 
Change  Ics  cfaofcs  de  face  5 
Nouscraignons  prtfcntcnicnt, 
Que  bien  ^loign^  dc  rirc, 
Chacun  nc  fc  mctte  a  dire. 
Oh  \  fc  mauvais  compliment. 

Cette  petite  Piece,  d'une  forme  noii- 
Vellc  &  Cnguliere ,  parut  inge'nieufe ,  & 
fotjouee  plufieurs  fois,  quoiqu'elle  fem^ 
blat  n'etre  faite  que  pour  Touvertur^ 
du  iTheatre, 
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Comidic  en  trois  aSeSj  en  profe^ 
ijf  Juillet  1730^ 

JLi  A  fc^ne  fe  pafle  dans  le  Palais  de' 
la  Fee  Bruyante  :  cettc  Fee  pour  fe 
venger  de  n'avoir  pas  iii  prife  de  la 
noce  d'une  Princeffe  qu'ellc  avait  pro- 
tegee dans  fes  amours,  entreprend  de 
rendre  malheureux  le  fils  qui  eft  ne  dc 
cet  hymen ,  &  raflemble  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  difForme  pour  rendre  odieux 
le  jeune  Prince  qui  doit  fervir  de  vie- 
time  a  fa  fureur, 

Ce  Prince  raalheufeux  eft  oblige  de 
fe  eonfiner  dans  une  afFreufe  folitude ; 
mats  cet  exil  ne  le  met  pas  a  Tabri  ios 
perfecutions  de  fon  enncmie ,  qui  le 
pourfuit  dans  fa  retraite.  II  trouve 
un  jour  a  fon  reveil  le  portrait  d'ane 
Princefle  ,  qui  eft  un  chef-d'<ruvre 
de  beaute ,  comme  il  en  eft  uri  de 
difFormite  ;  ces  mots  font  aucour : 
Elle  £  attend  dans  le  *Paldis  des  Fees* 

Ce  portrait  produittoutrefietqucla 
Fee  vindicative  s  en  ctait  promis  ;  le 
3Prince  devieat  eperdument  amoureux  j 

Lv       * 


il  s  arrache  de  fa  foHtude ,  &  court  fe 
livrer  aux  traits  qui  Tattendent  dans 
le  Palais  dcs  F^es ,  qui  lui  eft  in- 
dique.  A  peine  y  a-t-il  mis  le  pied,. 
iju*il  apprend  que  la  Fee  Bruyante  va 
marier  la  Princefle  ,  qui  eft  Tobjet  de 
fcs  defirs ,  a  Lyfandre  fori  neveu  ,  qui 
eft  auftrbeau'  qu'il'  eft  hideux  ,,mais  ati(& 
prive  d'efprit  quil  Teft  lui-meme  d'a- 
gr^mens;  La  Princefle  ne  Uifle  pas  ce- 
pendant  d'aimer  cet  imbecile,  parcft 
iguelle  eft  auffi  bete  que  lui. 

Le  Prince  eft  pr^fenteala  PrincefiE^ 
par  une  autre  Fee  qui  k  pris  fous  (a 
prote<5i;ion  >  &  Ta  doue  a  fa  naiflance ». 
non^ieulement  d'un  efprit  fuperieur  k 
mais  encore  de  la  facuke  d  en  donner 
a  qui  il  voudraL%  A  cette  pren^iere- 
entreyue ,  il  a  le  malheur  d'eproaver  do 
la  pan  de  la  Princefle  Flore>  la vee* 
iion  la  plus  fortei 

La  Fee  Agaci  ne,  Prote(9tice  da  Prin- 
ce >,  fonge  a  mettre  a  profit  les  quali*- 
tes  dont  elle  ladouiB^pour  detmire  le 
charme  de  foa  ettnemie ;  elle  aflure  le> 
Prince,  que  il  la  Plrincefle  Flore  erait 
moins  bete,  elle  rougiraiit  deramour 
qu'elle  reflent,.d^s  qu'dle  coaoakrait 
combien  Tobjet  en  eft  indigne.  Le 
Pjrinee  lui  reod  g^ace  d'ua  confisU  fi 
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lahittire  ,  auquQl  elle.  ea  joint  ^o  autr#. 

Sui  produit  un  €ffet  cjp'Mi'eft  pas  moiAa 
eureux>  c'eft  de  p-in(jpiirer  a  laPririnr 
cefle  de  Tefprit  que  par  degjr<j.  U^fft V 
en  eft  biemot  fenfible*  EUe  commenc^c 
a  craindre  d'avoir  defoblig^  paf^  fe^e 
difcoursJe  Prince  difFonstr>  &  I  On  voi^e 
par  ce$  repenfes  plus  fenfe^  %\3ifi  fplr^ 
rirueDes  ,  que  ce  Prince  aex^Qt^  a  Uc 
lettre  le  confeil  d'Agatine ;  il  vient: 
par  fon  ordre  recevoir  les  excufes  au©- 
la  FrincefTe  veut  lui  faire » il  en  eix  fil 
charme,  qu'U  en  redouble  fesUberaH^. 
tes.  r  ...  :  ,. 

Flore  foubaite  ^tendre  de$  conte$  ^: 
parce  qu'Arlequin  lui  a  dit  que  Tqa- 
Maitre  en  fait  fair^  qui  (ottt  les  plqsc, 
]olis  du  noonde.  Le  Prince^  ne  balance 
pas  a  la  fatisfaire^  &  lui  conte  fa  pro-f- 
pre  hiftoirp^  fous  des  noms  cmfMruA^' 
tcs. 

«<  La  plus  belle  PrinGeffe  A?  ITJni- 
»  vers  ( Flore  n'en ,  faifait  pas  encora: 
yK  rorn^menp) ;  la  plius  belle  Princefle 
a&  £cait  menacee  de  caufer  la  mort  a» 
»  plus  t^re  &  au  plus  fidele  de  tQu& 
n  les  amans:  Dans  le  nonjrbre  inlinL 
#  d'ad^rateurs  que  fes  charmes  lui  a&r 
.^  tir^^eiit^  U  Tei  jtrouya  un  Prince  fi  Sowr 
m:  dikMM  ai]^w«u^>  :d'eUe ,  qall  teioh^. 
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j>  tit  aux  flaouvj3n*ns  de.  fon  tjifettf;- 
i>  que  c  ^tait  fur  Itii  que  la  pr^didioti 
9y  devait  s'aCcempUn  Oui,  difait-il  en-. 
*>  lui-meme,  c'cftmoi,  belle  Princefle> 
9>  qui  dois  6tre  votre  vidime  ;  mais 
»>  la  mort  que  vous  me  preparez   me- 
»>  fera  chere ,  puifqu  elle  peut  vous  prou- 
91  ver  que  de  tous-vos  Amans  je  fuis- 
9»  le  ph^  tendre'  ft  te  plus  fidele»RS6n 
»>  he  put  Tempccher  de  courir  au  pe- 
a>  ril  qui  le  menagait  ;  il  ^arriva  a  la* 
•  »  Cour  de  la  Princefle,  fot  introduit  chez 
•Telle;  mais  le  premier  regard  qu'elle- 
9'  jetta  fur  lui ,  le  changea  en  un  oifeau 
j>  d'une  figure  afireufe.  L'(5i'feau  iafor- 
9i  tun^  s'envola  par  les  fenetres^  &alla^ 
^>  cacher  dans;  'le   fond  d'un  bois  (ar 
9>  honte  &  fon  id^fefpoir ;  la  Princefle 
M  fut  frappee  die  ce  prodige  ;  la  plus 
93  fombre  melaiieolie  s*empara  de  fes 
>>  efprits.  Deux  jours  apres  cct  €vene-^ 
99  ment ,  ^tant  affife  fous  un  cabinet  de 
.99  verdure,  elle  entefidit  fe  plaindre  & 
:»  foupirer  fans  voir  perfonrie ,  c'Aait  le 
9>  Prince lui-meme ,  Madame;  elles'eC- 
«»  fraya:  raflurez-vous,  lui  dit  I'oifeau,  je 
9>  futs  le  Prince  dont  vous  avezcauf^I^ 
93  m^tamorphofe  :  le  pluspaffionn^'de^ 
9>  vos  amans  doit  mourir  au  bout  de 
4f  trois  jours  i  apres  avoif-^prottv^  ce^ 
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§t fort)  ic  ce  n-etait  que  fur  moi  qulf 
3t  4eyait.toinber ;  ii  n'cn  eft  qu'un  rrf- 
»  jnede »  d'eft  de  m^aimer,  bieUe  Prin* 
»  cefle ;  U  F^a-qui  me  pourmit  doit 
jt  me  rendne  la  vie  &  ma  figure  natu- 
»  relle  a  cette  condition ,  parce  que  la 
*i  crueHe  croitla  choft  impoffible ,  je 
5>  n'ai  plus*qu'un  joura  refpirer.  Voycz; 
jjr-^  vous  pouvez  vous  faire  cet  effort  ? 
»  ma  deftinfe'  eft  entre  vos  mains  »>.   - 

La  Princeflfe  Flore,  pendant  tout  ce 
recite  avait  t^moign^  de  rattendtifl'e-' 
ment;  elledemandaenfin  au  Prince,  ii 
ce  malheureux  amant  n  avait  pas^obtena 
defaPrincefle  I'amour  qu'il  ki  deman- 
dait  &  qu'elle  croyait  indubitablemient 
qu  elk  de vait  lod  avoir  accordcr  Le  Prin- 
ayant  voulu  (avoir  d  elle-meme ,  fi  elle 
I'aurait  aimd ,  elle  lui  r^pond : 
fu  Les  malheureux  ont  un  grand  as- 
cendant fur  les  coeUTS  compatif&ns ,  & 
je  crois  que  je  ne  faurais  refufer  la  pi- 
tie  la  plus  t6ndre  a  vn  Prince  que  f'au-^ 
rais  mis  en  cet  ^tat. 

Le  Prince  repartit :  ah !  Madame , 
faivez  ces  g^n^reux  fentimens  ;  c  eft 
mon  hiftoire  que  je  viens  ^  de  vous  ra- 
coRter. 

^ '  Quoique  Tatteixlriflement  de  Flore 
ftitd'unfaeurcHX  duguxe  pxMK  T^ow: 
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d\i  Prince ,  il  n'eft  pas  encore  psLvnMt 
a  ce  bonheur.  Flore  perfifte  toupitrs^^ 
dans  fes  premiers  eQgagemensavecIe' 
Prince  ftupide;  EUe  oidonne  au  Prin- 
ce, quelle  vientde  pfftindre»  de  fe; 
i^riren 

Le  Prince  eft  rnorteHemeiit  firappf: 
de  ces  demieres  paroles ;  mais  Izrie^ 
Agatine  calme  (ba  d^fefpoir  par  cet: 
mots  r 

<  Redoubles  la  dofe  d'efprit^elleii^ 
6ra  penc-dtre  pas  fi  fcrupuleufe. 

Le  Prince  fe  retire » Fattendriflemcnr 
de  Flore  redouble ;  k  Fee  Agatine  lut 
porte  un  noureau  coup  ;  elle  lui  fait 
ctfitendre  que  Tefprit  a  fait  ntAtre  en 
tUe  les  feinimens,  &  que  c'eft  a  ce» 
jtoeme  Prince ,  qu'elle  vient  de  condam-* 
ner  a  inourir,  qii'elle  eft  rfedevable  dff 
cet    efjprit  qui  vient    de  Tarracher  a- 
la  ftupidite  &  a  1  mfenfibilite*  Ce-mo*-- 
tif  de  reconnaiflance  produit  un^  grand* 
changement  dans  fon  cceurj  qu  «Ue  faic 
rappeller  ce  Prince  pour  fai  dtfendre: 
de  mourir ;  elle  va  plus  loin  ,  Sc  pent- 
etre  un  peu  trop,  on  en  jugera  par  cor 
qu'elle  exigedu  Prince. 

Prince ,  lui  dit-elle ,  je  veux  que  voo» 
me  promettieK  de  vivre^  que  vous  me 
lejunez.  'poxi  am-miaxs.^  aii:}atceile: 
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ieciel  que  votr«  mart  fera  fuiviede  l«i 
suenne. 

Les  Spe&ateurs  femblaient  n'avair 
plus  rieti  a  defirer  apris  le  dermer  avetr 
de  la  Princefle  Flore ,  Tobjet  principal 
^  la  Piece  paraiflait  rempli  5  puifque 
Fe^prit  Tavaic  emporce  dans  fcm  cotuo 
.  fiir  les  charmes  de  ta  beaute ;  mais  let 
Aticeurs  ont  revetU^  la  curiofit^  par  tiui 
coup  de  theatre  >  qiH  d'abord  a  &jt 
prendre  le  change  aux  Spe6hteurs.  IJ9 
one  cru  que  la  Princefle  etaic  retomb^s 
dans  fa  premiere  betiie  ;  les  plus  ^claw 
nh  n'^y  ontpas  et^tromp^s »  &  les  mouifll 
penetrans  fe  font  vatit^  d  avoir  fatt  1%: 
in^n»t  d^couverte ,  tam  Tamour  pra<T 
pre  a  de  pouvoir  fur  le  coeur  des  hovir 
me^  Quoi  qu'il  en  foirt,  on  a  ^t^  agrea-r 
blement  furpris  de  voir  que  Tefprit  qua- 
le Prince  avoir  donne  a  fon  imbecille 
Maitre0e ,  lui  eut  fuggeri  ce  tour  d  a-n 
^efle  pour  fufpendre  la  fiireur  de  la 
Fee  Bruyante.  A  peine  Flore  s'eft-elle 
trouvee  en  liberty  de  s*exjpliquer  avec 
fon  Amant ,  qu'^elle  Ta  rafrure  par  ces 
fiiots  r  cher  Prince  ,  eft-il  poflible  que 
vous  ayez  erf  abufexomtneles  autres? 
ie peut-il  que  celui  de  qui  fai  apprise 
penfer  tc  a  feiui£.».f&  connaitfe  u  peii 
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aux  mouvemetts  du  eceur  &  de  refprit* 
Ne  Yous  etes-vous  pas  apper^u  que  ce 
retour  d'imbccillit^  ftait  unefiet  dcma 
ttndreflc?  &c,  Oui,  Prince  v  je  vous 
aime,  &  je  ne  fougis  point  de  vousla 
dire  ,m(>n  amour  eft  d'autant  plus  fort, 
qu'il  a  vaincu  tous  les  pr^jugfe;  Mes 
jdbx  d'abord, 7e  vbus  Tavoue,  out  d^ 
cid^  en  faveur  de  votre  Rival ,  &  voto 
devez  me  pardonner  cctte  erreur;  \t 
ne^  favais  alors  que  rcgarder  &  voir? 
»ai&  depuis  que  par  votre  don  j'ai  cte* 
capable  de  penfer  &  de  connaitre ,  Tcf- 
prit  a  d^cermin^  le  cceur  ,  la  raifon  a 
»it  naitre  les  fentimens ,  &  la  rccon- 
naiflance  les  a  perfeftionncs. 

L'Amour  arrive  fort  a  propos  pour 
mettre  nos  amans  a  couvert  de  la  fa* 
xeur  de  leur  periecutrice.  La  F^e 
Bruyante  eft  contrainte  de  lui  obcir 
fc  de  laiflei-  en  paix  les  vidimes  de  ia 
colere*  La  Piece  iinit  par  une  ^e  que 
J'Amour  ordonnelui-mtme. 

VAVpEFlLLE. 

Tout  roule  aujouri'hui  dans  fc  m©iidc> 
Surrcfpik  &  fuE.ia  beauc^i 
Tout  fur  ces  deux  objcis  (c  fonde, 
.  £nploi »  cx^  ac  dignic^^ 
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Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde , 
5ur  refpric  &  fur  la  beaut^. 

Gros  Commis ,  de  peur  qu'on  ne  frende 
Yocre  trop  grande  babilet^ , 
Prenez  femme  qui  vous  fecoudcy 
£a  cas  de  quelque  adverfit^ 
Tout  roule,  &c. 

La  fable  de  Cette  Piece  fut  trouv^ei 
tr^s-agreable  >  quelquies  Situations  tres*-  * 
intoreflantes  &  Tenfemble  fut  tr^s-ap- 

flaudi.  £lle  «ft  de  Romagnefl  &  de 
rocops-  Couteaux ,  Medecin. 
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LES    MASCARADRS 

A  MO  U  REUSES, 

Comidic  en  un  aSe  ^    en   vers  j 
4Aoot  1736.  (j> 

C^LiTAKPRK,  jcune  hdmcne  de  qua- 
Iit;6,  fits  deDorimoti ,  eft  amoureuxde 
Colette ,  jeunePayfanne  qu'il  a  vuc  i 
Nanterc;  il  s'eft  travcfti  en  Payfan  8fi 
prend  le  nom  d«  Lucas  >  poiir  xnietor 
cacber  fa  condition.  Sous  ce  dcguife^ 
ment,  il  ne  manque  pas  d'occafion  d^' 
voir  &  d'entretenir  Colette ,  &  il  parr 
wicnt  a  s'en  faire  aimer. 

Clitandre  n'avait  d'abord  regard(6^ 
ee  pro  jet  de  gafctn^cuc,  que  commc  ua 
fimple  amufeirtentj  mais  Ip  m^rite  fim* 
pie  &  naturel  de  cctte  jeune  Payfanne  » 
fait  une  fi  vi ve  imprcflion  fur  fon  coeur  ^ 
que  toutes  \tt  reflexions  qtfil  fait  fur 
la  difproportion  qui  fe  trouve  entre. 
Colette  &  lui ',  nei  fervent  qu*k  chan- 
ger fon  hutneur  gaie  &  badine,  txk 
une  fombre  m^lancolie  qui  akere  pea 

(1)  La  fccne  tS^  dans  ua  Jardin  dc  Kan^r 
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Jpeu  fa  fante.  Dorimon ,  fon  pcrc ,  s'en 
apper9oit,  &  s^larme  pour  les  jours  de 
fon  fils ;  il  interroge  Arleouin  fon  Valetr 
&apparemme«tfoaconhdent,  qui  lui 
apprend  le  fujet  de  cette  trifteffe  :  ce 
pere,  aui&  bon  &  auifi  tendre  que  fon  fils 
eft  foutnis  &  vertueux  ,  lui  demande 
^explication  de  ce  changement.  Sort 
fils  lui  avoue  fa  nouvelle  pafHon,  &i 
M  vante  en  m^e  t^ms ,  le  m^ric$  & 
Ic$  vertus  de  ColiBttc.'  Dorimon  qujL 
9une  teiidremem  fon  Sk  ^  lui  die  qu'il 
ae  s  oppofera  pay  a  ce  mariage  *  auauel 
k  foin  de  la  vie  de  fon  fils  Tavait  deja 
prefque  difpoff ;  il  lui  promet  aufli  d'e» 
parler  ii  M.athurin ,  pere  de  Colette ; 
fflais  coimne  ce  Payfiin  urait  pr^yemt 
pour  fon  dtat>  i^u'il  pmere  ^  celui  des 
Srands  &  des  riches  >    Qitandre  fkic 
trouverbon'i  fon  pere,  qu'il  refte  tour 
jours  deguife  fous  le  aom  de  Lucas  ^ 
puifoue  ce  d^utfemenc  Ta  fi  bien  fervi 
aupres  de.  Colette.  Dorimon  y  con-p 
fept^  &  fait  la  demande  de  Colette  i 
Mathurin,  pour  un  jeune  homme  de  fa 
G(j)nnaiflance  doat  letabliffement Finte- 
reffe  au  dernier  point ,  lui  prometjtant: 
meme  d'avoir  foin  de  route  fafamille  > s'it 
i»s  oppofe  point  a  cemariage,  Mathto 


' 


tin  confent  avec  plaifir  a  cette  tirfiofl  f 
pourvu,  dit-il,  cjuelle  foit  au  grd  de 
Cx>lette  ,  ne  vdulant  la  contraindre  eri 
aucune  fafon  :  Dorimon  voulant  auflS 
conhaitre  par  lui-m^me  Colette  &  fe^ 
fcntimens,  pour  Icpoux  quoa  lui  a 
pjopofe  3  a  un  cntretien  avec  ette.  Do- 
rimon  eft  charing  du  caradtere  de  Co* 
le^te  ,  &  ne<  balance  plus  a  doniler  les 
mains  i,  ce  manage  qui  doit  faire  le 
honhenr  de  Ton  fils. 

aitandrc  arrive  toujours  d€gmf6  g^ 
Colette  lui  apprend  le  p&il  qui  le  me- 
nace ,  en  lui  difant  que  Dorimon  vient 
de  la  demd^ndcr  en  mariage  a  Mathu-' 
rin  pour  un  jeune  homme  de  fa  con- 
noiflance  :  Lucas  fe  divertit  nn  mo^ 
ment  de  ringuidtude  de  fa  Martrelfc 
II  lui  apprendf  enfin ,  qu*il  eft  lui-mcme 
cet  Amant  que  Dorimon  lui  deftine» 
fans  lui  apprendre  qu'il  eft  Ton  Sl$.  Bs 
fortent  tous  deux  pour  prier  Mathnrin 
de  feire  drefler  le  contrat ,  &c. 

L'amour  de  Clitandre  pour  Colette; 
a  fait  naitre  Tenvie  a  Arlequin ,  fon 
iValet ,  de  faire  auffi  quelque  cenquete  * 
a  Nanterre.  II  a  trouve  une  Niece  de 
Mathurin,  nomm^e  Finette,  fort  a 
Con  ff:6,  &  eiji  eft  devenu  amoureuxt 
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Getc«  jeune  Pay  fanne  eft  non^feulemeiit  | 

tres  -  poxtee  a  la  coquetterre ;  mais  elle 

pretend  au(fi  epoufer  un  Gentilhomme. 

J^icoUe  ,    Servantc   de   Mathuria  & 

Coufine  d'Arlequin ,   la  informe  de 

ces  circonftances ;  la-detTus  Arlequin 

piead  un  fort  bel  habit  de  fonMaicre, 

k  fous  ce  traveftiflement  il  vient  faire 

U  demande   de  Finecce   9-  Mathurin. 

NicoUe  de  fon  cote  fait  (avoir  a  Fi- 

nette  Tarrivee  d'un  grand  Seigneur  qui 

vient  pour  Tepoufer ;  Finette  change 

d'habit,  &  fe  pare  de  tout  ce  quelle  a 

(le  plus  beau  pour  recevoir  fon  futur 

iSppux.    Arlequin   arrive  «    il  a  une 

conver&tion   avec   Finette  ,    qui  eft 

I  cWm^e  4es  graces   &  des  manieres 

I  de  ce  Seigneur  i   ils  fortent  pour  aU- 

1  kr  faire  un  tour  de  jardin.  Arlequin 

[  revient  feul ,   &  demande  a  Mathu^ 

fin  fa  Niece  en  manage  ;    il  la  lui 

accorde ,  apris  une.  conycrfetion  tres- 

plaifante,    Arlequin    fort   a^fli    pouf 

'  ^er  &ire '  drefller  fon  contrat  de  ma- 

ri^ge  ;    Dor^mon    entre  ,   il   eft  fort 

M>nne  de  trouver  ainfi  Arlequin  tra- 

'^vefti ;  c^Jui-ci  le  prie-  bien  fort  de  ne 

rien  dire ,  en  lui  apprenant  qu'il  ne 

S'eft  travefti  de  la  fqrte ,  que  pour  faire 

J'MiQr  ^Clitandte.  Dorimon  a  la  cots^^ 
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jAaitmce  de  ne  pas  d€couvrir  tout 
o'un  coup  la  fourberie ;  \e  Tabellion 
apporte  le  contrat  de  mariage  de  Co- 
lette &  de  Lucas  ;  api^s  la  (ignature, 
il  prifente  at  Mathurin  celui  de  Fi- 
Dette  &du  pretendu  grand  Seigneur; 
Clitandre  Tarrache  des  mains  du  ^o- 
taire ,  &  fait  connaitre  Arlequin  pour 
fon  Valet,  &  non  pour  le  pretendu  de 
Finette,  qui  dechire  elle*ni€me,  par 
ddpit  ^  le  contrat  &  fe  retire.  Dori- 
mon  furviest ,  il  appread  a  Mathurin 
&  a  Colette  que  le  taux  Lucas  eft  fon 
fils  Clitandre;  &  Mathurin  eft ravid'utt 
mariage  ii  avantageux  pour  fa  fille. 

Cette  piece,  qui  fut  tr^s-applaudie, 
eft  le  coup  d  effai  de  M.  Guyot  de 
Merville^  qui  s'eft  depuis  fait  connaJ- 
tre  •  avantageufement  par  plufieurs 
«utres Ouvrages  qu'il  a  donnes  furies 
diff^rens  Theatres. 

VAUDEFILLE. 

pans  la  feince  &  la  grimace  , 
Le  monde  eft  envclopp^  $ 
£x  qftoi  qa*oa  dife  &  cju'on  fafTcs 
X'on  trompe  eu  Ton  eft  tromp ^ 
^uf  res  d'an  ami  fantaftjue , 
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la  £ac^ric^  aous  perd , 
On  gagne  plus  fous  le  mafqae^ 
Qa'i  vifagc  df  couTcrt. 

*  K 

Aitcrefeis  Jamour  finccre 
Avait  an  heureiix  deftin  » 
I^'Amant  c^tait  fur  de  plaire  , 
£a  allant  le  droit  chemiQ , 
Aajourcfiiui  malice ,  frafqae« 
Eft  en  amour  ce  qui  fert  \ 
^n  gagne  plus  fous  le  mafquc^ 
Qu'avifage  diccoaycit, 

la  Coquette  fuiaan^e 
Piatt  par  le  fecours  de  lart^ 
Qui  lai  cachant  quelqu*annJe , 
De  qaelqu*attrait  lui  fait  part , 
Sar  fes  pas  court  comme  un  bafque  « 
Plus  d'un  gaillard  encor  verd  i 
On  gagnt  plus  fous  le  mafque^ 
Qu*a  vifage  d^couvert* 
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L  E  S    G  AU  L  O  I  S. 

Parodie  en  un  a3e  en  vers  j  de  la  Tra^ 
gedie  de  Pharamond^  ij  Septembre 
1736. 

V  iNDORix ,  principal  Miniftre  de 
Pharamond ,  veut  arracher  cc  Prince 
a  un  amour  qui  lui  fait  oublier  le  foin 
d^  fa  gloire;  &  la  parole  qu'il  a  donnee 
fi  Gondebaut  d'epoufer  la  Princefle  (a 
foeur;  il  lui  dit  que  fes  Soldats  mur'-; 
murent  de  fon  inadion .  &  s'oocupenr» 
pendant  la  leur ,  a  faire  des  couplets 
lur  lui-meme. 

11  lui  cite  celui-ci : 

Air:  Taime  mitux  ma  Mie* 
Monfieur  notre  G^n^ral , 
Vcnu  d'Allcmagnc , 
N'aime  point  le  bachanal  .^ ; 
Qu*oa  fait  en  campagne , 
Atcc  fa  MaitrelTe  a  Rbeims, 
II  fable  J  loin  des  Xomains  » 
Son  vin  de  Champagne » 
O  gtt^ ,  &c. 

IVindorix  prend  un  ton  plus  ferieux,*  1 


[ 
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fc  reprodhe  a  fon  Roi  fon  amour  pour 
Arminie.  L'Auteur  de  la  Parodie  re- 
)roche  audi  a  celui  de  la  Tragedie  uti 
)etit  anachronifme  de  cent  ans »  auquel 
e  Public  h'avait  point  fait  attention, 

Vindorix  ayant  racontc  dans  une 
autre  fc6ne,  a  Sejefte  fon  confident, 
fon  avanture  du  Cirque ,  celui  ci  lui 
repond ,  en  parlant  du  Romain  gene- 
reux  qu  il  a  fauv6  de  la  fureur  du  Ti- 
gre ,  dont  fon  fils  atlait  £tre  la  vidime 
a  fes  yeux : 

Par  ma  foi »  ce  Romam  ixalt  t>ien  lionnecfr* 

homme  > 
Voas  favez  cc  qull  eft  5e  commeac  tl  (c  noni'* 

me. 

VINDORIX,  e/ni^a^. 

raacais  Avl  m'ioformer  de  fon  nom.,  ea  e^- 

fct; 
Mais  j'^cais  fi  trouble,  que  je  ne f  ai  pas  fait, 

S  E  J  E  S  T  E. 

Mais  ,  Seigneur ,  tout  au  moios  ixa  eel  biea<« 

faic  m^rite, 
Qa  a  fon  lib'iiratear  on  rende  une  vlfice  , 
Vous  nc  favez  pas  yivre ,  8cc. 

Le  Farodifte  avoit   un  plus  beavi 
Tome  IK.  M 
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fajct  d'exercer  fa  cenfure ,  lorfque  Vifl-' 

dori^  dit,  en  parlant  de  ia  fiUe : 

Vn  Prttcur  I'cnlcva, 

tl  ne  devait  pas  partir  de  Rome 
fans  favoir  ce  quelle  ^tait  devenue, 
&  fans  prier  fon  bienfaiteur  de  la  lui 
rendre ;'  mais  TAuteur  de  la  Tragedie 
n'y  aurait  pas  trouve  fon  compte ,  & 
il  y  aurait  perdu  une  belle  reconnait 
fance ,  fans  laquelle  autrefois  il  ii'e- 
tait  pas  permis  de  faire  une  TragediCf 
Ce  n'eft  pas  le  feul  reproche  que  ron 
ait  fait  a  Cahufac  :  le  ferment  de  Pha- 
ramond  eft  ridicule  &  abfurde.  Ayant 
jur€  de  faire  perir  celui  qui  a  enleve 
Arminie,  &  d'accorder  a  celui  qui  lui 
livrerait  le  Ravifleur,  tout  cequ'ilde- 
manderait ,  a  fa  Couronne  pr^s ;  Maxi- 
me  ,  fond^  fur  ce  double  ferment » 
yient  fe  pr^fenter  a  lui. 

MAX  I  ME. 

Que  me  donneras-tu  ?  Jc  te  h  fais  conn^trc* 

PHARAMOND- 

Dtt  prix  de  ce  bienfait  nion  ferment  ce  reoa 
maicre. 

M  A  X  I  M  E. 

-1«  Void, 
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PHARAMOTTD.""  ' 

Qitoi!  Maxime. 

MAXIMA. 

PHARAMOND. 

Ah  {  mortlcn.' 
Mais  Maxime  ou  quelqu'autrc ,  il  m^importCr 
fort  pcu. 

MAXIME. 

Tai  livti  la  viftime  >  &  j'attcos  le  &kk^ 

P  H  A  R  A  M  O  K  D. 

Parle  fans  balancer,  je  vais  te  facisfaird^; 
Ezige  9  &  je  t'cxauce  ea  ce  meme  momeatsj 
Que  m^  demattie-cu? 

M  A  X  1  M  £• 

De  fauflerton  fctmefiie^ 

Cette'  Parodie  ,  qui  eft  de  Roma- 
gnefi  &  de  Krccoboni ,  cut  un  {ucc8 J 
\  peu  pris  pareil  ^  celui  de  la  Trage- 
die.  On  y  ttouva  des  traits  de  critique 
ihgenieux  ;  ttiais  peu  ou  point  de  ge- 
hie  dans  la  conduite,  qui  n'eft  autrid 
que  b  plaft  de  Pharaniond.' 

M  ij 
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DEBUT  Dk  Mlli.  SIPONIE. 

Sidonie , .  troifi^iue  fijle .  de  Thoma- 
iin  ,  d^buta  le  ij  O^bre  dans  la 
Follei-aifonnable  avec  applaudiflemen^j 
mais  ellp  ne  futrje9we,qu'ea.i740, 

^^^immmm^mmmm  ■■■■■, 

p'inVTJ^EC^ATJfOLINL^ 

Antoine  Catholini ,  Italien  -de  Na- 
tion ;  mais  t<}ui  avait  deja  jou6  dans 
les  Provinces  de  France,  debuta  auflS 
Ir-j-i  du  meme  mois,  par  le  role  d'Ar- 
lequin  dans  la  Surprtfe  4e  I'Amour, 
&  fit  aiiTublic  un  compliment  qui  mc- 
rite  <1  ctre  rappbrte. 

•fc-^Meflieurs ,  vous  ne  devez  pas  tidu- 
.»  ter  que  je  n'aie  grand'peur^  -vous 
«»)  favez  de  refle  }es  raifops  qui  me  la 
>9>  caufent,  elles  ne  font  que trpp biea 
ar^cnd^s ;  &  fi  je  n'en  trouve  d'au- 
»  tres  pour  m'encouirager ,  yous  ne 
$j  yerrez  en  moi  qu'iin  Adeur  crainti^. 
»^&.par  confequent  tr& -  enquyeux, 
y  Cela  ne  y,audrait  pas  le  dia^|i9- 

,»  je  debute  ajujourd'hqi  dans  liLin  ca- 
i>,rafl:^e»  ou  ^n  ya  me  jug^r  par  cqm- 
J^'paraiToh  ::.fi,cela  eft.*  ^p  xi'eftpas  l|k 
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^'peine  que  je  commence<--£n^efiet»« 
»  Me(fieurs,  u  vous  ne  mettea  a  pare^ 
39  la  jufte   prevention  ou  voftis  ctcs,> 
9  pour  un'Adeur  qUt  a^merise  j  .&  qui* 
3r  merits 'tou8  les  jours  vos-appkwdif-- 
s^femens:,    par    des  graces   tou}o.ur»< 
^  nouvelles;  &uft  feryice'  de  vingtan-'- 
33  D^esi  que  viais^- jedevenir? 
,  i>  Void  commf  je  v.oudrais  que-raP** 
»  faire  s^'accointriodlt  .:  pli&s  TAdeur^ 
>  dont  fai  rbooneur  de  vous  parler  a 
9  de  talens,  de  graces  >  de  gentilief- 
»k%'y  &  enfiti  tout  ce  qu'on  recher- 
tfcherait  eh  vain  dans  un  autre;  pius^ 
D  il   efl:   difficile   de;.  \m    reflemblen- 
^  Ainfi,  tifbuF  peu  qu  un  autrb  ne  foi& 
3»  pas  abfolument  mauvais,  fo&.dire 
19  que  vous  me  devez  pas  le  rebuter. 
93  Mais ,  dira  quelqu'^un  de  mauvaifei 
uhumeur  »  :  j'ai  bien  affaire,  moi, 

dune  pareille  difparate Pourquoi 

jouez  vous  le  role  d'Arleduin  ?  —  Ah! 
»  Meflieurs,  uu  peu  d'indulgence  ,  je 
»  ne  le  joue  que  pourl^apprendre  fous 

»  un  audi  grand  Jflaitre  ^  Je  ne 

veux  point  etre  la  dupe  de  votre  ap- 

prentiflage ccEh!  ne  I'etes-vous 

»  pas  tous  les  jours  de  la  plupart  des 

»  debutans  ? Pourquoi   n  aurais- 

»  je  pas  le  meme  avantage  oue  les  au- 


^  tr«?  ^^yt  Cela  eft  bieft  diJKreftt; 
OQ^qe'doit  joi»r  rArie<|U!n  que  lorf^ 
ouoii  eft  biea  fflr  »&;  plaire  &  de 
fiire  rire  -*^  cc  Efc;  fcien^  Meffieurs^ 
»  je.vous  promcts  4©  vous  faire  rire 
>«  4aii»  une  doutaine  d'ann^es ;  (bogez> 
»  s^  vous  plaJt ,  qi**6n  n'acquiert  ce 
»>  talent  qa^iveo  T^ercice  :  encowa- 
»  ge»moi  s*il  vouj  pfak  — —  >t  B©n^ 
fi  je  vous  entourage  ^  vous  prendwt 
xaes  appIaudiiremeA^  an  pied  de  k  kt* 
tfC)  &  vou^  croirez  fe«  marker,  •*  Non^ 
^  Meffieurs,  je  vous  proiners  de  n«r 
H  devenir  infolent  qde  lorfque  )e  ftrai 
a^  bien  (^t  de  aaon  fait  -^-^  »  Eh  bieni? 
voyoDjBf  done  ce  que  vouft  fave»  feirot 
^  Ce  dif^ours  fat  tris-applaudi:>  Qa-- 
tholini  futmeroc  goiiti^  du'Publicxwai* 
*l  neftw  point  jre^u,. 


—       ■        "iri    . 
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LA  FILLE  ARBITRE. 

Comidic  en  trois  acles  en  profe  j  fui^ 
vie  (Tun  Divertijfement  j  14  Janvier 

Prologub* 

U  N  Bourgeois  d^  Londres  avait  eii , 
d'ane  fcmme  dont  il  dtait  veuf ,  un« 
filte  qui  lai  €tait  chere  5  mais  ^u'il  m 
fe  trouva  pas  en  ^tat  de  pourvoir  avan- 
tageufement,  lorfqu'ellefut  de  venue  nu- 
bille.Elle  ^tait  fans-doute  aimable  •  puif- 
quelle  avait  un  grand  nombre  d'a* 
mans;  fon  pere,  ingcnieux  i  lui  pro- 
curer un  mariage  qui  put  la  mcttre  \ 
fon  aife ,  s'avifa  a  un  ftratagcme  qui 
lui  reuffit 

Aflur^  de  Tobeiflance  de  fa  fiUe; 
qui,  par  bonheur,  n'avait  point  encore 
pris  d'engagement  >  il  invita  cinq  de 
fes  amans  lespius  aimables ,  &  les  plus 
emprefles,  a  venir  diner  chez  lui,  & 
a  la  fin  du  repas  il  leur  parla  ainfi  : 

«  Je  f9ais  que  vous  aimez  tous  ^a- 
» lement  ma  fiUe,  &  que  fa  main  €|ft 

Miv 
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»  Tobjet  de  vos  defirs :  vous  n'ignorcz 
aft  pas  qu'un  feul  peut  Tobtenir  ;  mais  . 
»  aucun  de  vous  n'eft  aflez  riche  pour 
»  lui  fair e  un  fort  heureux  ^  remcttez  . 
»  votre  bonheur  entrc  les  mains  de  la 
.*>  fortune  ;  que  chacun  de  vous  rifque 
o>  trois  cent  guinees  „  &  qu'on  tircaux 
»  dez  a  qui  les  quinze  cens  appartien- 
»>  dront  avec  ma  fille ,  a  qui  j'en  don- 
»>  nerai  trois  cens  autres  pour  dot,. 
99  &  lui  afliirerai  ma  fucceffion  )}• 

La  propoiition  eft  unanimement  ac- 

cept^e  :  on  apporte  la  fomme  pref- 

tcrite ,  le  fort  (e  declare  pour  un.  des 

-cinq ,  quietait  Caiflier  d'un  riche  Com- 

iDer9ant  de  Londres.  Ce  dernier  ne 

pouvant  coi?t€nir  fa  joie,  fit  part  die 

ion  bonheur  au  Commer^ant ,    &  V 

^jouta  un  portrait  fi  avantageux  de  m 

future ,  qu'il  fit  concevoir  a  fon  Mai- 

tre  le  defir  de  connait^e  un  objet-  fi 

digne   d'etre  aime  ;  fa   curiofite    lui 

icouta  cher ,  il  la  paya  du  prix  de  fa 

liberty,  &  devint  le  plus  paifionne  des 

amans.  II  fe  flatta  que  fon  Commis 

voudrait  bien  lui  c^der  Fobjet  aime'« 

en  gardant  les  quinze  cens  guinees  pour 

lui.  Le  Commis  lui  affura  qu'il  ne  fai«- 

fait  cas  de  cette  fomme  ,   que   parce 

qu  elle  lui  aflurait  le  prix  de  fon  amouiv 
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Lc  Commergant ,  irrite  de-foft  refus^ 
lui  demanda  ou  U  avait^prk  fes^'^trow 
cens  guinees  qu'il  avait  mifes  au  ]eu ; 
Te  Commis  ,  trop  ingenu ,  lUi  avoua 
ju  il  les  avait  prifes  dans  (a  Caifle  / 
!Suf  a  les  lui  reftituer  ,  fur  quelques^ 
annees  de  fes  gages,  sll  les  eut  per- 
dues.  ' 

Cetait  juftement  cet  aveu  que  fan* 
Rival  attendait :  il  pr^tendit  que  puif-' 
(jae  la  fille  avait  etc  gagnee  avec  fon 

argent,  elle  lui  appartenait  de  droi^ 

'   ■    .       .-   ..       [ 

-  Gette  hiftdire ,  qui  eft  tiree  du  Pour 
&  Centre  de  TAbbePrevoft,  afourn& 
le  fajet  de  la  piece  dont  nous  allons 
donner  Textrait  fuccindt,  donrleplaii 
fera  facile  a  comparer,  avec  I'ancc-' 
dote    que    nous  venons  de  rappor- 


1^ 
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,  Swrlio ,.  riche  Cpmrner^ant  d^  hon^ 
(drea%  ouvre  fe  fccne  avec  Arlequia: 
fba  Valet ;  il  lui  apprend  que  Madame- 
iVarnetqa  doit  arriver  le  mcme  jow 
pour  terminer  leur  mariage  r  elle  vientr 
^  eflfet^  M.  Sterliit.  fa  re^joit  avec  aflez: 
^  poUtefle ;  mais  it  s'en  faut  bien  qu  it 
^it  aufli  pafllonni  pour  Madame  V ar-. 
neton  J  qu  elle  le  parait  pour  lui ;  fim— 
pie  bienleance  aun  cote,  veritable; 
ikmoyir  '4^  Tautr^  „  ^oila  quelle^  e&  leuir 
diHcrente  fituation, 

..  Qitsndre ,.  Fran^ais-  cle  nation  84: 
CaUfier  de  Sterling,  vient  lui faire. parr 
de  ia  joie  ;  U  lui  appreod  a  peu  pr^s^ 
ce.quie  DOW  avons  expofi^  dans  Tar- 
gument.  II  eft  eperduement  amourcujJ^ 
de  ia  future  ^poufe,.  fiUe  deM,  Ro^ 
binfon  >  Bourgeois  de  i-ondres  5:  Ster- 
lin  lui  tenaoigne  beaucoup  d'amitie  ,. 
&  lui  fait  enteudre  qu  U  le  mettra  eik 
iStat  devivre  fplendidement,  aveci'ai- 
mable  ^poufe  qull  viem  d'obtenir  des^ 
mains  de  la  fortuoeu  Clitandre  lui  aa- 


(i)  La  (ceAC  (epafle  dans  imc  Mai^  d& 
Campagnc. 
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nonce  que  Mademoifelle  Ro&in(bn  doit 
arriver  inceflammem  avec  fon  Pere* 
&  que  cecte  meme  m^ifon  de  campa- 
gne  fervira  a  un  double  manage,  s'it 
veut  bien  y  <:onfentir ;  Sterlin  lui  t6- 
moigne  qu'il  en  fera  ravi,  &  lui  faijt 
de  nouvelles  proteftatians  fur  le  foiD 
de  (a  fortune. 

M.  Robinfon  arrive  avec  fa  char- 
nante  (ille,  que  Clitandre  prefente  a 
M.  Scerlin ;  ce  demrer  eft  fi  frappe  de 
U  beaut^,  qu'il  ne  peut  s'empecher  de 
porter  envie  a  fon  Caiflier ;  plus  il  la 
voit^  plus  il  prend  d  amour  pour  ellc» 
Robinfon  &  fa  fille  vo'nt  fe  repofer; 
Clitandre  veut  lesfuivre:  mais  Sterlin 
Tarrete,  &  fait  tow  ce  qull  peut  pour 
cmpecher  Clitandre  d  epoufer  Made- 
moifelle Robinfon  ^  il  lui  fait  entendre 
Su'avec  les  biens  ^ue  fon  amitie  lui 
eftine>  il  peut  afpirer  aux  plus  riches 
partis.  Clitandre  lui  repond  que  la  feule 
Robinfon  peut  faire  (a  fclicite ;  Sterlin 
ne  pouvant  le  d^tourner  de  fon  defieiii, 
lui  declare  enfin  fa  paffion  pour  la  filie 
4e  Robinfon «  &  le  conjure  >  au  oom 
de  Tamiti^  qu  il  a  tou)ours  eue  pour 
lui,  de  la  lui  ceder;  Clitandre  eft 
morteUement  frappi  6&  trouver  un  &»^ 

Mvj  > 
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Tal  daiis  fon  bienfaiteur ;  mais  il  pro^ 
Afte  toujours ,  qu'il  ne  faurait  reaon-  - 
cer  a  Tobjet  de  ion  amour  ,   quelques 
of&es  briUantes  que  vScerlin  lui   fafle. 

Dans  Fade  fecond  ,  Sterlin  n  ayant 
pu  determiner  Clitandre  a  lui  ceder  ik 
Maitrefle  ,  s'adrefleaRobinfon ,  ce  der- 
nier lui  temoigne  qu  il  voudrait  bien . 
poUvoir  accepter  Thonneur  quil  lui 
fait,  de  lui  demander  fa  fiile  en  ma^ 
riage;  mais  que  fa  probitesyoppofe>  . 
que  fa  parole  eft  inviolable:  aprcS 
cette  genereufe  reponfe  il  fe  retire. 

Sterlin  ne  laifle  pas  de  perfeverer 
dans  fon  projet ;  il  te  ftatte  que  Clitan- 
dre ne  pourra  rcfifter  a  Tappas  de$ 
nouvelles  offres  qu'il  va  lui  faire. 

Clitandre  vienr  prendre  cong^  de 
Sterlin  qui  en  paraJt  furpris,  fc  lui  re- 
pond  quil  faut , .  avant  de  le  quitter*,^ 
qu'il  ^  lui  rende*  compte  de  fa  caiffe; . 
Clitandre  lui  dit  que  ce  compte  eft  den- 
ja  rendu  ,   &  qui!  n y  a  rien  de  plus 
clair-que  ce  papier  qu'illui  prefente, , 
attendu  qu  il  ne  manque  dans  fa  caiffe . 
fjUC  trois  cens  guinees,.  qu'ilUui  ap^ 
porte- en  meme  terns  ;il  ajoute  que 
tiUydnt  pas  cette  famme,  pour  entf» 
CA.  concurrence,  avex;  fes.  rivaux^^^.  ill 
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feait'  alle  la  chercher  dans  la  bourft 
d\in  de  fes  amis;  mais  que  cet  ami 
Itayant  remis  au  lendemain ,  il  avait 
ete  oblige  de  la  prendre  dans  fa  caifle: 
rexadhude  du  Caiffier  ne  touche  point 
lamoureux  Gbmmergant ;  il  lui  dit  que 
S'il  avait  en  le  malheur  de  perdre  a 
cette  lotterie  amoureuf e , .  fori  ami  ne 
Ini  aurait  pas  tenu  parole  pour  le  len^ 
demain ,  d'ou  il  conclad  que  le  lot 
doit  lui  appartenir  ,  attendu  qu^il  a 
Ae  gagne  -par- un -fond  tire  de  fa  caifleu 
Glitandrele  quitre  tl^^-mal  fatisfait  d6 
cette  chicanne  ;  -  RobinfoH  arrive ,  & 
oe  nouvel  incident  degageant  fa  pa- 
role ,  il  ne  balance  •  plus  a-'donner  ik 
flleauphsriehe;  ': 

Cependant  le  Caiffier  n'a  point  re- 
nonce  a  Mademoifelle  Robinfon  ;  & 
pendant  Tentrafte , .  les  deux  rivaux 
font  convenus'  de  s-eiv  rappprter  a  elle  v . 
qui  a  paru  afler  indifl^rente  pemiant 
route  la  conteftation ,  pour*  pouvoir 
exercer  dignement  la  quality  d'arbitre. 
Ge  n'eft  quavec  peine  qu  eHe  accepce 
cet  ehfiploi  ,  ne  pouvant  fe  refoudre 
affaire  le  bonlieur  de  Tun  aux  di^pens 
de  celui  de  Tautre  :  elle  ofire  de  renon^ 
ttr^Ltous  deuxs    mais  foa  pere  led 
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prdoone  abfolumenc  de  prononcer  e^^ 
%xc  Sterlio  &  Clitandre.  Sterlin  fait  On 
dernier  efFort  avant  que  Tarret  fe  pro- 
nonce  ;  il  offire  la  moiti^  de  Ton  bien  k 
fcn  rival,  pourvu  qu  il  lui  cede  I'obfat 
4e  fon  amour ;  Clitandre  a  la  genero- 
Cte  de  refufer  une  offre  fi  attrayante. 
Cette  nobleflfe  d'ame  &  cet  excb  d'a- 
inour .  font  pencher  la  balance  de  fon 
cote  :  voila  ma  main ,  lui  dit  Made^ 
inoifelle  Robinfon,  celui  qui  refufe  e£t 
plus  geni^reux  que  celui  qui  donne* 
Son  pere  ne  peut  appeller  d'^un  arret 
£  equitable;  Sterlin,  lui  meme*  admire 
fon  Caiffier ;  il  lui  rend  fa  bienveillan- 
ce ,  fe  reconcilie  avec  Madame  Var- 
neton ,  &  le  double  mariage  eft  cele- 
fcxe  dans  le  m^me  jour. 

Romagnefi ,  qui  eft  Tauteur  de  cette 
FieQe>  fatis^t  Tatt^nte  du  Public  >  qui» 
inftruit  d'avance  que  ce  fujet  ing6* 
xiieiix  devait  ^re  mis  4U  theatre  >  at- 
tendait  avec  impatience  le  moment 
de  voir  comment  TAuteur  faurait 
traite :  il  en  fut  tr^-content  >  &  re^ur 
iavec  applaudifleroent  cett^  Piece ,  qui 
^  cu  plufifi^j5  reprifes.  X-*^Afficharrf 
£iK  au0i  part  a  cet  ouvrage ;  c'eft  1» 
^ivm  m^l  A  a^  VLViMi  p<uxt  \i^ 
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tl^eitre  Italian  >  ou  il  avait  4aiuie  t^ 
fil&nqomre  imprevue,  la  FamiUe ,  TA- 
aHQur  Cenfeur  des  Theatres ,  &  les  Ac-* 
^ors  depUces  >  cette  derqierq  en  fa- 
^i^te  avec  Panard  >  il  eft  ^ufi  Aweur 
dd  pluiiQurs  Opera  comiques.  Jl  ew^ 
ne  ^  Poi^t-flph  en  Br^tagne  r  il  a  ^t4 
^6g|9iQi^ ,  ^nfuit^  ileceveur  d'e  1^  Co*" 
iDJ^Lf,  If^tienne  ,  8t  eft  ixuprt  d'une 
ig^ion  (fe  poitrine  te  90  Aout  175*3  » 
4gf  d"envu(Ma  si  ^^- 

A  i       *  '  I      II       n  Mil  I     I        ^  r     J  ■ 

I.ES  FAUSSES  CONFIDENCES. 

€omidi€  en  trois  aSles  en  profi  » 
/^  M^rj  /7i7»  (1) 

JJfoj^AifTE,  neveu  de  M.Reiny^ 
Jrpiaireur  d'^Aramiote  ^  eft  deven^ 
cpcfdyeinem  amoureux  de  cetteDame^ 
1^/4  fait  prefenter.a  elte,  en  qualiti 
4*Ji«©iidant  >  p^r  fw  Oncle ,;  q*u  )g«w# 
(cm  ftfl^P'tf*^  II  ^ft  ^i4e  dans  fes  p^QJe^ 
^  Piibok  *  fon  V^Jet ,  qui  s'eft  itV:?Qr 
dyiit  c:h^  Aramime  „  qw  eft  a  fon  f^i^ 
i^Q^ ,  ^  qui  profii^ei  a  Dojf^nte  df?  1* 
l^i  fake  ^ppuf^r*  qW>4q^'S  o*ait  Fi^9 
^e  fa  boM^  ^ne  *  ^  qu^cett«  jemwifc 

(x)  I4  UhA  eft  chez  Uadamc  Aig^anu* 
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veuve  poflede  plus  de  dnquaiife  mille 
livres  de  rente.  M.  Remy  vient  pour 
prefetiter  fonn^veu,  amfi  qu'il  en  eft^ 
convenu  ,  &  en^  attendant'  Madame* 
Araminte  i\  lui  confeiHe  de  feire  (ar 
c6uT  aMarthon ,  qu'il  luipropofe  d*e-^ 
poufer :  Miarthon  arrive  ,  &  M^  ReAiy, 
plein  de  fon  idee  ,  lui  fait  des  avances- 
ffoiir  fon  neveu ,  qui  eft  16in  de  fe  pre-^* 
ter  a  fes  arrangemens ;  Marthon  ne^ 
s*eloigne  pas  des  propofitions  de  M.- 
Bemy  , .  &  previent  par  confcquent » 
tres-favorablement  fa  Maitrefle*  furle 
compte  du  nouvel  Intendant*  Sa  bonne 
grace,  &  la.maniere  honncte  dont  il 
fe  prefente,  confirmenc  Araminte  dans 
ceti:e  prevention  avantageufe ,  &  elle 
le  traite  afvec  diftinftion ,  en  liii  don-^ 
nanr  Arlequin  pour  le  fervir.  Dorante 
n'eft  pas  accueilli  de  meme  par  Ma-> 
dame  Argante ,  dont  le  caradere  eft 
vain  &  brufque;  elle  lui  ordonne  de 
dlfpofer  Araminte  a  recevoir  la  msjxtt 
cki  Comte  Dopimon  »  pour  terminer 
im  Proces  qui  les  divifent  depuis'  long- 
tems ;  Dorante  r^pond  qu'il  ne  don-j^ 
nera  ce  confeil  a  fa  nouveUe  Maitreflei 
qa'autant  qu'il  fera  d'accord  avec  fes 
interets;  cetce  r^ponfe  acheve  d'aigrir 
coo£re  lui  Madame  Argante  •.  <|ui  n^e-*: 
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tait  d^ja  pas  cropr  favorablement  di(^ 
pofe&pour  lui,  parce  qu'elle  voulaitr 
donner  un  autre  Intendatit  a.  fa  fiUe. 
jLorfque-  Dorante  fe  trouve  avec  Ara- 
fflinte  ,  il  ne  lui  cach^  point  que  Ma-* 
dame  Argante  a  voulu  le  ftfduire  ,  & 
Aratninte,  plus  flatcee  que.furprlfe  de 
cette  marque  de  fidelity ,  le  remercie  de 
fon  zele ;  Dubois  arrive  pour  rendre 
comptea  fa Maicr eile d'une cooimiflion/ 
&  feint  ua  grand  ^tonnem^nt  de  voii? 
Dorante,  qui  de  fon  cot^  detourne  la 
tete,.  cotntne  pour  fe  cacher  de  Du-^ 
bois  ;  Araminte  le  congedie,  &  de-; 
loande  a  Dubois  quel  eft  le  fujet  de  cet 
ftonnement;,  il  lui  apprend  qu'il  etai^ 
autrefois  au  fervice  de  Dorante,  &  que 
FAmour  a  tourne  la  tete  a  ce  jeune 
honnnie.  A  cette  nouvelle  ,  Araminte^ 
prend  de  I'humeur  &  fe  propofe  de  le 
eongedier ;  mais  elle  fe  radoucit  lorC- 
qu'elle  apprend-  qu'elle  eft  elle-meme 
Tobjet  de  fa  paffion,  &  qu'il  a  refuf^ 
d'^poufer  dea  femmes  qui  oiFraient  de 
lui  faire  fa  fortune;  Dubois ,  en  fourbe 
habile ,  ajoute  tout  ce  qui  peut  ache* 
v^r  de  tourner.  la  .tete  a  Araminte,  & 
conclut  enfuite,  qu'elle  ne  peut  garden 
cet  homnie  plus  long-terns  chereHef. 
2QaJiseUe^atour-a<-fait  change  d'avis^ 
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▼tfUTc  poflede  plus  de  cinquance  mlll^ 
Httcs  de  rente.  M.  Remy  vient  pour 
prefencer  (on  neveu,  amfi  qu'U  en  eft^ 
convenu  ,    &  en   attendant   Madame* 
Aruninte  il  loi  confeille   de  (aire  (ar 
couT  a  Marthon ,  qu'il  lui  propofe  d*e-^' 
pooler :  Marthon  arrive  ,  &  M.  Remy, 
plein  de  (on  idee ,  lui  &it  des  avances' 
poor  (on  nevea ,  qui  eft  16in  de  fe  pre-^ 
ter   a  (es  arrangemens  ;    Marrfion  ne 
s'do'igne  pas  des  propofitions  de  M.- 
Remy ,   &  previent  par  consequent  v  j 
trcs-favorablement  (a  Maitrefle*  furle  J 
compte  du  nouvel  Intendant.  Sa  bonne  J 
grace,  &  la  maniere  honnete  dam  il''^ 
ie  pre(ente«  confirment  Aramintedans/  r 
cetre  prevendon  avantageufe ,  &  eller  -^  i 
letraite  avec  di(Hn^on,  en  lui  dofli; 
nanr  Arleqnin  pour  le  fervir.  Doranld^ 
n'cft  pas  accueilli  de  meme  par  f'-^'"^ 
d2UD€  Argon te ,  donr  te  ca^d&ere 
▼wn  8c  bnifqm;   elle  lui  ordonne'l 
Alpofer  Araminre  a  recevoir  la 
duComte  Doiimon 
mi  Froces  qui  tcs  di^ 
tetBSy 
mm 


5^  X  3C  -JL  :z;Lzei  tdihe  net  Ma- 
-  XC5  ^r"^^  31B1  irrrriit  lie 


JL^  I^  .ilH   TTTTf  Itf^LIUillC  j& 
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lis, :;  TiifgiH  3t  :e  pronole  de  le 

:  eile  le  radaiicu:  lorf- 

'  ^paafe^efe:  efr  die-acme 
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tc  elle  pretend  qu'elle  eft  dans  une  cir^ 
conftance  a  ne  pouvoir  fe  pafler  d'ln- 
ti^ndantv  &  elle  congedie  Dubois ,  ^ 
qui  elle  recommande  le  fecret,  fur  la 
confidence  qu  il  vient  de  lui  faire*  Do«^ 
rante  revient,  felon  I'ordre  qu'il  a 
re^u  d'elle  j  &  la  trouve  dans  un  trou« 
ble  qui  doit  £tre  de  bon  augure  pour 
ion  amour  ;  elle  veut  le  cong^dier, 
elle  ne  le  veut  plus ;  elle  lui  ordonae 
<c  lui  defend  tour  a  tour  d'examiner 
ks  papiers ,  &  elle  fort  •  en  raflfuranc 
cependant »  qu'elle  ne  le  congediera 
pas. 

Les  memes  Adteurs  ouvrent  la  (c^0# 
du  fecond  ade .  &  elle  roule  encora 
fur  rincertttude  ou  eft  Araminte  >  d'^ 

Jpoufer  le  Comte  ou  de  plaider  avec 
ui ;  mais  M.  Renay  vient  achever  de 
la  determiner ,  en  apprenanf  a  fon  ne- 
veu  qu'une  Dame »  aimable,  &  de  dif- 
lindion »  ofFre  de  Tepoufer  en  lui  don- 
pant  quinze  mille  liVres  de  rente;  Do- 
l-ante  refufe  fans  balancer »  &  comme 
fonOncle  le  prefle  ,  illui  avoue  quil 
ale  coeur  pris  ailleurs:  cette  raifon  pa- 
fait  trcs-mauvaife  a  M.  Remy ;  maiJ 
Araminte  la  trouve  moins  ridicule,  & 
file  fort ,  pour  cacher  Tintdr^t  qu  elle 
prefid  a  cette  fcene.  Marthon arrive,  Sc 
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M.  Remy  dui  croic  que  c'eft  d^elle  que 
Dorante  eft  ^pris,  lui  apprend,  tout 
en  colere ,  le  iacrific.e  qull  lui  fait  d'un 
inariage  fi  avantageux ;  Marthon  croit 
bonnement  ce  que  TOncle  de  Dorante 
vient  de  lui  dire ,  &  s'^anche  en  des 
fentimens  de  recono(>iflance,qui  rendenc 
h  Situation  vraiment  comique/Un  Ou- 
vrier  vient  encore  apporter  un  por- 
trait >  (ans  favoir  trop  a  qui  il  doit  le 
femetcr^^  &  Marthon,  qm  croit  que 
c'eft  une  nouvelle  gatanterie  de  Do- 
rante >  le  r^9ok  en  imaginant  que  c'ef): 
ie  fieo ;  ce  portrait ,  qui  ell  au  contraire 
$elui  d'Araminte  eft  attribue  au  Com- 
te,  fait  beaucoup  de  tapage,  &  ne  per- 
met  plus  a  Araoiinte  de  douter  des  \6^ 
ritables  fentimens  de  fon  Intendant : 
jl  arrive  >  &  elle  veut  lui  faire  fubir 
una  nouvelle  ^preuve ;  elle  lui  apprenct 
que  toutes  reflexions  faites ,  elle  eft  diC- 
pofee  a  ^poufer  le  Comte  >  elle  fait 
plus ,  elle  oblige  Dorante  a  le  lui  ecrire  ; 
|a  Situation  eft  cruelle  pour  cet  Amant, 
9u(G  ne  fait-il  ce  qull  fait ,  &  il  parait 
dans  la  plus  vive  agitatiofi ;  Araminte 
eft  t0ucn€e  de  ce  qu^elle  lui  voit  fouf- 
frir  \  mais  elle  ne  trouve  pas  encore 
^ette  pireuve  fuffifahte*  Marthon  chol- 
fit  iiift«iBsnt  c«  ffMMttti^t,,  pgur  veiur 
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dire  a  fa  NT^itreffe  que  Durante  la  re^ 
cherclie ;  mais  qu'elle  ne  veut  point 
fe  determmer  en  fa  faveur,  aVant? 
qu'elle  lui  en  ait  accorde  la  permiflion : 
cUe  fort ,  &'Doran^  aVoue  que  c'eft 
une  erreur  dans  laquelle  M*  feemy  ^ 
mal-a-propos  jette  cette  fille;  alors 
Araminte  veut  favoir  abfolument  quel- 
le eft  la  perfonnequil  aime,  &  I'Au- 
teur  a  conduit  cette  declaration  avec 
toute  ladreflTe  imaginable*  Au moment 
ou  Dorante  eft  aux  genoux'  d* Ara- 
minte ,  Marthon  entre  ,  &fait  un  cri  qui 
Toblige  de  fe  relever ,  &  fa  Maitrefle  le 
congedie ,  toutesfois  en  lui  reprenant 
fe  lettre  ,*  qu'elle  liii  avait  di<3:ee  pou* 
le  Comte. 

Au  troifieme  ade,  une  leftre  fup- 
pofee,  &  que  Ton  fait  tomber  expr^s 
^ntre  Ics  mains  de  Marthon,  par  la 
balourdife  dArlequin ,  acHeve  la  four-* 
Berie,  deja  fr  bien  conduite  par  Du-^ 
bois.  M;  Remy,  mande  par  Midame 
Argante,  reyient,  8c  a,  avec -cette 
femme  acariatre,  une  fcene  drJJs^vive 
&  tres-plaifante  ;  il  eft  tfes-fcandalif(£ 
qu^elle  veuille  lui  impofer  fibnce  a[  lui 
Procureur.  La  tra^aflerie-  de  Madame 
Argante,  qui  veut  aBf^ldmettt ' que 
I'oH* congedie*  le-  nouvel-  Intendainti 
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jjique  encore  plus  Araminte,  qui.pro- 
tefte  qii'elle   le   gardera  .malgr€  tous 
ceuxjqui  s'y  oppofent,  Marthon  croit  fc 
venger  amplement,   en  ap|)ortant  en 
xe  moment »  &  atoute  Taflembl^e  >  la 
lettre  qu  Arlequin  lui  a  confiee ;  elle  eft 
remife  au  Comte  qui  en  faic  tout  haut 
la  le^lur^ ,  &  qui ,  par  ce  moyen  adroit, 
decouvrant  lajpaffion  de  Dorante  de- 
vant  tome  t'aflemblee ,  met  Araminte 
dans  Ja  neceditdde  prendre  prompter 
ment  fonparticrii^ft  d^ja  pris  dans  fon 
cocur ,  qu'elle  lai  a  donne  raalgre  elle ; 
fimis  <}u  tl  merite ,  en  ltd  ayouant  tout 
£e  qui  ^^eft  pafle »  &  /toute  les  irufes 
que  Dubois  a  employees  pour  la  d£« 
terminer  a  Taimer ;  cet  aveu  furprend 
Araminte ,  tant  de  bonne  foi  la  tou- 
cbe  *y  elle  fe  rend  enfin ,  &  parait  ac- 
corder  a  la  noblefle  de  ce  procede,  ui| 
coeur  qu'elle  avait  d^ja  accords  a  fa 
tendreue  :  ^e  ,prend   fon  parti ,    & 
declare  haatement  fpn  choix .  malgre 
Mddame  Argante ;  qui  pirojefte  au  il 
ne  fera  .jamais  fon  gendre.  Aind  nnic 
cette  Piece  qui  eft  de  M.  de  Marivaux, 
&  une  de   ceAes  .qui  oot  fait  ie  plus 
-d'honneur  a  ladlume  de  cet  Auteur« 
L'lntrigue  en  eft  bien  conduite,  bien 
^d^veloppie^  ks  car^djeres  bien  faits« 


ifitj  mjioirk 

&  la  Ctuation  toujours  ou  comi(|ue  od 
int^reflantc  ;  elle  n  eut  pas  d  abord 
tout  le  fucc^s  qu'elle  m^ritdit ;  mais  I 
la  reprife  on  lui  rcndit  plus  de  jiifti- 
ce  ,  &  on  Ta  revue  depuis  avec  uA 
nouveau  plaifin 

I         ■■■■■■    -II     ■        r        II        I    I  '  ■- 

DEBUT  DE    TOSCANO. 

Tofcano  ,  originaire  d'ltalie  ,  & 
fils  ainc  de  Gr^goire  Tofcano,  qui 
avaitjou^dansrancienne Troupe,  dcj 
buta  le  28  Mars  1737,  par  le  R*e 
d'Arlequin,  dansles  Amans  reunis,  & 
nefut|}oint  re9U,  (juoique  tris-bica 
accueilli. 

Rcntrec  de  Riccobonifils. 

Le  21  du  mcme  mois  Riccoboni  nWi 
qui  avait  quitte  le  Theatre  Tannee  pr^- 
t^dente ,  reparut  dans  le  Role  de  Bon-- 
horaf^J,  de  la  Parodie  d'AIzire,  &  '? 
Public  Icrevit  avec  le  meme  plaifift 
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LE  BAILLI  ARBITRK 

Comedit    en   un   aSt    en  profe  j  fuU 
VIC  dun  Divertijfement  j  21  Juiliet 

1737^  (0 

JVloKsiEUR  Oronte  &  Madame^ 
Argante ,  tous  les  deux  veufs ,  plaident 
depuis  plus  de  vingt  ans ,  &  fe  laflent 
tres-fort  de  chicannes  &  de  Proems,  lis 
projett^nt  de  terminer  leurs  difierends 
par  un  double  mariage;  Oronte  a  un 
fits  unique  appelle  Vaiere ,  jeune  Offi- 
€ier»  Sc  Madame  Argante  a  une  fiUe 
fort  aimable ,  nomm^e  Angdique.  Ces 
deux  jeunes  perfonnes  ont  trouve  le 
ffloyen  de  fe  voir  &  de  s'aimer ;  mais 
le  pf o|et  (fOronte  &  de  Madame  Ar- 
gante ,  n'eft  pas  de  les  unir  enfemble ; 
leur  deiiein  eft  tout  oppofiS ,  puifqut 
Madame  Argante  ofire  fa  fiUe  Ang6-j 
lique  i  Oronte  ,  &  celui-ci  oflSre  Va- 
iere fon  fils  a  Madame  Argante  ;  il$ 
font  m^me  convenus  de  ces  deux  ma- 
nages ,  par  Tentremife  du  Bailli  du  lieu*' 

It  iii^* ■— — ^<toii»ii. 

Le  TMItre  reptttfente  ane  ptomcttade  com*; 
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ou  fe  pafle  la  fc^ne ;  &  pour  autoriferleisr 
raccommodement  ,  ils  lui  remettent 
cchaeun  un  bknc-feing  ,  pour  terimner 
'finalement  tous  leurs  difterends ;  c'eft 
iiir  ce  blanc-^feing  que  roule  toute  Tin- 
^rigue  dela  Piece. 

Valere'jfc  Ang^lique  font  fortconC* 
terhes  d  un  pareil  projet ,  ils  inettent 
^  tout  en  ufagerpour  le  rompre.  L'Epine, 
Soldat  «de  la  Compagnie  de  Valere  , 
veut  abfolument  fervir  fon  Maitre,  & 
£Qipecher  ces  deux  ridicules  manages^ 
il  trouve  le  fecret  de  s'introduire  chez 
Madame  Argante  ,  en  qualicc  de  Jar- 
dinier,  fous  le  nom  de  Lucas;  il  fart 
connaiflance  avec  Lifette,  Suivante  de 
Madame  Arganre  ,    dont  il  devtent 
amoureux  ;  &  avec  A^lequin ,  autre 
Z)(Hiieftique  de  la  Maifon :  ils  travail- 
lent  tous  les  trois  «  brouiller  Oronte 
avec  Madaine  Argante  ,  &  a  rompre 
JesdeuK  mariages  projettes.  llsmettent 
audi  le  Bailli  dans  leurs  kiterets ,  qui 
^ailleurs,  n'eft  pas  trop  porte  a  fa- 
vorifer  deux  mariages  i\  mal  aflbrtis. 
.    Pour  premiere  fourberie ,  Lucas  vient 
/aire  une  faufle  confideace  a  Madame 
Argante,  &  lui  dit  qu'il  a  entendu  dire 
a  M.  Oronte ,  que  fon  deflein  ^ft  de 
xecommencer  a  plaider »  auifi  -  tqt  que 
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fon-fils  Vajere  fera  mari6  avcc  elld^ 
Madame  Argante  eft  fort  o.utree  d'un 
pareil  dlfcours,  &  parait  tout-Jt-faijt 
difpofee  a  ronipre  avec  Oron^e.  Li- 
fette  travaille  auffi  de  fon  cote  a  indif- 
pofer  Oronte,  ellelui  fait  entepdre,  dans 
uae  converfation  qu  ils  pnr  enfembb  > 
que  la  canduited'Angelique  n'eftpasdes 
plus  regulieres;  &  que  Ics  nouvelles 
publiques  en  avaient  mgpfi  parle  peu 
avantageufement ;  Ort>ni/j,doniie  dans 
le  panneau ,  prend  feu,  &  veut  rompre 
abfolument  avec  Madame  Argante. 
L'Epine  &  Lifette  ont  mis  audi  Arle- 
qiiin  dans  leur  confidence^  &  dans  le 
terns  qu*Oronte  &  Madame  Argante 
font  en  converfation  ,  ppur  fe  faire  re^ 
ciproquement   des   reproches  -,   Arle- 

Jiuin  arrive  deguife  en  HuiflSer  :  il  tire 
ucceiEvement  pIuGeurs  papiers  de  fa 
poche. 

AilLEQUIN. 

Ce  n'eft  point  cela  :  c'eft  un  Exploit 

en  fcparation ,  pour  la  fiUe   d*un  Au- 

bergifte ,  contre  un.Officier  Gafcon . . .  • 

Cela ,  des  Lettres  d'emancipation  pour 

♦une  fille  qui  eft  en  apprentiflage  chez 

un^  Couturiere. hem ,  la  Saifie 

des  mieubles  d'uri  Peinrre  :  on  n'aura 
Tome  IV.         ^  N 
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que  faire  de  Gardten,  H  tfouve  enfin 
ce  qui  Ics  cortcerne-,  &  leur  remet  k 
-chacun  un  Exploit,  a  la  requete  de  Tun 
&  de  Tautre ;  ce  dernier  trait  fes  irrite 
C  fort  ,  qu  ils  dechirent  chacun  leur 
Exploit ,  &  fe  jurent  une  haine  cter- 
iielle.  Arlequin ,  qui  a  quitte  fon  de- 
guifement ,  arrive  un  moment  apres  , 
&  trouve  encore  Madame  Argante  & 
Oronte  qiu  {t  querellent ;  il  aiinonce 
en  mera;^  tems  fe  Bailli  avec  tout  Tat- 
'tirail  d'une  noce.  Madame  Argante  & 
Oronte  lui  difent  d'abord  que  tout  eft 
Tompu ,  &  qu'ils  ne  veulent  ^lus  eit- 
tendre  parler  de  mariage.  Le  BaiQi 
penfe  aulli ,  qu'ils  font  fort  bien  de 
irenoncer  aux  deux  mariages  projet- 
tes  &  a  routes  fortes  de  Proces ;  que 
cependaht  leur  accommodement  n'€- 
tait  pas  moins  conclu  ,  ic  que  leurs 
blanc-feings  etaient  remplis  en  faveur 
de  Valere  &  de  Taimable  Angelique  , 
par  un  Contrat  de  mariage  que  le  Bailli 
leur  remet. 

M.  Oronte  &  Madame  Argante  pr^- 
tendent  que  les  intentions  du  Bailli 
font  ridicules ,  &  ne  peuvent  etre  fui- 
vies ,  attendu  qu'Angdique  &  Valero 
ne  s'aimenc  point ,  &  qu  oo  ne  peut  lot 
unir  malgre  eux. 


Lc   BAIL  LI. 

Oh  !  je  ne  gene  perfonne  ,  qu*il« 
parlent. 

VALE  R  E. 

Je  ne  fuis  point  ailez  au  fait  ded 
affaires  pour  aller  centre  la  decifion 
dun  Bailli. 

ANG^LIQUE; 

Je  crains  trop  les  Proces  pour  faire 
rebellion  a  Juftice. 

M.-  Oronte  &  Madauie  Ar,gante 
sapper9oivent  enfin  qu'ils  ont  etjp 
trompfe ,  ii  font  obliges de  confentir  au 
mariage  des  deux  Amans,  qui  termine  la 
Piece:  elfcefutprefentee  aux  Compdiens 
par  M.  de  la  Lande ,  qui.  vraifembbl^ 
blement  n'en  ^tait  que  le  prete  -  nom , 
puifqu'on  ne  connai;  a^cun  autre  ou- 
vrage  de  qet  Auteur ;  &  que  Rom«- 
gnefi  n'a  point  fait  de  difficulte  d*y 
mettre  fon  nom ,  lorfqu'elle  a  ete  im- 

Sirimee.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  eut  un 
ucccs  aflez  heureux; ;  non  fans  doutc , 
en  faveur  de  Tintrigue  qui  eft  com- 
mune; mais  a  caufe  du  Dialogue  qui  eft 
vif  &  agr^able* 

Nij 
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Comedie  en  trois  aSes  en  vers  j  prec^, 
dee  d'un  Prologue  j  jj  Aout  1737* 

Prologue. 

X-j  fi  Prologue  a  pour  objet  la  fup- 
preflion  du  titre  de  la  Piece.  II  eft  ea 
dialogue  ,  entre  Romagnefi  &  la  I><i- 
moifelle  Thomaffin,  qui  trouve  tres-^v 
inauvais  qu'on  cache  au  Public  le  ti- 
tre d'upe  Piece  foumife  a  fa  cenfureJ 
Son  Camarade  foutient  que  TAuteur. 
a  agi  trfes-prudemniem ,  &  finit  par  ce^ 
quatre  ver$  qu'il  adrefle  au  Public : 

Et  fi  d'avoir  un  noxn  Touvragc  vaat  la  peine, 
Ce  foin  vous  appurtient  ^    on  a  beau ,  d^da-^ 
mer,      ^      »    , 
Lc  titre  eft  <Jc  votre  Domaine  ; 
Et  qui  jugc  la  Piece,  a  droit   de  la  nom- 
mer. 


* 
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LA     ^  *  *  *  (I).' 

Le  Chevalier  Damon ,  deguife  en 
^mme  de  Chambre  >  fous  le  nom  de 
Marton  ,  ouvre  la  fc^ne ,  &  fait  con- 
naitre  qu'il  a  ete  Introduit  fous  ce  de* 
guifemeht  par  une  Brodeufe  ,  qu  U  a 
mife  dans  les  intercts  de  fon  amour  :^ 
H  attend  fa  chere  Maltrefle  pour  la 
^oefier  ,  &  c'eft-Ia  fon  premier  embar- 
las,  parce  qu'il  n'y  entend  rien.  La 
Mtrquife  vient  pour  fe  mettre  a  fa 
toilette ;  mais  elle  en  eft  empechee  pac 
Tarrivee  du  Baron  fon  Oncle ,  qui  lui 
dit  qu*il  eft  terns  qu'elle  renonce  a  Te- 
tat  de  veuve ,  &  qu  elle  fonge  a  fe  re- 
marier ;  elle  a  beau  lui  montrer  toiite  fon 
averfion  pour  un  fecond  hymen ,  il 
perfifte  dans  fon  defleln ,  &  lui  dit  d'un 
ton  abfolu ,  qu'il  veut  avoir  des  heri-^ 
tiers  de  fa  fa§on ,  ou  qu'il  fe  mariera 
lui  -  mcme ,  fi  elle  ne  fe  determine 
promptement  a  faire  choix  d*un  epoux. 

La  Marquife  eft  fort  allarmee  de  ce 
que  fon  Oncle  vient  de  lui  prefcrire  :• 
elle  fe  met  a  fa  toilette ;  la  faufle  fern- 

(X)  La  fcinc  eft  dans  la  Maifon  dc  Cam^; 
pagac  dc  la  Marquife. 

N  iij 
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fne  de  Chambre  s'acquicte  fi  mat  de 
fon  devoir,  que  la  Marquife  ne  peut 
lui  cacher  fa  furprife  *  fur  fon  peu  d'ex- 
p^tience.  Ninon ,  fa  Coeffeufe ,  vient  a 
ion  fecours,  &  lui  amene  une  notrvefle 
femme  de  Chambre ,  plus  adroite  que* 
la  premiere ;  e'en  eft  encore  une  de  la: 
fejon  de  Tamour.  L^andre ,  fous  le  not» 
de  Finetre »  r^pond  avec  tant  d'efprir 
aux  queftions  que  la  Marquife  lui  fait » 
qu'elle  la  retient  fur  le  chainp  k  fon  (ervi- 
ce ,  au  grand  regret  de  Damon ,  qui ,  fens 
jreconnaitre  un  Rival ,  nelaiflepas  d*^ 
trepiqu^  de  la  prieference  que  la Mar- 

2jLule.  donne  a  cette  nouvelle  femme  de 
Chambre*  Cette  derniere  commence 
d*entrer  en  fonftion  de  Coeffeufe  >  & 
lis  fait  avec  autant  dart,  que  Tautre 
^  fait  voir  d*embarras  :  nouvelle  pre- 
f*erence  de  la  part  de  la  Marquife^ 

La  Marquife  etant  acheree  de  coef- 
far ,  propofe  une  partie  de  bal  a  fei 
deux  fuivantes ,  qui  ne  manquent  pas 
d'etre  oppofees  Tune  a  lautre  au  fujec 
des  traveftiffemens :  la  Marquife  leur 
fait  entendre ,  qu'elle  voudrait  bien 
qu  elles  fuflent  toutes  deux  traveftie? 
en  homme  \  le  Chevalier  Damon  I'ac- 
cepte  avec  plaifir  ,  &  fe  promet  la  pre- 
ference fous  cet  habit  >  L<5andre  s'en 
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itatte  de  meme.  La  Marqulfe  itdsix  Tor- 
tie  ,  les  deux  Rivaux  traveftis  fe  livrent 
a  leur  anthipatie  fecrette^  &  en  viencient 
a  un  ^ckc »  qui  otiUge  la  Marqulfe  a 
revenir ;  8c  a  kur  dire  qu  elle  veut  ab- 
folument  que  Ton  viv€  en  paix  chez 
elle ,  &  qu  elle  congediera  celte  dea  deux 
qui  iui  d^fobeira.  Damon  ne  peut  s'ein- 
pecher  de  Iui  laifler  entrevoir  la  repu- 
gnance qu'il  a ,  a  executer  fes  ordres 
tor  ce  point ;  elle  s'en  irrite,  &  luidjS- 
fend  de  paraitre  devant  elle  jufqu  a 
nouvel  ordre.  Damon  cede  la  place  a 
Leandre^  quoitju'a  fon  grand  regreu 
La  Marqulfe  eit  fi  charmee  des  manie- 
xes  engageantes  de  la  faufle  Finette» 
qu'elle  Iui  ouvre  fon  cceur  au  fujet  des; 
intentions  de  fon  Oncle.  La  faufle  Fi- 
nette  combat  fon  averfion  pour  le  ma- 
liage;  elle  Iui  demande  fi  cette  aver- 
fion n'eft  pas  occafionnee  par  quelque 
engagement  fecret ;  nouvelle  confi«> 
dence  de  la  part  de  la  Marquife  :  elle 
Iui  confefle  qu'elle  a  vu  dans  un  bal^ 
un  Cavalier  deguife  en  Efpagnol ,  qui 
Iui  a  paru  aimable;  elle  ajoute  pourtam 

2u'il  n'a  fait  fur  elle  .qu'une  impreC* 
on  paflagere.  A  ce  recit  Leandre  eft 
charme  de  fe  reconnaitre ,  &  fe  pr<>- 
pofe  d'en  profiter :  voila  a  peu  pr^  ce 
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qui  fait  TaAion  principale  du  prertiieif 

fde.  - 

La  fa  jflTe  Finette  &  la  Coeffeufe  ,  par 
qui  elle  a  ete  intrbduite.  chez  la  Mar— 
quife  ,  commencent  le  fecond.  Finette 
remercie  Tofficieufe  Nifon    du   bon- 
heur  qu'elle  lui  a  procure ;  Nifon  lui 
apprend  que  Ja  pretendue  Marton  eft 
un  Rival  fecret  qui  s'appelle  Damon  > 
&  qu'elle  fa  reconnu  ;  elle  Texhorte  a 
ne  point  faire  d'eclat ;  L^fandre  le  lui 
promet ,  &  la  charge  d'uno  lettre  pour 
la  Mar]uife:il  fe  retire  voyant  appro* 
cher  Damon.  Ce  dernier  qui  s'eft  dome 
que   la   fauflfe  Finette  eft  un  homme 
comme  lui ,  en  fait  des  rcproches  h 
foa  inrrodu<3:rice ,  qui  d*abord  nie  le 
fail;  mais  qui  enfin ,  pour  lui  impofer 
filence  ,   lui  declare  qu'elle  le  recon- 
naic  pour  Damon ,  &  qu  elle  revelera 
tout ,  s'il  eft  aflez  imprudent  pour  faire 
du  bruit :  elle  fe  retire  voyant  appro- 
cher  la  pretendue  Finette.  La  conver- 
fation  ,  entre  ces  deux  A  mans  degui- 
fes ,  eft  d'abord  aflez  vive ;  mais  ils  fi- 
niflent  tous  deux  par  fe  promettre  un 
fecret  reciproque.  Damon  fe  flatte  de 
Temporter  quand  il  fera  fous  fa  verita- 
ble forme ;  Leandre  s'y  attend  auffi , 
de  quelque  maniere  qu'il  aii  a  com- 
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Kflttre  fon  Rival.  Leur  converfation  eft 
interrompue  par*  le  Baron ,  Opcle  de 
la  Marquife ,  qui  vierlt  prier  Martoa 
daccompagner  une  Dame  de  fes  amies 

3ui  doit  aller  a  fa  Terre ;  au  refua 
e  Marton ,  il  s'adrefle  a  Finette  jquL 
s'en  cxcufe  a  fon  tour  :  Marton  eft' 
d  autant  moins  difpofee  a  :quitter  la: 
Marquife ,  qu'elle  voit  que  fon  Rivafc 
fccret  commence  a  obtenir  la  preference 
par  une  nouvellerbbbe,  dont  U  Marr5 
euife  vient  de  lui  faire  prefent-;  &:la' 
Qufle  Finette ,  ne  veut  pas  laiflSejt.fal 
vifioire  imparfaite  ,  aprcs  de  fi;heu-i 
reux  commencemens.  Le  Baron  -  ad 
comprend  rien  a  ce  nouyeau  geiire  dd 
jaloufie  ,  &  les  traite  toutes .  deux  de 
folles*  La  Marquife ,  fa  niece ,  forvient.,' 
a  qui  il  reitere  la  priere  qu'il  lui  a 
faite  des  le  premier  ade ,  de  fe  detex:! 
miner  a  fe  marier ,  fi  elle  ne  veut  qu'il 
fe  marie  lui-meme. 

Le  Baron  s'etant  retire,  Marton  fe 
plaint  a  la  Marquife  de  la  preference 
qu'elle  a  donnee  a  la  derniere  venue , 
par  la  robbe  dont  elle  lui  a  fait  prcfent; 
les  plaintes  font  fi  vives,  que  la  Mar-r 
quife  la  congedie  une  feconde  fois, 
&  ne  lui  promet  de  luL  pardonner  , 
qu  apres  qu'^Ue  aura  appris  a  lui  mieux 
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dbeir.  Marton  fe  retire  »  noft  fans  ma^ 
nacer  Finettej  la  Marquife  n  en  fair 
que  rire  ,  &  continuant  d  ouvrir  (bm 
coeur  a  fa  chere  Finecte.  elle  la  coo- 
liilte  fur  une  lettre  qu'ellfe  vient  de 
uecevoir  de  la  part  du  mafque  E(pa- 
gnol ,.  dont  elle  tui  a  parte  a  la  premiere 
confidence.  ^Finette  prend  trop  d'in- 
twret  &  cette  lettre ,  que  la  Marquife  lui 
ilomie  a  lire  ,  pour  ne  la  point  exhort 
ter  a  y:  rcpondre  y  la  Marquife  r-eftife 
pir  brenfeance;  mais  la  faufle  Sou^ 
bretBe  la  determine  enfin  ,  &  s*bffe 
iiCcHrb  fe  reponfe  en  queffioit.  Cet» 
iectrerfbit  ua  trcs- beau  coup  dfe  the3[-* 
trb  ?  ies  critiques  ant  beau  ikt  ^uifr 
cleft  uBeirairation.  de  la  lettre  de  la  Pupi-" 
le;  eete  ne  lui  6te  rien  de  fon  mi£iite«:^Le 
femelixl  i  Cigogwini  ,.  Poete  comiqoe ,. 
Italiea ,- en  a  ete  roriginal  avant  no* 
i&xsL  ^ureurs  Fran^ais ,  dans  une  de 
fey  Comedies  qui  a  poor  tiiare  ta  Fein*' 
mci'de  quatre  maris,  &  peut-ctre 
;  n'etait  •  il  lui  •  mcnj€  xju^itnitateur  de 
qoelque  AuGerarplius  anciesu  Qum  tfiVi 
en  fork ,  cette  derniere  fccia  %  pafOi 
iris-Li^^meufe  ,  quoiquelle  n  ait  ipro- 
imi  dans  la  Piece ,.  que  le  plaifir  fccitt 
de  tirer  uit  tendre  aveu ,  &  de  le  iaivt^ 
i%Qeir  par  b  peribnse  aimi^«.  Le  ftcjoiut 
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afte  finit  par  cette  lettre  fi  injuSemcnt 
cririquee. 

Avant  que  d'entrer  dans  le.froifiem^ 
ic  dernier  afte ,  on  fera  peut  ctre  far* 
pris  de  n'avoir  point  encore  entenda 
parler  d'Arlequin  dans  les  aftes  prcce- 
dens ,  nous  avons  cru  devoir  fupprimer 
le  pea  d'aftion  que  T Auteur  lui  donne 
dans  les  fccnes  qu'il  joue  ;  mais  qui  nc 
laiflent  pas  de  piaire ,  graces  a  Thabi- 
lete  de  TAfteur  :  revenons  a  notrc  Pie-* 
ce.  Les  deux  faufles  femmes  de  Cham-* 
bre    font  toujours  rivales  ;    Martoa 

f)our  prendre  ia  revanche  fur  Finette* 
ui  fait  croire  que  la  Marquife  vient 
de  iui  donner  un  bracelet  >  auquel  foA 
portrait  eft  attache.  Nous  omettons  ici 
quelques  fcenes  peu  importantes  pour 
hater  le  denouement.  La  Comteflc,  an?ie 
du  Baron  &  de  la  Marquife,  vient  rem- 
plir  elle-merae  la  commiifion  dontelte 
avait  charge  le  Baron ;  elle  eft  tres* 
furprife  de  reconnaitire  ion  fils  >  foua 
les  habits  de  I'une  des  deux  fenui^s 
de  Chambre ,  qu  elle  a  fait  demander 
pour  raccompagner  a  fa  Terre.  L&n- 
dre  ne  fait  comment  excufer  c^  traveC- 
tiflement  aux  yeux  d'lme  mere  fi  vcr- 
tueufe  :  il  avoue  ia.n  amour  paur|s 
Marquife.  ^a  ComteSfe  ioi  fak  uoej^ 
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primande  tres-fevere,  &  lui  orcforhue 
de  reparer  fa  faute  par  une  prompirc  re^ 
traite.  Leandre  a  bien  de  la  p^ine  a 
laifler  le  champ  de  bataille  a  fon  Ri- 
val :  il  apprend  a  fa  mere  qu  H^  a  ua 
complice  de  fon  crime ,  dans  la  per- 
fonne  de  Damon,  &  la  quitte'pour 
aller  reprendre  fon  habit  de  Ca'valier. 
La  ComtefTe  prend  le  parti  de  declarer 
ce  qui  fe  pafle  au  Baron  ,  Oncle  de  tst 
Marquifc.  Cette  derhiere  voyant  ap- 
procner  Damon  eft  Cavalier,  le  m6- 
connait  d  abo^d  pbur  Marron  j  a  peine 
Damon  s'eft-  ib  fait  connaitre  a  elle, 
ique  Finette'  s^ofFre  a  -fon  tour  a  fes  yeux 
en  Cavalier;  ell^  prend  cefa  proiir  ua 
jett ,  <&  pour  la  mafcarade  quMle  a 
projertee  eHe-meme.  Les  deux  Rivaux 
font  de  leur  mieux  pour  lui  plaire  faus 
l^urs  nouveaux  habits^;  mats  Leandre 
Ife  fait,  taujours  preferer  a  Daman,  Le 
'Baron  &  fa  Com't^ffe  viennent  enfin  ti- 
*rer  la^.Mnrquife  d'erreur :  elle  eft  vive- 
ment  pic^uee'dutour  qu'on  lui  a  joue; 
'avec  cefre  difference  ,  qu'elle  n  ap- 
pelle  qu'imprudence  dans  Leandre,  ce 
qti'elle  traite  d^outrage  dans  Damorr. 
Le  Baron  lui  reprefente ,  que  toute  in- 
•'nocenre  qu'eJle*  eft,  fa  gfoire'peut  en 
"itecevoir  qiielques  taches,  fi  elleii'im- 
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pofe filence  akmedifance  par  le  choix 
d'un  epoux. .  Quoique  fon  cceur  Tait 
deja  nomjmc  \  elle  balance  quelque 
terns  ,  &  fe  determine  enfin  en  faveur 
de  Leandre  ,  &  donne  le  cong^  it 
Daraon  :  la  Piece  finit  par  cet  hymen > 
&  par  un  ballet  chinoi*  qui  donnoit 
lieu  au  Vaudeville  fuivant. 

rJ  U  D  E  FILL  E. 

Le  ridicale  eft  le  vrai  lor 

Dc  rhomme  d'efprit  &  du  £oty 

Par  le  fond  commc  par  la  mine  , 

On  a  beau  changer  de  Yernisy 

A  Loiidrcs ,  a  Venifc ,  a  Paris  , 

Tout  eft  Pagode  de  la  Chine.  ; 

■'-■    X 

Le  monde  ne  git  qu'en  faluts  , 
QQ*en(-0Oups'de  tete  fuperius,  i 

^  .  .J^chmakinse^t  ons^incliuCy 
On  g«fticule^  on  eft  forc^  , 
On  feiiedieiie.,  on  eft  pined  >    ' 
Tout  eft  Pagode  de  la  Ghinc. 

X 

La  Vieille  qui  fe  rajcunit , 
La  Prude  qui  jamais  nc  rit. 
La  Coquette  folle  &  badine^ 
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Ia  Laide  qui  (c  radouck^,; 
£t  la  Belle  qui  s'applaudic , 
Tour  eft  Pagodc  dc  la  CkuML 

X 

le  FoSte  ronge  fes  doigcs  » 
L'AYocat  cmpoule  fa  voix  > 
Le  CailTier  ^teod  fa  poitrinc^ 
Le  Marquis  lorgne  en  fc  quarrattt » 
L!Abb£  difcret  en  fe  cackanc»  ' 
Tout  eft  Pagode  de  la  Cbine* 

Cette  Comedie  eut  beaucoap  de 
lucces  J  c'eft  une  de  celfes  que  Ton  a 
le  plus  fouvent  reprifes ,  &  M.  de 
Boifly  qui  en  eft  TAuteur  ,  eut  beau 
garder  ranonime,  il  fut  reconnu  ait 
ton  fpirituel  du  dialogue  :  on  lui  adreir 
fa  ces  vers. 

pu  Public  encbantc  k  foffra^  manimc 
2>e  I'Auceur  da  fecrct  rend  ks  foiac  Cxxyxinssi 
Sa  Pkoe  k  d^cek  »  on  o&  I'igQorc  pla8.». 
Lc  uk&t  aaa  peut-il  etre ; 
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DEBUT  DE  THERODAK. 

Le  5  Septembre  Therodak,  natif 
de  Strasbourg ,  debuta  dans  le  R6le 
d'Arlequin  apprenrif  Philofophe ;  mais 
fans  fucc^  ,  &  il  n«  fut  point  xt^ 
Therodak  eft  1  anagrame  de  fbn  nom  » 
qui  eft  Cadoret. 

Voy£Z  fan  fecond  debut  du  3  Juil^f 
let  1740. 

DEBUTDE  M^.  BIANCOLELLK 

Therefe  BiancolelK  debuta  le  10  Fe- 
viier »  par  le  Role  de  Lucile  r  dans  la 
Surprife  de  la  haine  ^  qu  elle  foua  avec 
beaucoup  d'intelligence ;.  elle  fut  trcs- 
applaudie  &  re^ue  peu  de  terns  apr^s^ 

On  lui  adrefia  ces  vers  qu'elle  mc- 
ritaity  &  qui  meritent  auifi  d'etre  ^it 
I6s. 

Par  br  Surprife  de  la  haine 
Ea  rain  vous  avez  cru  d^bucer  en  cc  jour  ^ 
Nod  aon ,  pour  ()ui  v^us.  vc^c  paraicx^  fui  k 

Xrca:k'5«rpiire  de  rAmoux. 
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L'ESPRIT  DE  DIVORCE. 

Comedie   en   un    aSe    en   profe  ^ 
27  Fevrier  1738.  (l) 

jVloNsiEUR  Orgon  reproche  a 
Dorante ,  fon  gendre ,  de  Jui  avoir 
fok  quitter  Paris  <  ou  il  n'eft  venu  qu'a 
fa  follicitation  ,  pour  ie  cosduire  clans 
une  petite  Ferme  ou  tout  leur  man- 

Dorante  lui  r^pond  ,  qu'il  prefere 
cette  retraite  a  un  palais ,  feulement  a 
caufe  de  fa  proximite  du  chateau  qu^il 
lui  montre.  Orgpn  penfe  qu€  Dorante- 
eft  amoureux  de  quelque  belle  qui  y 
fait  fon  fejour ;  &  loin  de  lui  en  favoit 
mauvais  gre ,  il  Tapprouve  de  fe  con- 
foler  ainfi ,  du  divorce  qu'on  I'a  con- 
traint  de  fairc  avec  Lucinde;  il  ajoute 
que  pour  lui ,  il  n  a  jamais  ete  fi  charm6 
que  lorfque  fa  fcparation  a  ete  bien  faite 
&  bien  cimentee  avec  Madame  Orgon » 
dont  il  fait  ainfi  le  portrait.    • 

(i;  LAfceneeft  ians  une*all^e  d'arbrcs  » 
cntrc  un  Chateau  &  une  petite  ferme  appai- 
tenons  a  Madame  Orgon* 
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Jamais  humeur  ne  fut  egale  a  la 
Cenne ;  la  bifarerie  f  la  hauteur ,  la 
jaloufte ,  font  fes  moindres '  defauts  ; 
Tenvie  la  dechire  &  Tavarice  la  de- 
vore  :  valets ,  enfans ,  mari  ,  elle  con- 
troletour,  elledefeTpere  tout;  perfonne 
n'eft  a  couvert  de  fes  reproches  &  de  fes 
inveftivesj  elle  ne  cefle  de  crier,  de  que- 
reller>  de  temp^tei ;  elle  n*a  jamais  reflen- 
ti  la  douceur  de  vivre  enpaixavec  qui 
que  ce  foit ,  &  enviant  cette  fatisfac- 
tion  a  quiconqoe  en  jouir,  elle  n'ou- 
blie  rien  pour  Ten  priver  ;  c'eft  la 
fa  plus  cncre  occupation  ,  c'eft  fa 
paflion  dominante,  Elle  n*a  pas  de  plus 
grand  plaifir,  que  lorfqu'elle  eft  par- 
venue  a  defunir  des  perfonnes  qui  vi- 
vaient  en  bonne  intelligence ,  furtout 
fi  ce  font  des  epoux. 

Dorante  repond  en  foupirant,  que 
Lucinde  eft  d'un  caradere  bien  diffe- 
rent, il  avoue  a  fon  beau-pere  qull 
n'a  point  change  pour  elle ,  &  qu'ii 
ne  Ta  engag^  a  venir  a  Paris  ,  que  pour 
pouvoir ,  par  fon  fccours ,  regagnec 
une  epoufe  qiill  n'a  pas  cefle  d'adorer ; 
mais  qu'ayant  decouvert  que  Madame 
Orgon  avait  amene  fa  fille  a  cette  cam- 
pagne,  il  avait  pris  xl'autres  pr€textes 
jpour  le  porter  a  y  v^nir. 


3ld^  Kiftolre 

Monfieur  Orgoh  qui  favait  feufe^ 
ment  que  fa  femmc  etait  venue  a  F^a-* 
ris ,  pour  recueillir  la  fucceflion  d  une 
parente ,  ic  qu'elle  y  avait  fixe  fa  de- 
meure ,  s'allarme  de  ce  voifinage ,  ac-. 
cufe  fon  gendre  de  trahifon,  &  veut 
prendre  la  Pofte  pour  s*en  retourner 
en  Provence. 

Damon  le  retient,  &  rafTuce  qu'il 
ne  verra   pas  Madame  Orgonj  mats 

2u  il  ne  faurait  refufer  de  parler  a  (k 
Ueenfaveur  defon  gendre  ».ce  qu'ea*. 
fin  M.  Orgon  promet* 

Dorante  feul ,  fonge  a  gagner  Lau-- 
rette ,  qu'il  fait  etre  toujours  aupr^s  de 
X^ucincle  >  afin  que  cette  fuivante  me^ 
nagc  Tentrevue  du  pere  &  de  la  fille ; 
il  fe  flatte,  du  moins ,  de  trouver  Toe* 
icafion  de  lui  parler »  au  moyen  d'une 
petite  fete  qu  il  veut  donncr  dans  I'a- 
venue  du  chateau ;  mais  entendant 
quelqu'un  qui  fe  plaint  vivement  ,  il 
juge  qtTe  c'eft  quelgue  Domeftiqoe  de 
fa  belle-mere,  &  (e  determine  a  Tin- 
terefler  dans  fon  parti  :  en  effet  c'eft 
Fronting  qui  apprend  a  Dorante  que 
le  fujet  de  fa  colere ,  contre  Madame 
Orgon  ,  vient  de  ce  que  ce  maudit 
efprit  de  divorce ,  ne  pouvant  fouffrir 
]Uh  menage   tranquille  >    &  qu  ay^^nt 
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gite  le  (ien  ,  celui  de  ..fa  fille,  de  fa 
belle-iixur ,  de  fa  coufine  &  tant  d  au- 
tres ,  elle  veut  auffi  divifer  ceux  de 
(ts  Domefliques  j  cja'a  cet  eifet  elle 
le  chafle,  parce  quelle  a  decouvert 
qu'il  ecait  le  mad  clandeftin  de  Lau- 
rette. 

Dorantej)refle  Front!  n  de  le  fcrvic 
aupr^s  de  Lucinde ,  &  lui  of&e  una 
bourfe  >  que  ce  Valet  lui  rend ,  d^s  qu  il 
apprend  que  Dorante  eft  Tepoux  de 
Lucinde ,  en  lui  difant  qu^un  mari  tel 
que  Dorante,  doit  etre  fervi  gratis 
par  un  mari  tel  que  Frontin  ,  &  au'il 
ne  fera  pas  dit,  quil  en  ait  coute  de 
Targent  a  un  galant  homme  pour  voir 
fa  femme^ 

JLaurette  arrive ,  a  qui  Dorante  & 
Frontin  parlent  d'aborcl  en  m6me  tem$ 
de  leurs  afiaires;  mais  enfin  ils  con- 
viennent  de  leurs  faits  >  &  Laurette 
promet  d  amener  Lucinde  au  rendez- 
vous avec  fon  pere  a  Tentree  de  la  nuit » 
Dorante  ne  voulant  la  voir ,.  que  lort 
qu*un  pere  qu  elle  aime  ,  aui*a  dctruit 
les  faufles  impreflions  qu^une  mere  trop 
capricieufe  lui  a  donnees  contre lui;  dia 
fon  cote,  Frontin  fe  charge  de  con- 
duire  M.  Orgon ,  &  Dorante  fuit  ap- 
p^rcevanc  fon  eooemie* 
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Madame  Orgon  ourree  de  trouvet 
encore  Frontin  avec  Laurette ,  elle 
chafle  le  pemier ,  &  garde  la  fuivante 
qu  elle  cnapitre  de  la  bonne  maniere. 

Mdc.    O  R'G  O  N. 

Ne  devrais  -  tu  pas  rougir  de  hbnte 
d'une  telle  adion  ,  epoufer  un  Valet ! 

LAURETTE. 

Eh  qui  done,  un  Marquis? 
M<le,    ORGON. 
Ne  pouvais-tu  refter  fille  ? 

LAURETTE. 

Ne  vous  ctes  vous  pas  mariee  vous? 
Pourquoi  trouvez  vous  mauvais  que 
les  autres  en  fafTent  autant  > 

Mde,    ORGON. 

Je  nc  connaiflais  pas  ce  que  c'etait 

3u*un  mari ,  lorfque  j'ai  fait  la  folie 
'en  prendre  un. 

LAURETTE. 

Ni  moi  non  plus,  &  je  voulais  Tap-; 
prendre  comme  vous. 

Mac.    ORGON. 
Mais  tu  favais  ce  quils   valenc| 
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men  experience  &  celle  de  ma  fiUe; 

LAURETTE. 

Oh !  c'eft-la  une  experience  qu'on 
eft  bjien  aife  de  faire  foi  -  meme.  Je  ne 
m'en  fuis  pas  mal  fi  trouvee  comme  vous 
vpyez ,  puifque  notre  union  vous  fait 
envie. 

Mac.    ORGON. 

Envie  !  elle  me  fait  pitie  au  con- 
traire ,  ce  que  j'en  fais  n'eft  que  pour 
prevenir  les  maux  qui  te  menacent. 

LAURETTE. 

Defunir  deux  epoux  qui  font  d  ac- 
cord ,  pour  prevenir  leurs  brouilleries, 
quelle  charite ! 

Mde.    ORGON- 

Tu  n'aurais  qu'a  vivre  encore  quel- 
que  terns  avec  Frontin ,  pour  te  con- 
vaincre  qu^^il  n'y  a  rien  de  pire  que  les 
maris  ,  &  que  de  tous  les  maux  c'eft-la 
le  plus  affreux. 

LAURETTE. 

Je  gagerais  que  le  votre  dit,  qu*une 
femme  eft  un  mal  encore  plus  terri- 
ble. 
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Mac.   ORG  ON. 

Madame  Orgon  prend  cette  occ%- 
9ion  de  declamer  trontre  Ton  mari  8c 
fon  gendre  ,  &  s'applaudit  d'avoit 
infpire  les  memes  fentimens  a  fa  fiUe , 

Su'elle  envoic  chercher  par  Laurette. 
icftee  feule ,  elle  exhale  encore  fa  hai- 
ne,  contre  tous  ceux  qui  ont  la  pa« 
tience  de  fupporter  tranquillement  le 
jbug  du  mariage. 

En  fin  Lucinde  parait ,  die  Texhorte 
a  perfifter  dans  fon  dorgnetnent  pour 
Dorante ,  &  combat  par  de  faux  rai- 
fonnemens ,  les  folides  raifons  que  Lu- 
cinde apporte  pour  juftifier  le  repen- 
tir  qu'elle  a  d'avoir  pris  un  parti  fi 
violent  contre  fon  epoux. 

Arlequin ,  Valet  de  la  Ferme ,  ar- 
rive en  riant,  &  par  fa  balourdife  ap-^ 
prend  la  prochaine  arrivee  de  Doran-r 
te.  Cette  nouvelle  excite  des  mouve- 
mens  difFerens  dans  le  cceur  de  la  mere 
'&  de  la  fille ;  la  premiere  ne  doute  point 
aue  ce  meflage  n'ait  6t6  fait  I,  deflein 
ainftruire  fa  fiUe  de  Tarrivee  de  foa 
fooux  i  elle  craint  qu'il  ne  s'introduife 
cnez  elle  ,  &  elle  fort  pour  rompre  fes 
mefures:  de  Tautre  cote  Lucinde  fou- 
haite  que  fan  ^poux  vienne  &  lui  ren^ 
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3e    Ton  cceur:   Laurette  la  confirme 
bientoc  dans  cette  efp6'ance  flatteufe,, 
en  lui  appreaant  rarrivee  de  fon  ^oux 
&  de  fon  pere. 

Frontin  vient  demander  s'il  eft  aflez 
nuit  pour  les  introduire.  Lucinde  lui  or- 
idonne  de  les  amener  &  Lauretre  com- 
mence a  fe  flatter  que  tout  ira  bien  ; 
mats  tandis  que  le  Valet  eft  alliS  cher- 
cher  Tepoufe  &  le  pere  ,  Madame  Or- 
gon  revient ,  &  comme  elle  entend 
parler  quelqu'un  dans  renfoncement ; 
elle  craint  que  ce  ne  foit  Dorante  qui 
cherche  Lucinde,  voulant  s'en  ^clair- 
cir ,  elle  otdonne  a  fa  fille  &  a  Lau- 
rette de  fe  retircr.  Elles  feignent  d'o- 
bcir,  mais  elles  ne  font  que  s'eloi^ner 
un  peu*  M.  Orgon  &  Frontin  ne.dou- 
tent  point  que  ce  ne  foit  Lucinde.  lis 
Tappellent ,  ce  qui  conferme  Madame 
Grgon  dans  I'id^e  que  c  eft  Dorante  ; 
ii  pour  mieux  les  brouUler ,  elle  con- 
trefaic  la  voix  de  fa  fille.  M.  Orgon 
Vy  trortipe  &  rembrafle  en  I'appelant 
la  chere  fiHe  ,  ce  qui  fait  reconnaitre 
a  Madame  Orgon  que  c'eft  fon  epoux, 
H  fait  fon  portrait  d'une  manierepeu 
avantageufe  ,*  &  la  Megere  ne  pouvant 
plus  dimmuler  ,  elle  ijclate  en  invec- 
tives centre  fon  mari,  qui  fe  fauvc  en 
-4tf3nt<][u!il  a  fait  une  belle  negoQiation* 
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Madame Orgon fort de fon cote,  en  di- 
fant  qu  die  va  s'emparer  de  fa  fille ,  & 
lui  faire  changer  de  gite  ,  mais  celle-ci 
n'entendant  plus  fa  mere ,  s  avance  poor 
rejoindre  fon  pere  ,  tandis  que  d'un  au- 
tre cote  Dorante  arrive ,  ce  qui  produit 
unefc^ne  tres-pathetique  entreces  deux 
cpoux  :  elle  eft  fuivie  de  leur  reconci- 
Katioh.  Madame  Orgon  defefperee  de 
n'avoir  pas  trouve-  fa  fiUe  au  citateau , 
revient  avec  des  flambeaux  pour  la 
chercher  ,  &  Tappercevant  avec  Do- 
rante ,  elle  s'ecrie  ;  quoi ,  ma  fille  ,  je 
vous  furprends  de  nuit  en  un  lieu  ecar- 
te  ,  tcte  a  tete  avecvotre.mari :  elle 
veut  Tenmener ,  mais  Lucitide  declare 

?[ue  Dorante  efl  celui  avec  lequel  de- 
ormais  €{lle  veut  vi  vre  &  mourix  ;  la 
mere  en  fureut  de.fe  voir  confond^ie^ 
.la  menace  de  la  desheriter.  M.  Orgon , 
ramene  par  Frontin ,  arrive,  aiixxris  de 
fa  ferame  jpour  defcndre  fon  gendre  & 
fa  fille,  quireftcharme  de  troqver  d'iji- 
telligence.  Madame'Orgon  dit  a  Lau- 
xette  de  la  fuivre.,  mais  celle-ci  refufe 
de  meme  en  lui  difant,  non  non ,  notre 
bonne  MaitreflTe  ,  vous  vous  en  retouc- 
.  nerez  feule,  s'il  vous  plait. 

Cette  mechante*fepme>:  abandonri^ 
de  routes  parts  ,  fort  en  faifant  des.im- 

precatioijs 
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precationscontreiafille,  fomftai-i*  foa 
gendre  ,  Laurette ,  Frontin  &  tous  1e$ 
gens  maries.  Chacun,  fe  livre  au  plaifir 
d'en  ctre  debarrafle,  &  les  Pay  fans  des 
environs  qui  ont  ^te  aflembles  par  Ar- 
lequin ,  forment  des  danfes  qui  finiflent 
par  le  Vaudeville  fuiyant. 

VA  UrR  E.VI  L  L  E. 

-Quand  de  deux  ^poux  d^fimis, 
Le  premier  ncrud  fe  tenouvelle , 
Pour  eux  cettc  hoce  nouvcUe, 
£ll  le  plaifir  qa'hy men  garde  a  fi:s  favoruj 
II  faur  pour  raaimcr  la  force 
Dcsfcux-gais'ctaie.ntrcfroidis^         • 
Avoir  faic  an  peu  de  divorce. 

% 

Beaux  Efprits ,  FinaiKters,  Amans, 
.  Qui  courez  diver  fe  fottane , 
La  t^ute  a  peu  pf is  «(l  commaoe^^  ^ 
Xif^uez  tout,  la  prudence  «ft  peu  Sire  ea  ee 
tcms, 
A  h  fuivre  en  vain  on  s'etforcc, 
II  vaut  mieux  qu  avec  le  bon  fens  , 
Yous  faffiez  un  peu  de  divorce. 

■  .  ..X    '   ,  • 

Lor(que  certains  fons  enchantearsa 
Partent  enfemble  apres  la  Piece , 
Tome  IV^  Q 
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Qu^ls^foQ^  x^t$,  htias^  cq$  £w:cis  d  flaneurs  ! 
MaispGUrnoos  donrier  quoJqu'amorce  » 
Avec  noirs  ,  avec  oos  Aotears , 
Nc  foycz  jamais  en  diy6rce« 

*    ••    _  X..  '  ■' ' 

L  anecdote  qui  arretalarcprefenta- 
non  <le  cette  Paecp  eft  fi  conoue ,  que 
nous  avibns  refolu  4f  n'en  point  faire 
mention ';  mais  on  nous  a  fait  obfervec 
que  cette raifofi  meme  npus  fexait  re-, 
prosier  de  l^avbir  negligee;  nous  la  rap- 
porterons  done  de  Ik  maniere  que  i'Au- 
teurlui-  meme  I'a  fait  inferer  dans  le 
Diftionnaire  des  Tb^tres. 

Apres  avoir  appris  que  le  fujet  de  cette 
Piece,  eft  tirc^  de  fa  propiie  hiftoire , 
&  du  caradere&.de  Te^ritde  dijjor- 
ce,  peipud'^jn:^  ceUii  de  fa.helk*mere : 
xi^>;j5pji5?e,ayifi.:  _    . 

<*  Je  ne  vous  diffimulerai  rieii;  de  ce 
53  qui  fe  ^afl^  a  cette,  premiere  repre- 
ss {entation  ;  on  ne  manqua  pas  de  ca- 
3>  baler  cdntre  ma  Piece ,  mais  la  n^au- 
M  vaife  volohte  de  mes  ennemis  h'ola 
^9  eclater  qu'au  feul  endroit  ou  Dorante 
■yi  fe  mettair  aiix  genoux  de  fa  femaic ; 
•»  quoi  qu4>a  aeut  point  bla^inc  une-pa- 
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13  reiUe  aftion  dans  plufieurs  Pieces ,  ic 
»v  fur-tout  >  recemment  darts  le  Pr^jugfi' 
^>  a  la  Mode.  On  voulut  le  condamnet* 
» chez  moi ,  n'ayant  pas  fans  doute' 
n  d'autre  occafion  de  faire  de  mauvai- 
^j  fes  plaifanterres ;  a  cela  prfes ,  la  Piece 
j>  fut  tr^s-bien  re^ue  &  applaudie  a  hi' 
»  fin:  jc  defcendois  mcme  des  troifiemes 
^)  loges  pour  venir  r  ecevoir  las  compli- 
»  mens  dans  les  foyers ,  lorfque  j'enten- 
«  dis  plufieurs  perfonncs  a  mes  oreilles, 
»  qui  difaient:  cette  Com^die  eft  tris-* 
»joKe,  bien  conduite  ,  bien  ecrite, 
^)  intereflante ;  mais  il  y  a  un  caraftere 
)>  hors  de  toute  vraifemblance  &  qui  ne 
»  prendra  jamais.  Cette  decifion  m'al- 
>•  larma;  je  craignais  par  plus  d  un  nto- 
w  tif  la  chute  de  cette  Piece ;  une  doa^ 
»>ble  vengeance  plus*  encore  que  ma 
»  gloire  fe  trocvait  int^reflee  a  ion  fuc-' 
»-c^s ,  de  forte  que  me  ftattanr  de  de- 
w  truire  ce  qui  pourrait  lui  faire  tort, 
»>  JC  m'avan^ai  hardiment  au  bord  du 
»  thi^atre ;  &  je  dis  :  Meffieurs  ,  il  mc 
M  revient  de  tous  cores  qu  on  trouve 
w  que  le  principal  caradere  de  la  Piece 
»5  que  vous  venezde  voir,  n'efl  point 
w  dans  la  vraifemblance  qu'exige  le 
«  theatre  ;  tout  ce  que  je  puis  avoir 
»  Thonneiir  de  vous  aflurer*  e'eftqa'il 

Oij 
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9>in'a  fallu  beaucoup  diminuer  de  I^ 
^j  v^rite ,  pour  le  r«ndre  tel  que  je  Tai 
-99  repr^fente.  Ce  difcoucs  donna  matiere 
M  a  bien  des  raifonnemens  dans  le  par* 
3>  terre  &  dans  fes  foyers,  qui  eclairci- 
y%  rent  rJbiftoire  que  j  avals  en  yue  dans' 
^i  cette  Comedie,  &  c'eft  jufteinent  ce 
n  que  j'avais  voulu*  II  n*y  avait  rien 
»>  de  gate  jufquesla ,  mais  lorfqu'apres 
3>  la  Parodied' Atis .  qui  fut  fort  applau- 
se die  •  Arlequin  annon9a  la  meme  Pa- 
j/rodie.,  precedee  de  I'Efprit  de  Di- 
-9>  vorce ,  une  de  ces  chenilles  de  thea- 
-jj  tre.  ou  plutot  de  ces  viperes  qui  n'y 
H  viennent  que  pour  diftiller  le  venin , 
:jj  s'avifa  malheureufement  de  crier  av€c 
^5  /fe  compliment  de  VAuteur  ^  je  me  cms 
oj  infult^  par  cette  demande  imperti-. 
»  nente,  &  maviyaciteProvenfale  me 
iy>  raKifTant  fans  me  donner  le  moment . 
o>  de  la  reflexion ,  je  prends  mon  cha- 
»  peau  *  je  le  jette  dans  le  parterre  en 
^  criant  a  mon  tour  de  route  ma  force ; 
o3  celui  qui  veut  voir  I'Auteur,  jj'a  qu'a^ 
aslui    rapporter   fon   chapeau.  Ceux 
:))  qui  ne  m'avaient  pas  bien  entendu » 
33  pretendaient  que  javais  dit  que  ce- 
!9>  lui  qui  fifflait  me  rapportat  mon  cha- 
9y  peau ,  ce  qui  ne  pouvait  etre »  puiC- 
jK»  jju'il  n  y  avait  poiot  eu  de  Cfflets ; 
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»  cTautres  affuraient  que  J'^avais  inuiltd 
»  tout  le  Public  ;  mais  M.  de  Moncer, 
3j  Lieutenant  Criminel  deRobbe-Couf- 
3>  te ,  qui  fe  trouva  prdfent  lorfque 
»  TExempt  de  la  Cotnddie  m'arreta  > 
33  me  dit  avec  bonre,  qu'apres  H  fc^ne 
3j  que  je  yenois  de  donner ,  il  ne  pou- 
»  vait  faire  autrement  que  de  me  me- 
»  ner  a  M^  le  Lieutenant-G^n6:al  de 
»  Police.  II  me  fit  monter  dans  fon 
33  carrofle,  &  me  condulficchezM,  H€- 
3»  rault ,  a  qui  il  ntconta  ce  qui  s'etait' 
»  pafle  en  me  prefentant  a  lui.  Le  pre- 
»  mier  mouvementdu  Magiftratfutde 
»  fourire ,  mais  reprenant  auffi^t6t  un 
5»  air  grave ,  il  me  demanda  pourquoi 
»  J  avais  fait  une  pareille  chofe  ?  Je 
» lui  r€pondis  qu'il  m'en  demandait 
»  plus  que  je  n'en  fgavais  moi-mcme, 
»  que  je  m^etais  cru  ofFenft  par  un  fa?- 
»  quin;  que  ma  vivacite  Fa  vait  em- 
»  porte  fur  la  raifon.  II  me  repliquav 
»  Monfieur,  vous  devez  favoir  la  fe- 
»  verite  des  Ordonnances  dii  Roi ,  qui 
»  ne  veut  pas  qu'on  fe  domie  des  defis 
»  en  particulier ,  &  vous  en  ofez  donner 
»un  en  face  de  tout  le  Public  ;  mais 
»  je  vois  bien  que  c'eft  la  une  etourde^ 
*  rie  de  jeuneue  ,  qui  merite  pourtant 
?e>Une  punition.  Je  vous  diefenas  d'aller 
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^9  a  aucun  Spe(5bcle  d'un  mols  «  It  it 
»  me  renvoya.  Je  revins  en  diligence 
w  me  montrer  au  cafie  de  Procope  y. 
W  pour  qu'on  ne  foup5onnat  pas  que 
w>  j'euffe  ^te  mis  en  prifon  ;  chacun  y 
?>  parlait  deja  diverfement  de  moa 
»>  aventure  ,  je  la  racontai  fidelemenc.^ 
at  &  le  plus  grand  nombre  applaudit  ^ 
.>>  mon  intrepide  extravagance. 

M  Cependant  j'avais  retire  ma  Co* 
»  medie  &  je  ne  voulais  plus  qu'on  lat 
>>  continuir ,  lorfque  quelques  jaujes: 
9>  apr^>: ,  plufieurs  perfonnes  qui  nc  IV 
99  voient  pas  vue ,  Jk  qui  en  ^taient  fS- 
»  ch^s,  en  ayant  oui  dire  du  bien,  (ei 
9)  donnerentle  mot  dans  le  parterre,  & 
>»  Tameuterent  pour  la  dcmaader.  Ea 
fi  ef&t ,  Tbrfqu' Arlequin  ^t^mxiq2i  \  oa 
w  ne  c^  de  crier  un^nimofiaent  Y£f- 
?>  prit  de  Divorce  y  I'Adeur  fut  ua^p6U: 
9>  embarraffe ,  mais  preoant  bientj6t  fan 
35  parti  y  il  djit :  Meffieurs ,  vous  favea: 
?j  Taventure  qui  a  eug^g6  TAutieur  k 
9>  la  recirer  ;  nous  ne  la  pouvons  don*- 
93  ner  fans  Ton  aveu ;  mais  je  ne  doute 
aa  point  qu'il  ne  (bit  flatti  de  la  £3900 
>?  dont  vous  la  demanded,  &  fur  cette 
i>  confiance  nous  aur-ons^  Thoniaeur  de 
a?  la  reprefenter ,  poui:la  (ieuxieme  fois». 
»9  mercredi  procnain^.   Qn  m-envoya 
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»  dire  auffit6t  cc  qui  s'^tait  pafle,  &  de- 
»  mander  fi  j  approuvais  qu'on  rejouat 
»  ma  Piece  ?  Jfe  rejjoh^ls  ij^e  f  y  cb»(fen- 
>3  taisvolontiers»  pourvd  que  l*on  mlr 
^  for  I'affiche  eh  tr^-^rbs  SafdiSeifes^, 
»  redemaad^e  par  le  Public.  Cela  fut 
ap  execute,  tout  Paris  courut a  cett?  re- 
»  cdnde  f cpripfentation ,  elje  mt  aia 
'a»  nues*  &  cdntihuee  ju(qu'a  la  cldtiirb 
»•  du  thiJStrc }  ce  qlil  fit ,  je  « rois,  peuf  r^ 
»  driftntatiohs.  Elle  dev«it^  8tre  repri- 
»  le  apris  Touverture  ^u  th'^tfe ;  mats 
»:a  s'tfievft  des  difficult^s  for  la.diftrt* 
»buti6n  de9.fdle$,  qui  emp^cfaerent 
•»  qu'elle  ne  fuc  redonn^e  »» 
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L'ART  ET  LA  NATURE. 

Com/dic  en  uik  aBe  en  vers\,  j   Mai 
1738. 


X-i'AuTEUfi  fiip.pofe  FArt  &  la 
Nature  mzx\i%  enfemble ;  la  Nature  fe 
plaint  al'Art  de  c^  qu'U  fe  rend  fi  rare 
&  celui-ci  lui  rdpond  qu'au  contrairj©; 
il  fe  fait  voir  par-tout* " 

^e  voas  ch^ris  coujours ,  &  je  ne  fas  jamais: 
De  ma  pr^fence-  moins  avare  \ 

A  votre  Jugcmcnt  ki  je  mc  foamcts  >     I 
Oil  trouvez-vous  que  jc  fois  rarc^ 

t'oo  mc  voit  CQ  CQUS  Ijieux.,  a  la  Vilte»  a  II. 
Cour.,. 
Aiiz  Promenades ,  auz  Spedhicles ,. 
Peut-4>n  voir  mes  nouveaux  miracles  ,, 
Expoft?  ian^un  plus  grand  JQu'r  ? 

Apr^s  quelques  rcproches  que  lai 
Nature  lui  felt,,  Jl'Ajrt^newcroit  pas. 
pouvoir  mieux  fe  juftifier  que  par  ces. 
vers  ',  qui  fondent  Ic  deflein  de  la. 
Piece., 

Ok  !  je  nc  prctcns  pas  m'amufer  arijondrc 
A  vos  rfcproches  ni*!  fpndis  > 
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fin'eft  point  dt  raifonsqui  puiffent  me  con!* 

fiondre,.     . 
Noc  d^bats  autrement  doivenc  £cre  vuid& , 
Yoyez  mes  Sedatcuis  ou  plutot  mes  Ouvrt^ 

gcs. 
It  vais  vous  cnvoyct  mes  plus  chcrs  nourrit- 

(ins, 
S*ils  ne  font  pas  dignes  de  vos  {uffrages, 
J*ai  tort,  &  d^formais  )e  fuivrai  vos  Icfons ;, 
Mais  bien  loin  que  par  eux  vous  foycz  avilie  «. 
Us  ii*en  valenc  que  miciix.  aa  forcir  dc  mcft 

mains,.  ... 

It  vous  reconnaicrex  que.  Tart  dans  les-  hu- 

mains ,. 
Eft  propremeat  b  nature  embellie> 

La  Nature  aecepte  le  parti ,  &  ni- 
dout«  point  que  ces  Aleves  del*  Art  ^ 
qui  vont  pafler  en  revue  devant  ellfe  ^ 
tt'autorifent  fes  reproches. 

Le  prejtnier  qui  fe  prefente  eft  LU 
cafte  ,  nouveau  parvenu.  La  Nature: 
femblfi  d'abord  le  meconnaitre*. 

La  NATURE. 

le  ricBe  kabillement,  le  fafte  ,  le  fracas,, 
Ce  con  fier,  mais  poli ,  la  noble  contenancc,, 
'E<»at- marque  en  vous  Teclat  d'une  haute:  nailt-* 
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Ne  mc  troayanc  plus  td.  que  vous  m'avez  iait: 
naStrc, 
Vous  ne  pjouyez  me  reconnattre  *», 
Pcut-etrc  aurez-vous  da  dipit 
\    En  voyant  la  m^tamorpfaofe , 
Dont  Tare  feul  eft  en  moi  la  caufe. 
£a  fortune  d'abord  m'ayant  comU^  de  bicns-,. 
Etmalgri  Ic  malhcur  d'unc  obfcurc  naiffancc.,. 

.  M'ayan:  pouiTe  dans  la  Finance, 
Fart  a  fait  tout  Ic  refte  ,  &.  j*ai  parfon  moyeo^^ 
B'agr^ables  fafons^,  un'gracieax.maintien  s. 

M^ntcpr^cieux  &  rare, 
Ifont  pour  moi  vous- fates  avarc.,  &c. 
Trois  ou  quatrc  lefpns  ont  fait  que  fai-connu; 
Lcs  regies  de  U  polite{&  ,.  . 
Et  poor,  avoir  da  gW  ^  de  i*efp#i(, 
le  n*eus  d^aiurc  c^mWrai;^.  ^^^  de*  chaiogsiar 
d'habit. 

"  La  Nature  n'oublie  rien  pour  faire- 
rentrer  ee.  parvenu  dans  te  premier 
^tat  dans  lequel  elle  T'a  fait  naftfe^- 
inais  il  ne  peut  gofiter  fes  le^pns  hu:^ 
xniliantes ,  &  il  la  quitte  aioii ; 

Vous  me  fa^hez ,  j^e  oe  puis  plus  long-temf  • 
Vous  voir,  auz  foinfr  d«.  Tad,  (msi  (aofc  ^jimm 


iu  thcSth  halitnl  ^  ij^ 

j^  m^accorftc  chfei  itfbi  deS  yiin^art  ich^ 

tans, 
Jc  nc  dois  point  (bufTril:  ^*dn  m*ayiliflc. 

Pour  calmer  le  chagrin  amer 
D'avoir  trouvi  qnelqu'un  qui  me  m^prifc ,. 
Jc  vais  faire  imprimer  ua  Auteur  du  berair  », 

Dont  la  mufe  me  pr^connifc , 
Intrctenir  d'amour  une  jeune  Marquife  ». 

Et  fouper  cbez  un  Due  &  Pair. 

Un  Payfan  facc^die  au  patvenu ,  8if 
eft  rcmplace  par  •  Dorifaibn  ,  homnie^ 
finguller  i  qui  veut  corrigcjr  la  Nattite  ? 
mais  elle  regards  fes  erreurs  eti  piti^^. 

Si  voi^s  m'aviez  toujour^  ftivie, 
|*aarais  mieax  coi^tetitj  cette  louitxld  cnVie^^ 

De  vous  tirer  hors  du  commun  ,. 

£c  d'etre  ^ftinUi  d*un  chatun  ; 
On  aurait  dit  de  vous,  cet  &ommc  eft  fo- 

ciable,, 
Hi  eft. n^  g^^reox,  complaifint,  fer viable » 

Son  zele  pour  un  tendre  ami  > 
*   Ne  fe'  radntrd  point  a  demi  y 

Danstoiit  le  bicn'  qu'il-  chercbe  a  fsatt:^ 
Ceft  fon  peftchant  qa*il  pretend  fatisfaite^, 
lideLea  fes  dcvoirs^^  ^  qu'il^aime  ^  prati^ili^,, 
E  nc  pretend  jamais-  fe  £iiirc  remarqueti 


5i24t         ^        Hijtolr^      • 

Arlemiin  vient  a  fon  tour  confulr 
ter  la  Nature  fur  les  moyens  de  plaire*. 

ar;.jequin. 

L*art  mc  fouticnt  qu*il  eft  befoia  , 
Que  de  mc  d^gourdir  il.fe  donne  Ic  foinr:^ 

De  fa  part  ii'mc  fait  attcndrc 
lufqucs  a  de  rcfprit ,  des  graces,  dts  appas , , 
A  CCS  pcrfedions  ai-jc  Ireu  de  pritendre? 

La  Nature  lui  ctale  tout  ce  que  TArt-: 

geut  lui.  donner,  &  voyant  qu'il  ne- 
5  laifle: point  feduire,  elle  TencouragCL 
a  continuer  &  lui  prpmet  dene  le  point* 
ahandonnen 

La  derniere  fcene  eft  celle  de  Tha-*- 
lie,  qui  apprend  a Ja  Nature ,<  qu'elle* 
a  depuis-long-texns  osffe  de  fuivxc.fest 
Ificons. 

THALIE. 

it  m^mufaisjadiss- 
A  cc  petit  genre  d  ouvrage , . 
l€  faifis  aujourdliui  bien  mkuz  mes  aYama«r 

£t  frappe  dts  coups  plas  hardis  y- 
Quand  je  n*£tats  qa*ane  EcolierCj 
Jc  prenais-  chez  ro\3»  mes  Sujeesv:, 
Vo9  cnfans- ctaient  Ics  objet8> 
©.fi§  baliv.cjrncs  dc  Malicr&|,,  1     » 


dk  Thiatn  haVittu.        ^Sjf 

Xfais  )e  parcours.  maincenant 

Unc  plus  vaftc  carrierc, 

£t  moA  efpric  encrcprcnaoc , 
fi-ua  champ  trop  rdTcrr^  franchiffant  buba]>* 
ricrcL, 

LaiiTe  la  Naturccn  arrierc-. 

Pour  fuivre  k  gout  dominant  j 

Jc  pcins  en  beau  la  molcflc  &  Ic  faftc ,. 

L*air  fuffifant  s*^ppelle  air  de  grandeur  ^. 
Etjc  mets  vis-a-vis,  pourfaire  Ic  concraftcj. 

Un  Bourgeois  dc  mauvaife  humear,. 

Dur,  groflier ,  pefaint,  ridicule-, 

QUe^- jc  puis  fronder  fans  ftrupulc  ^ 

G*eft  an  caraAeie  charmant  > 
Quoique  dans  la.  nature  iln*ait  point  de  moi^w 
dele, 

II  eft  applaudi  conflamment; 

La  Nature  ayant  temoign^  fa  fur- 
piife  de  cjb  q.u*on  approuve ,  ce  qui: 
B'eK  pas  dans  le  vrai.,  Thalie  lui.  rd?r 
fond*. 

Jc  travaille  pour  mes  Aftcurs  ,. 
Bfjc  tire  parti  da  talent  qac  je  troavc-;, 

Att  refte  il  mUmporte  forj  pea , 
Quand: je  prodUis  quelquc  nouvd  ouvragc,, 

,  Que  vous Jui  donnicz  votrc  aveu  5 
ttais4lj:s lemons d^ I'art faifanc  on  bojiufagc:^ 


3?4^  M^oirt 

J'a^eitible  a  cdut  ^fard  vingt  Ctuatioir^^y. 
Quand  elles  font  bien  furprcaante^^ 
On  \^  prcn J  pour  intfrcflantcs ,, 
It  tout  pare  d-acdftmation^ 

La    NATURE. 

O  Ciel  I  Qii€l  ctrangc  aff^blagc  ,, 
H'efpric  doir-ilparler  quand  il  s'agit  du  cc£Ur$ 
Le  fentimcnt  tienc  un  langage 
Qui  n*a  ai  clinquant  ni  fadeur , 
Xt  le  fimple  int^ret  dbnt  il  fait  faire  ufage  j, 
A  plus  de  charmes  en  partagc. 
Que  tous  les  bons  mots  d!un  Au^iuir.; 

T  H  A  L  I  E. 

t^t'itit  quclquc  jour  rentradt  fous  vos  auiS 

pices ,, 
Je  reprendraf  cet  air  de  vtxixi, 
Bbkit  autrefois  je  faiCiis  mes^  delices ; 
jMah  il  faut  de  la  mode  adbptet  ks  ca]^:4 

ees , 
£t  le  goujc  g^n^ral  veut^  £tre  rcfpcd^^- 

Cette  demiere  fc^ne ,  qui  eft  bieifc 
<trite ,  deteriDina  le  fucces  de  fa  Piece  >, 
qui  eft  de  C&olet :  c*eft  le  feul  ou*- 
vrage  que  cet  Auteur  ait  dfodn^  ali 
tb^atre  pour  kquel  it  avait  ceperidant* 
jdu.  talent  i  mais  on  pouvait  M  repror^ 


£i  Thatre  haUertk.  "^ay 
cher  de  nc  s-etre  pas  corrige  lui-meme- 
du  defaut  dont  il  voulait  reprendre  dans 
§i  Piece..  Il  e({  more  depuis  peu »  &  Toa 
ne  fait  rien.  de  plus  paniculier  far  fat 

TIC.. 

"^  ^'        "         ■  ■       "1. 

LA.     CONSPIRATION 

M  A.  N  Q  U  6  £.. 

^arod/€  en  un  aSte  en  vers  j  de  Afaxi^ 
mien  ^Tragedie  dela  Chauffee^  /  Mah 

J»i  E  Genie  ouvre  la  fcene ,,  &  apr^s^ 
.  avoir  parle  de  la  difficulte  qu'il  y.  a  at 
&ire  une  bonne  expoHnon ;  iLs'exprir- 
ffie  ainfi ;: 

Malheateafi:  ^lo^juance  il  fwit  tc  r^vtkr^. 
Vn  fecrcc  qui  i'horreur  te  fera  reflulelp. 
Ah !  quel  feva  Texcj^  dt  ta  ddukiir  ^ia^i^t^ 
iKirfqve  ta  faaras  tottO,  U  que  I'Efphc  tcMh 

pcrc, 
Vt  la  graadeur  fuprfmc ,  afurpateor  )aioaz.,. 
Trayaillca  ditroncr  Ic  bon  Sens  ton  <poux»? 


(i)  Tous  Ics  A£bcui*s  At  ccttc.  Piece  ftat 
Ass  ficrcs  moraux,  &  le  plan  dfe  rouvrage,  le?!- 
gfksdc  ce qui  £e  gaffe daas Uliudjcatosc.. 


^it  '  Hiftoirc 

Le  Sens-Froid  vient  joindre  te  Ge^ 
nie,  dont  il  eff  le  Confident  fc  (|ui  a 
befoin  die  lui  pour  faire  Texpofition  v 
te  Sens-Froid  lui  dit  que  Telioquence- 
confent  a  Tentendre ,  &  il  lui  reproche 
Ifindigne  liaifon  qu'il  entr^tienc  avea 
ITfprit.- 

Avcc  qui  vivez-vous  ?  Puis-jc  voir  Ic  Gchic' 
Kc  hanter  que  TEfprit  pour  touce  compagnieS) 
I>**une  telle  amiti^ ,  qucl.pcut  erre  le  fruit  > 
Bcut-on  guider  celui  q)i'un  caprice  condait>. 
Quelhonneur  peut  vous  faire  un  ami  fi  frl--. 

vole. 
Sans  aucune  condiiite,  &  dont  Taudace  fbUe- 
Bifulte  fans  rel&chc  ,.  &  livre  des^  combats 
A  Itangufte   boa   Sens  qu'tllt  ne  comprend! 

pas? 
Nous  Tavons  vucesit  feis,   cet  Efptic  indo*^ 

cilc,,, 
AUumer  aa  ParnafTe  une  guerre  civile » 
Tbt  remplir  les  Merits  de.  mille  f^ux  brillaar^ ' 
Qui  faifaient  fous.  lemr.  joug  g^mir  les  vrai*( 

talensi 

Le  G^hie  fe  juftifie  des  reprochar 
que  lui  fait  le  Sens-Froid.  L'Eloquence 
vient  fous  le  nom  d'Imperatrice  ;,  le, 
6&ue.  lui  revek  k.  Con%iratloa  que^ 


^.  'Hit  Tieuere  TtafUn:  ^-^0^ 
FEfprit  projette  comre  le  Bon-Sens  ^ 
fon  augufte  epoux,  fans  expofer  fon 
pere. 

r  6  L  O  Q  U  E  N  C  E. 

XJn  confeil  fur  Ic  champ  mc  ferait  n^ccflairc » 
£t  non  pas  des  did^oris  de  ma  vieille  grand* 
mere. 

Le    G^NIE. 

Pour  donner  de&  confeils,  Madame,,  je  nc 

puis, 
St  jc  ne  ftts- jamais  que  donner  des  avis ,  i^ci 
Dans  tout  cet  cmbarras  on  pourrait  m^impli* 

qucr , 
Ic  veux,  n*cfp^rant-  riien  „  a'avoir  ricn  a  rif- 

quer-, 
Bl  v.oUa  <;.bnj.mc  il  fautfc  tircr  d'une  affaire^ 

Le  Genie  s*etant  retire  fans  avoir 
idonne  de.  confeil  ^  TEloquence ,,  cette 
derniere  a  recours.  a  Par odoxe ,  fk 
Confidente ,  &  lui  demande  quel  parti 
die  doit  prencke  pour  un  pere^  &  ua 
foo,ux.  ,    ' 

,    PARADOX  E. 

JjC  min  rapportd  i  Tous, 
Voit  an  pere  au  fuppllce ,  eft  une  rude  ^prcuvc^i 
Mais  e)le   eft  prififrabte  au  nulheux   decxiQ, 
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Sur  Ic  perc ,  Kpoux ,  par  la  loi  <fd  ^cvofr^ 
Tut-il  xn£nie  tiai,  doit  coujours  pr^valoir. 

L'  £  L  O  QU  E  N  C  E. 

Mais  c*e{l  trop  combiner  eft  pareille  renconne^ 
£t  'lor (que  Fon  fe  pefd  dans  le  pour  &    h: 

centre  > 
tt  plus  court  eft  »  ;e  Crois,  dc  remectre  an  faa^-^ 

fard, 
*Ce  qu'bn  he  pent  f^gtcr  pat  fe  fccouts  4c  Tarf,. 

L'Efprit  qui  eft  le  chef  de  la  Con^ 
piratioD  contre  le  Bob- Sens',  fe  fiacte 
d'un  plein  Aicces ;  snais  le  Ctinquant » 
fon  Confident ,  n'eft  pas  dans  la  meme 
{€cuv\i€.  S  ne  doute  poiot  que  leiir 
pro  jet  ae  foit  d^couvert  par  le  G^nie  qiM 
a  vu  rEIoquence^  iSc  qui  ne  manquefa 
pas  de  toUt  riSv^lcr  au  Bon  Seas »  foa 
itpoux.'L'^EipFit  lui  deffiande  fur  quoi 
U  fonde  fes  conjedures. 

Le   CLINQUANT. 

7e  ne  proavc  famais  ; 
Je  park  &  c'eft  aflci ,  ^  doir  mc  croire ,  &C,. 
Xrqa6iqu*tin  tel  fimpi^A  n'aix  aucun  Condc:* 

jnent  „ 
Si  fc  trourera  |uftc  sqprcfi  r-^6ie«eac  r 
jk  dcvinc  tpujours  cc  (iu*oa  doir  ToircAjfuitO:^ 


iu,  Thi&trt  ItoTuiu  5Jt 

jEt  roilk  ce  qui  fait  admirer  ma  condtticc. 

L'  E  S  P  R  I  T. 

£t  (ais-}e  quelque  choie ! 
Qaa&d  )e   tbrjite   un  j>arti  pout  decroner  le 

Rot, 
Tfti  le  ticre  de  ebtf  ^  ac  tout  fe  fait  (ansmoL 

Le  Lefteur  ^clalr^  comprend  faci- 
lement  for  quoi  portent  ces  traits  de 
critique^ 

L'Efprit »  dai^s  ta  fc^ne  fuivame  , 
ne  laiflk  pas  de  faire  connaitrc  qu'il  a 
quelqaes  perks  foupfons  qu'il  veat 
eclairclr » en  (bndant  FElbquence  fa  fille. 
Cettelmpiratrice  dela  Litt^rature,  ne 
tarde  pas  a  venir.  L'Efprit  Ton  pere  lui 
parle  avec  des  ^logcs  affedfe  des  ex-, 
pioits  du  Bons  Sens »  foa  ^oux. 

Yotre  ^poux  chaqae  jour  Toit  augmenter  fk 

gloirc , 
II  a  fur  les  Romans  remportdlaTiAoire » 
Divifant  leur  Axm^e  en  miUe  petics  corps  y 
Us  venaient  toujs  les  mpis  par  de  noaveaux 

elFercs., 
Harcclet  le  bon  fens  5c  braver  fi  prudence  j; 
Mais  il  a  reprime  leur  funcAc  licence  , 
Et  vous  vecrez  conduire  ici  par  ces  Gaerriers  ^ 
Cirus  ac  phafampnd,,qa'il.al  fai^  phiCgomlU$«. 


5^5,  .  mjldre 

Rien  n'eft  plus  clair  que  cette  allift 
fion ,  &  tout  le  monde  fent  bien  qu  elle- 
tombe  furla  multiplicity  des  Romans^ 
qui  faifoient  gcmtr  la  prefle ,  avant 
qa  une  fage  interdiaion  leur  porta*  fe 
coupmortel.  L'Eloquence  fans  s'ex- 
pliquer  clairementen  parlant  i  I'Efprit 
Ion  pere ,  ne  laifle  pas  de  le  confirmer 
dans  les  premiers  foupgons  quele  Clia- 
quant  hii  a  inCnues  quoique  fens  fonde- 
Hient, 

^  Le  Bon-Sens  arrive  comme  TEfprir 
vient  de  Tannoncer ,  avec  les  Rois  des 
Romans  enchain^s.  II  ufe  de  clemence 
en  vers  les  Vaincus  ;  il  brife  leurs  fers 
en  lesrenvoyant  chez  leurs  fujets.  II 
leur  dit  r 

laitcs  briltecBez  cux  Tbrdtc  &  la  vraifcmi- 

blance^ 
©I'aucun  dc  leurs.  Portraits  nechoquc  la  d^i; 


ccnce 


Et  dcs  coeurs  vcrtucux  pcignant  les  oouvc^ 

mens, 
Qu'ils  floigncnt  dc  nous  tous  les  der^lcmensi: 

IP  fe  rcconcilie  avec  I-Efprit  pour'' 
diffiper  le  chagrin  qu'il  appergoit  fur 
fe  vifage  de  I'Eloquence  fon  e'pou^ 
fe,:&  fort  avec  elle- 


3u  TU&cre  JtaTuru  fj  J' 

X'Efprit ,  pour  penetrer  ce  qui  fe 
|)afle  danslccoeur  du  Genie  quilfoup- 
^onne,  feint  de  renoncer  \  la  con  jura- 
ration  qu'ii  a  faite  contre  le  Bon-Sens» 
-Le  Genie  donne  dansle  piege,  &  lui  en 
lait  connaitre  plus  qu  iln'en  veut. 

Le  Genie  s'etant  retire,  TEfpritavoue 
au  Clinquant  que  fes  conjedurcs  n  e- 
taient  que  tr^p  juftes.  Hs  jurent  en- 
femble  la  perte  de  leurs  ennemis.  Le 
Clinquant  lui  promet  de  livxer  entre 
fes  mains ,  avant  la  fin  du  jour ,  TEm- 
pife  &rEmpereur,  mais  il  lui  dit  qu'il 
ne  le  peut  qu'en  rendant  TEloquence 
complice  du  crime  qu  il  veut  imputet 
au  Genie ,  fon  ancien  amant.  L*amouc~- 
paternel  combat  en  fa  faveur  ;  mais 
le  Clinquant  le  raflure  en  lui  difant  que 
les  jours  de  Tlmp^ratrice  fa  fille ,  feront 
en  luret^.  L'Efprit  s'abandoane  aveu- 
glementl  la  conduite  de  cetecourdi. 

Nous  paflerons  legerement  fur  pluJ 
flours  fcenes^  afin  de  marcher  plus  rap>» 
dement  au  denouement  qui  fe  faitainfi : 

iL'Eloquence  ayaut  appris  que  le  Bon- 
Sens,  fon  epoux^  a  ete  egorge  par  TEf- 
prit ,  ne  veut  pas  lui  furvivre.  Elle  dit 
a  cepere  cruel  ^ 

AchcYCZ  4onc  fur  moi  d'acicoinpUr  rpsforfaitsj 
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£a  pcrdanc  mon  ipoax  jc  perds  toos  mes  atr 

traits « 
Le  Bon  Sens  foutcnait  Tjclat  de  TEloqaence^ 
Jc  ne  perfaadais  qae  par  fon  affiftaoce. 

La  conjuration  n'ayampas  eu  Iefu(>- 
cis  dont  TEfprit  &  le  CHnquant  s*e-  , 
taient  Aatt^  ,   ces  deux  aflfaiiins  font 
confondus  par  la  foudaine  apparkion 
ile  leur  pr^tendue  vidime  ,  qui  leur 
parle  ainfi^ 

Moil  afpcd  yous  ^tonne  i 
Je  n'^tais  (uiemeat  atteadu  dc  perfoAoc ; 
Mais  par  an  ^grand   bonbeut ,  €*cft  moi  que 

YOUS  yoycz. 
M^chants>   par  cet  Attit^  foyez  totts  foa-* 

droyezs 
Je  veux  que  le  Clinquant  rentre  dans  la  ba£^ 

fefFe , 
D'oii  Tavait  fu  tircr  le  manque  dc  juftel[c, 
Et  qu*il  foit  rcconnu  du  Public  affembl^ , 
Pour  un  ills  du  faux  gout,  meprifable  &  fifflj.' 

11  finit  la  Piece  par.  ces  vers,  qu*il 
adrefle  a  TEfpriu 

Dans  tcs  vagucs  projets  ceflc  dc  t'^rcr, 
£t  de  Thomas  Corneille ,  apprends  a  conrpl^ 
rcr. 


[ 
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Ce  dernier  trait  tombe  furlla  com- 

paraifon    de    Maximien  de  Thomas 

Corneille ,  avec  celui  de  la  ChauiTee; 

Cette  Parodie  fut  trcsbien  regue, 
&  Tont  fgut  gre  a  Romagnefi  &  Ric- 
cpboni,  qui  en  font  les  Auteurs,  d'a- 
vak.ete  fenfiblcsaux'reproches  qu'oti 
l^ur  &tfait  depuis  long- terns,  de  ne  faire 
que  traveftir  &  fuivre.pied  a  pied  les 
Tragedies  quUls  parodiaient,  L'allego- 
rie  qu*ils  cjcnployerent  da^is  celle-ci 
ptruc  trb-iQgenieufe  &  fit  ie  fucc^Sf  de 
la  Piece. 

Les  deux  Comedies  dant  nous  ve-^ 
nons  det  donner  Textrait ,  furenit  don- 
aees  le  meme  jour  &  furent  fulvies  d'ua 
Ballet-Pantomime,  qui  merite  de  trou- 
ver  plaqe  dans  cette  hiftoira.  II  eft  d^., 
la  composition  de  Riccoboni  fils ,  &la 
mufiqae  eft  du  fieur  Blaife ,  qui  depuis. 
s'eft  fait  connaitre  par  un  grand  naiHr-. 
bre  de  Brunettes ,  &  de  Vaudeville!^ 
qui  ont  ete  chant^^s  dans  toute  1^ 
fiance. 


X 


fsS  ftijlotre 

*'. 

LES  FILETS  DE  VULCAIN, 

Balltt  Puntomime^ 

JLj  E  theatre  reprefente  fappartemenc 
de  Venlis ,  qui  ddnne  fur  un  jardiatr^* 
drne.  La  Decfle  parait  entouree  des  Gra- 
ces  qui  perfeftionnetit  fes  ajuftemens, 
&  la  parent  de  guirlaodes  de  fleurs.  Mars 
arrive  fuivi  de  trois  guerriersjil  entre 
fierement  avec  eux,  (alue -Venus?  afle^ 
cavalierement ;  &  femble  ne  point  faire 
trap  d'attention  ^  fes  charmes^  L' Amour 
parait ,  badinaht  d^yne  Hianier^  enfan- 
tine  ,  il  apper^oit  Venus  ^  court  Tern* 
brafler ;  Venus  lui  fait  obfervej:  le^Dieu 
de  la  guerre  ,  qui  (e  ti^tit  un  peu  eloi- 
gne,  L' Amour  va  le  prendre  pour  le 
cbnduire  auprcs  de  Venus ,  Mars  le  re- 
garde  avec  hauteur  &  s'en  doigned'ua 
airde  mepris ;  TAmour  s'apprpche  cn- 
core^de  lui  tendreme;it ,  il  veut jui  faire 
obferver  Venus, Mars  detourne  la  vue i 
TAmour  le  frappe  d'un  de  fes  traits_& 
^'eloigne  avec  vitefle.  Mars  reflentant 
des  fetixqu*il  ne  connaiflait  pas  encore, 
s'ayance  vers  T Amour  d'un  air  foumis, 
iCupidon  prend  un  air  de  conqu^rant. 

lui 
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lui  doniie  la  main  avec  hauteur  &  Ta^ 
mene  comme  en  triomphe  aux  pieds  d^. 
Venus.  EUe  quitte  fon  fiege  &s'eloigne 
de  Mars  a  pas  lents ,  ce  Dieu  la  fuit 
dun  air  pafliomie^  V€nus  d'abord  ne 
fc  laifle  point  approcher ,  enfin  elle  lui 
tend  une  main ,  qu'il  faiiit  avec  tranC-. 
port.  EUe  ne  fait  plus  aucun  effort  pour 
)e  fuir  » ^  ils  danfent  enfemble  fur  ua 
air  l^ger  une  efpece  de  dialogue  tr^- 
bien  exprime,  qui  marque  le  commen* 
cement  de  leur  tendrefle  mutuelle. 

Les  trois  Graces  vont  prendre  cha- 
cune  un  des  trois  Guerriers  >  qui,  fui- 
vant  Texemple  de  Mars ,  fe  lai(fent  tou- 
cher de  ieurs  attraits.  Les  Graces  mar- 
chent  vers  le  jardin  >&  les  Guerriers  les 
fuivent.  Mars  refte  aux  pieds  de  V^-> 
nus.  Vulcain  entre  fur  la  fc^ne  d  un  aic 
penfif  &  diArait ;  il  s'approche  de  V^-- 
Aus  fans  la  voir ,  &  heurte  Mars  qui 
eft  agenoux  aupr^s  d  elle.  Mars  fe  leve 
&  (alue  Vulcain,  qui,  en  mari  poli,  U 
falue  aufli  d'un  air  embarfalTe.  y  ufcaia 
sapproche  enfuite  de  Venus,  &  lui 
veut  prendre  la  main ,  elle  la  retire  & 
fait  des  agaceries  a  fon  amant  ^  Vulcain 
s*impatieme>  &  voyant  Venus  p^iylec 
tout  bas  \  Mars ,  il  pafle  aupres  de  lui 
iBc  lai({e  tomber  fon  marteau  fur  fes 
Tome  ir^  E      ^ 
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pieds ,  ce  qai  interrompt  la  converfa- 
tion.  V^nus  fe  leve  &  danfe  feule  for 
Un  air  vif  &  galant.  Vulcain  veut  figurer 
avec  elle,  mais  il  sapper9oit  que  Mars 
lui  tient  la  main.  II  va  les  feparer  a  di* 
verfcs  reprifes ,  ce  qui  forme  un  pas 
de  trois ,  a  la  fin  duquel  Mars  &  Ve- 
nus laiflent  Vulcain  feul ,  &  paflent  tous 
detix  dans  le  jardim  Vulcain  parait  d'a - 
bord  interdit  &  outr6  de  jaloufie  ,  en- 
fin  il  entre  daris  des  mouvemens  de 
fareur  ,  qui  femblent  s  appaifer  par 
la  reflexion;  ilpenfe  aux  moyens  de 
ft  vengdr  ;  enfih,  enr  ayant  trouve  ua 
qu  il  croit  merveilleux ,  il  (aute  de  joie; 
&  frappela  dtecoration  de  fon  mar- 
teau. 

Le  theatre  change  &  repr^fente  une 
efpece  d'autre  deftine  aux  travaux  de 
Vulcain.  On  voit  une  forge  d'un  cot^ 
&'une  enclume  dans  le  fond.  Quatre 
Forgerons  danfent  une  entree  carade- 
rifee.  Vulcain  leur  ordonne  de  travail- 
!er  avec  lui.  Les  uns  allument  la  forge  , 
les  autres  pr^parent  des  verges  de  ferj 
ilsviennent  tour  a  tour frapper  furlen- 
clumc  &  forment  enfin  des  filets.  Des 
imih  font  acheves,  Vulcain,  d'uia  coup 
de  fifflet,  aj5pelle  des  vents  aui  em- 
pprtent  les  filers  >  &  apr^s  utie  aauifeo^ 
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It  marque  &  foie  dTavoir  r^tttfi  Ml  (brt 
avecfa  futte,  Letb^jttreT^prlfente  al^^ 
We  <:aftipagne  AQimsik.       ^      * 

Mars^  it  V^fiius)^^'  60ttAii«  p4tof  A^ 
mour  ,  danfent  enfemble  linf  ^Ir  tti^t 
9c  gracieUit ,  H  la  fin  duq^ief  its  y^ 
s'afleoir  fui?  ^n '  Ur  <le  gSLiotlJ  Vulc^ili 

2ui  paratr-fifl¥-n&hOia^feVfait  iflevef  le 
let  qui  les  enveloppe  tous  les  trois. 
Mairs^fait  «ftfiVai^''ges/  fefefts;  pouV  le 
romprei  'V^lcaifl^fafc  grand  briiit,  H 
eppcUfe  tfeto  Ics- Di*ux ;  alofS  on  vok 
rOlimpe  ,  les  Dieux  it  -les  Deefles 
paraiflent  fur  des  nuages ,  chacun  avec 
leurs  attributs.  Toutes  ces  Divinites 
defcendent  fur  la  terre.  Vulcain  leur 
feit  voir  fo9't>uvrage.,Lie3,  Deefles  re- 
gardenj:  *y^niis  avec  indignation*  Les 
Dieux  au  contraire  s'int^refl^nt  pour 
elle  &  demandent  grace  a  Vulcain  qui 
eft  inexorable.  ^Momus  sajiproche  de 
lui ,  le  prend>p4r.  la  mfm  He  conduit 
en  riant  jufqu^iiux  filets ,  oh  les  eclats 
de  rire  redoublent.  Vulcain,  piqu6, 
veut  prendre  la  fuite  ;  Momus  Tarrete » 
&  lui  met  fa  coeflRire  fur  la  tete.  Vul- 
cain s'irrite  encore  davantage  ;  enfin 
Bacchus  par  fon  agr^able  liqueur  Tap- 
paife  9  &  obtient  la  liberte  des  amans 
pris  dans  le  piege.  Vulcain  donne  un 
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coup  4e  matftemi,  Je$  fitets  fe  brifeniflf 

JVIars  fort  fumeiwcT  *  6'iSi<»gne.  /  . . 

Les  D^efTe^  co9d#%ie  ^V^enus  laupr^ 
4t  foo  mari,  qui  tefiife  d'eborii  cfe.fe  rac- 
cojdniQdijr  litj^m  lorAj^eUi^iUi  eft  pr^ 
fenteepat  ies  gracff  >  il  bi\  i^nd  &  ten^ 
^dreiTs- '  Tpw  les  Dieux  c^lebr^nt  p« 
4ef  dwfesvivjBSic^ette.F^UfQion.,  ^ 

r    Ce  Ballet  fit  le  plus  grand  plaifii',  & 
ehaque  fois  qu  il  a  4t^  tittjm » il  a  tou^ 

{'oi^rs  amen^  autant  de  xnQode  jqu'un^ 
^iew  nouvell^. 
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LE    VALET   AUTEUR-! 

Comedie  tn  trois ,  aclcs  .  th  v,trs\ 
2  Aout  173$^  (l) 

V  A  L  E  R  E ,  Amant  de  Julie ,  s'en- 
credent  avec.  elle  de  la  (ituation  qu  il 
eft,  parce  que  Dorante ,  fon  pere ,  veut 
le  maoet  a  Ifabelle ,  qu'il  n'aime  point  i 
afe  faitappelle^JLifimon}  Julie  fe  prete 
a  ce  deguifexnent ,  dont  elle  n'ofe  at- 
tendreaucun  fucces.  Valere  lui  apprerid 
que  la  venue  de  Geronte ,  pere  d'lfa- 
belle ,  lui  fait  craiiidre  que  celui-ci  ne 
veuille  achever  le  manage  projette 
avec  Dorante  fon  p^re ,  &  que  c'eft  ce 

3ui  la  determine  i  garder  Xincognito 
ans  ce  chateau  ou  il  n'efl  connu  que 
d'elle. 

Valentin ,  Valet  de  Leandrc ,  &  Co- 
cher  de  Geronte ,  pere  d'Ifabelle  ,  ap- 
prend  a  Lfondre ,  ion  premier  Maitre , 
que  pour  fervir  fon  amour 'pour  Ifa- 
belle ,  il  s*eft  introduit  chez  Geronte  en 
qualite  de  Cocher ,  &  qu  ayant  fait  brir 

(i)  La  fcene  eftilaas  Ic  Chateau  de  Leandrc; 
frcs  d'OrUans. 

P  iij 
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for  fort  I,  propos  fa  chai(e  .aupres  da 
cliateau  ou  ils  font  aftuellement ,  il  lux 
a  perfuadd  qu'ilappartenait^  Doraate^ 
pere  de  Vakre » a  qui  il  a  dcftin^  fa 
hild  Ifabelle>  qull  ametiatt  avec  lui 
pour  achever  le  mariage  arrcte  depuis 
long-tems.  II  ajoute  que,  pour  faire  r  AiC 
fir  Ion  ftratagimp  ,  il  faut  qull  pafle 
pour  Valere  V  Gendre^futut  de  Ge- 
foiite.     ;  ',""■;        ^    •*/.'!'. 

Leandre  a  quelqu^  peine  i  fe  preter 
a  ce'tte  fuppofition  ;  mais  fon  amour 
pour  Ifabette  le  fait  pkllfer  jpar-deffus 
les  fcrupufes  de  fa*  d^ytitefle.  Valen- 
tin ne  lui  en  dit  pas  davantage^^  &  r€- 
ferve  un  plus  grand  detail  d^s'  la  con- 
verfation  qu'il  doit  avoir  avee  R^rifte, 
iuivante  alfabelie.-  £n  efFet  >  'if  i\4  ap- 
prendqu'il  a  ete  autrefois  Comedien, 
'  &  meme  Auteur.  Nerine  lui  demande 

auelle  Piece  il  a  mis  au  jour  en  cette 
erniere  qualite.  Valentin  lui  repond 
que  c'eft  celle.  qu.on  va  jouer  dans 
le  chateau  de  Leandre,  &  qu'elle  en 
fera  une  des  principales  A<5lrices ;  il 
ajoute  que  le  mariage  de  Lfondref  avec 
Ifabelle  en  iera  I'heureux  denoue- 
ment, 

*  Nerine  i^ftruite  de  tout  >  lu}  ptomet 
de  faire  honneur  au  role  qiiflt  lui  a  def- 
tine. 
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Valentin  a  fi  fort  prevenu  Geronte 
en  faveur  du  pr^tendu  Valere  ,  qu  il 
brule  de  le  voir  fon  Gendre,  il  a 
une  converfation  avec  lui  qui  augmente 
encore  fon  empreflement.  Comme  le 
faux  Valere  n'eft  inftruit  de  rien ,  il  lui 
echappe  des  etourderies  que  Valentin 
a  bien  de  la  peine  a  fauven     " 

Ifabelle ,  qui  a  d^ja  fait  connaitre  a 
Geronte  fon  pere ,  la  repugnance  qu  elle 
a  pour  Tamant  qu'il  lui  propofe  ,  ne 
voit  pas  plutot  que  cc  Valere  fuppofe 
eft  le  veritable  I^andre »  que  fa  repu- 
gnance fait  place  i  fon  obeiflance,  que 
ion  pere  attribue  a  la  bonne  educa* 
tion  qu'il  lui  a  donnee*  Geronte  appre* 
nant  que  Dorante,  pere  de  Valere,  eft 
a  Orleans ,  lui  ecrit  pour  le  prefler  de 
Venir  conclure  un  mariage  qui  doit 
mettre  le  combic  a  leurs  voeux.  C  eft 
un  incident  que  Valentin  a  du  prevoij:, 
&  qui  cependant  n'eft  pas  entre  dans 
fon  plan  ;  il  n'en  eft  pourtant  pas  eton- 
ne,  II  fe  flatte  de  furmonter  cenouvel 
obftacle ;  il  en  furvient  un  autre  qu*il 
ri'a  pu  prevenir.  Arlequin,  Valet  de 
Valere  ,  fe  pr^fente  a  lui :  comme  ils 
font  anciens  caraarades,  il  lui  propofe 
de  renouveller  connaiflance,  le  verre  a 
la  main ;  Arlequin  n'a  garde  de  fe  itr, 
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fufer  a  un  d^fi  qui  flatte  fi  fort  (off  Inr^ 
clination.  Valentin  lui  demande  des 
nouvelles  de  Valere  fon  Maitre,  Arle- 
quia  lui  apprend  en  confidence ,  que 
^Valere  eft.  aduellement  dans  le  cnl^ 
tea«  ,  qu  il  y  eft  arriv^  aufli-tot  que 
Geronte  &  Ifabelle  fa  fiile ,  dont  ils 
ont  fuivi  la  chaife  pas  a  pas» 

Valentin  ay  ant  appris  d'Arlequin 
tout  CO  qu'il  a  pu  en  tirer  au  moyen  dis 
k  partie  de  cabaret  qu'il  lui  a  propofte, 
il  le  quitte  brufquement ,  ce  qui  met 
Arlequin.  de  rinauvaife  humeur.  Valentia 
craignant  que  Valere  ne  vienne  prefler 
le  mariage  que  fon  pere  $1  concertc 
avec  celui  d  ifabelle ,  confeille  a  cette 
derniere  dele  recevoir  fimal,  qu'il  n'ofe 
plus  y  revenir;  Ifabelle  lUi  promet  de 
ne  rien  oublier  pour  le.  degouter  d*un. 
mariage  qui  lui  infpire  une  averfion  iiv 
vincible,.', 

lie  veritable  Valere  vient,&  nefe  fait 
d'abord  connakre  a  Ifabelle  que  comme 
un  ami  de  cekii  ^  qui  on  Ta  promife  en 
mariage ;  mais  Ifabelle  lui  dit  fi  pofitive^ 
ment  quelle  hait  &  quelle  haira  tou- 
jours  celui  gu'bn  pretend  hii  faire  £pou^ 
fer^  qu'il  (e  nomme  enfin,  &  lui  ap- 
,  prend  que  bien-loin  de  vouloir  la  con^ 
.iraindre  a  recevoir  la  maia>  il  e£t  pr^c 
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)a.s'unir  avcc  elle  ,  pour.d^tourner  un 
laymen  qui  les  rcndrait  egalement  maU 
lieureux,  U  lui  declare  en  meme  terns 
qu'il  aime  Julie ,  foeur  de  Leandre  5  Ifa- 
belle  en  eft  au  comble  de  la  joie  >  elle 
demande  pardon  a  Valere  de  Tavoir 
hai  fans  le  connaicre ,  &  lui  promet 
fon  appui  aupres  de  Leandre  >  pour  lui 
faire  obtenir  Ton  aimable  fceur  dont  3 
eft  aim^  autant  qu'il  Taime.  Valentin 
eft  charme  d'apprendre  cette  heureufe 
nouvelle  &  fe  promet  de  la  mettre  i 
profit.  *!   1 

Dorante  >  pere  de  Valere  a  qui  Ge- 
. route  pere  dlfabelle  a  ecrit  a  Orleans 
pottr  le  prefler  de  venir  achever  Tu- 
nion  de  leurs  enfans  a  laquelle  fa  prer 
fence  eft  indifpenfablement  n^ceflaire» 
arrive  au  chateau  de  Leandre >  qui! 
croit  appartenir  a  Geronte,  Valentin 
qui  ne  connait  pas  yic  qui  fe  dit  Va- 
let de  lamaifon>  jugeanbque  ce  noa^ 
ve^u  venu  eft  un  Adeur.de  trop  dans 
fa  Piece  ,  tSche  de  Teloigner  com  me 
un  obftacle  au  denouement  quil  s'eft 
.propofe. 

Pour  I'obliger  a.  s'^en  retoiirner  a  Or- 
leaas ,  il  lui  fait  entendre  que  tout  a 
change  de  face  dans  ce  chateau ,  &  que 
fi^lQQte  veut  marier  ^  fille  Ifabelle;^ 

Py 
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Leandre :  Dof ante  ne  peut  appren  Jre 
fans  colere  que'Geronre,  non-feule- 
iment  lui  manque  de^pai^ole  i  mais  qu'il 
le  fade  venir  expres  d'Orleans ,  pouc 
le  rendre  temorn  de  fon  infidelitc  ;  Va- 
lentin Taigrit  encorc\,  il  luiconferlle  de 
partir   fans  prendre  d'autre  cclaircrffe- 
ment  >  &  il  le  prie  fur-tout  de  ne  le  point 
nommer  pour  la  confidence  qull  lui  a 
faite*  Dorante  le  lui  promet ,  &  il  fe 
retire ;  Geronte  vient ,  embrafle  Do- 
rante  ,  qui  connait  bientot  que  Valen- 
tin eft  na,al  inftruit.ou  mal  intentionn^* 
Xeandre  parait  a  (on  tour.  T)brante  ne 
le  reconnait  pas  »  &  n*en  eft  pas  re- 
connu  »au  grand  etdhriement   de  Ge- 
ronte, qui  les  croit  pere  i&  fils  :  Va^ 
lentin  vient  enfin  debrouiller  ce  cHaoS» 
&  convlent  qu'il  les  a.  reus  trompes  \ 
mais  qile,ce  n'a  etc  gdli  bonne  ititentioii, 
attendu  iqu'il  dbir  r^fiifter  de  fa  fourbe- 
rie,  un  double  mariage  auffi  heureux 
que  celui  que  les  deux  vieillards^ayaient 
projette  5  aurait  €i€  irialheureux.  Tous 
les  perfonnages  de  la  Gom^die  fe  raC- 
femblent  &  tout  eft  raccommod^  ;  ce- 
pendant  Geronte  eft  le  plus  pbftin€  des 
deux  percs ;  mais  Dorante  plus  raifon- 
nable  que  lui ;  eft  attendri  par  le  faux 
Lifimon  fon  fils ,  qui  teprend  fan  vf- 
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riiable  nom  de  Valere ,  &  le  ramene  au 
fentiment  d'un  bon  pere,  qui  ne  doit 
fonger  qu  a  rendre  fes  entans  heureux* 
On  pardonne  aValentin  toutes  fes  trom- 
peries.  Leandre  epoufe  fa  chere  Ifabelle, 
&  donne  Julie  >  fa  foeur  ,  a  Valere. 

Cette  Piece  fut  tr^s-applaudie,  plu- 
Ceurs  fcfenes  oarurent  dignes  de  U  veri- 
table Comedie,  &  de  fortirde  la  plume 
de  Delifle ,  qui  en  eft  I'Auteur.  Un  lui 
reprocha  cependant  le  titre  qui  n'eft 
nuUement  rempli.  En  efFet,  Valentin 
n'eft  qu'un  intrigant ,  tel  que.ceux  ^ue 
Ton  a  vu  dans  beaucoup  d'autres  Co- 
medies. Mais  alors ,  ainfi  qu*a  prefent, 
les  Auteurs ,  pour  fe  preter  a  la  manie 
du  Public,  cherchaient  plut6t  a  trouver 
des  titres  piquants,  qua  les  rempUc 
convenablement. 
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K^COLE    DU    TEMS. 

.Cofnedic  Epifodique  en  un  aSc  ^  en  vers: 
Hires  ^Juivic  Sun,  Divertijfement^ ^ 
II  Septembre  //if.  (li 

\J  N  Apologue  tient  ficu  d'e  Prola- 
gue  a  cette  Piece  ;  FAdrice  qui-  doit 
fe reciter,  affefte,  au  fond  du theatre' », 
de^  parler  a  I'Auteur,  qaon  fuppofe 
y  fetre,  &  demauder  qu'bn  mette  uai 
rrol'ogue  i  la  tete  de  fa  Piece. 

£b!  noQ ,  Mot>fieuF>  point  de  Pn>Iogae  ,. 

lis  font  pour  la  plupart  (I  £ebattas><  flvieiiz!: 

Des  Complimenteups  ennuyear,. 
Voulez-vous  y.  dices  -  moi-,  groKCr  le  Catas*^ 

logue? 
Quel  travcrs  I 

L'Adrice  s'avance  fur  \e  borj  di» 
thesitre  y  &  di^  au  Public  qu'elte  aime 
xnieux  I'amufer  par  une  fable ,,  que  de 
Tennuyer  par  un  Prologue.  Elle  ajoutet 

Un  MaKre  pi^y  raifonnabfe  vient  de 
faire  planter  ua  Granger  „  &  en  exige 


.  (x)  ^  fcene  eft  chcx  Thaller 
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Iss  fruits.  L'Oranger  s'excufe  fur  foa 
4ge  &  parfe  ainfi  ? 

Ton  impatience  m'^tonnc, 

De  Flore  fes  dons  ^ciacans 
Nt  devancent-ils  pas  Ics  faveurs  Je  PomoncJt 

A  peine  fuis-je  a  moA  Printems* , 
Et  i€]z.  cu  voadrais  voir  naitre  mon  Automnt; 
C*cfll  £tre  un  pen  trop  vif>  aitens ,  mon  chcr  ^ 

atccQS, 
Et  je  te  donnerai  des  fruits  avcc  le  terns ,  &c^ 

On  (eht  bien  que  cette  fable  porte 
for  la  jeunefle  dcrAuteur  pour  laquelle 
ont  veut  captiver  Tindulgence  du  Puk 
blicr  L*Adrice  continue ; 

Prot^ez  fa  mule  au  berceaa. 
Son  talent  fcca  votie  ouvrage  v 

C'eft  un  jeunc  Oiangci ,  c*eft  un  faible  ai^riP 
feau  y 

A  qui  Fes  Aquifons  vonr  (Kcfarerfa  gueire.. 

L'a&amdonnerez-Yous  ?    ce  (erait  feit  d^  lui  S^ 
Mais  s*ir  prend  racine  au  Parterre , 

II  pourra  quetque  jour  mcricer  Totre  appuu  * 

La  premiere  fcinc  de  laRece  enet»» 
Wit  le  fiijet ;  elle  eft  eittre  le  Teim  &  la 
Verite.Cette  deroiere  a  trop  de  lumieres 
pour  ae  pas  j;9CQoaftitiekTeiQS»eliie» 


jyo^  Hijioire 

.en  fait  cette  definition,  dans  laqoelle  dte 

retrace  le  pafle,  le  pr^fent  &  Tave- 

nir. 

Oui,  je  vous  connais  a  merveiHc, 
Ttifte  &  gai ,  fombre  &  clair ,  jcunc  &  vioH: 

a  la  fois , 
Voila  voire  portrait  5  Ic  fon  de  votre  Yoix 

Confole,  afHigc,  aflbupit  &  reveille 

A  fon  gre  tout  Ic  genre  humain. 

Vous  ctcs  le  Dicu  de  la  vcillc, 

£t  du  jour,  &  du  lendemain. 

Le  Terns  charge  la  Verite  d'ecou- 
ter  toutes  les  plaintes  que  les  mortefe 
font  contre  lui ,  &  la  prie  de  plaider  fa 
caufe.  Les  difFerens  perfonnages  qu'ii 
pafle  en  revue  font  un  Defoeuvre  qui  ne 
s'occupe  que  de  bagatelles  ;  une  jeune 
Demoifelle  qui  voudrait  toujours  etre 
aimee ;  un  Pocite  qui  fe  plaint  du  Pu- 
blic ;  deux  amis  qui  fe  plaignentauffi 
Tun  de  la  rapidite  du  terns ,  Tautre  de 
(a  lenteur ;  le  premier ,  pour  revoir  plu- 
t6t  fa  maitrefle  abfente  ;  le  fecond , 
pout  retarder  la  vifite  de  fes  crean- 
ders. 

Le  D^fceuvre  vient  trouver  la  V^ 
rite  pour  apprendre  d'elle  a  bien  e»- 
vplpyer  fontems.  Bk  lui  r^pond  quil 


,  du  The&trc  hallen.  ^ff 

ne  faurait  mievx  faire  que  de  s*in(lruire 
&  de  s'occuper  ;  le  Defceuvre  raflure 
qu'il  n'eft  jamais  en  repos ,  &  il  lui  fak 
%  detail  de  fes  graves  occupations* 

Ma  m^diode  coorante^ 
C*eft  de  mc  lever  tous  Ics  jours 
Sitot  que  Ic  foleil  a  commeac^  fon  cours ; 
J'ahne  toutes  Ics  fleurs,  j'en  ai  dans  mon  Paif^ 

tcrre  , 
Que  ion  yiendraic  chercher  dcs  deux  bouts  de 
la  terre> 
MoQ  premier  foin  eft  d'aller  voir 
Si  Maicre  Mathurin  a  bien  fait  fon  devoir  ; 
,Sur  unc  plate -band^  ,en  forme  de  theatre  » 
Je  vois  roreille-d  ouiB  dont  )c  fuis  idolatre  ^^ 
Je  trouve'ea  bon  ^tac  mes  oeillets,  mon  jaf- 

min, 
f,m%  dc  nion  cabinet,  }e  reprends  k  chemia; 

Xaln^e  k  n^to^r  mcs  Oifeaux , 
7e  £fSc  ities'  Sej^ins>   ^erchfe  dans  kur   caw 

bannc ,  * 
*J*enfeigne  a  mes  Baibets  a  fautcr  fur  la  cannc; 
Et  jc}cu'r  fait  dbnner  quelqucs  coups  4c  ci- 

(oaiuu     '  ;        * 


P^s  (p/a  t*ot(ivet^  Totrecceur  s'abaadonner 
Le  fiaifijr  eft  pouc  vous  prompt  k  s'^vaaowirj^ 

Cc  n'eft  que  le  travail  (|ai  ddnae 

Le  talent  de  k  r^oair ,  &c. 
Mille  iiitilit^s  ne  fonr  pas  ane  affaire^  ' 

£t  qui  plus  eft ,  je  vous  {outien» 
4Qae  peut-etre  il  vaudcadc  tout  aucaot  ne  licis 
faire , 

Que  de  faire  tcmjours  de$  ticns. 

Le  Defoeuvre  fe  retire,  apres  avoii? 
promis  a  la  Verir^  de  profoer  de  fe^' 
con(eils  autant  qu'ifle  pourra. 

Un  Pocte  aborde  certe  Deefle ,  & 
h  pie  de  voutoir  bienr  accepter  une 
Otle  dont  il  Jui  ofte  hi  d^i€a:ce;  La  Ve- 
rity fe  refufe  a  cet  hommage  ,■  en  lui  di* 
tfent  qu  elfeiteft  chcr  ThaJie  que  pour 
<couter  les  plaintes  qa  on  fait  centre  le 
Terns.  Elk  demande  au  Poete  fi  H  a  k 
.sen  plaindre,  &  celui-cl  raflure  qaH 
en  eft  des  plus  maltraitcs„  puifque  le 
Tetns  aurait  dA  faire  appercevoir  les 
^Beautes  de  fes  ouvrages  ,  &  qulk  font 
encore  enfeveKs  dans  rbubli  le  plus  in- 
jurieux.  La  Verit^  lui  r^pondque  c'eft 
plus fouvent k&uce  de louvjage ^ <p& 


du  Theitre  Itallen.  ^  ^^^ 
telle  au  Temsr  Le  Poete  foutient  que 
c  eft  la  faute  de  fes  Juges  qui  n'ont  pas 
aiTez  de  connaiflance  pour  decider  fur 
fes  Foefies. 

Le   POETE. 

Ai-jc  fait  un  Ouvrage  ?  Unc  Troupe  caaftiquc 

Vicnt  m'^tourdir  dc  fa  Critique  5 
Et  qui'font  ccs  Cen  fears  done  on  fait  taat  de 
bruit  i 

Un  Pctit-Maitrc  mal  inftruit^ 
tjui  fc  quarrant  ainfi  Ic  chapeau  fur  Torcillc, 
Jctte  fur  mon  ouvragc  un  coup  d'ocil  en  paf-r 
fant , 

Puis  du  bout  dcs  doigts  carcflant 
Sa  figure  poupinc  ,  &  qu*il  croit  fans  pareillc  ; 
©'un  air  vain  &  diftrait ,  en  prenant  du  tabac  , 
Prononce  fur  ma  Piece  6*  ab  hoc,  &  ah  haCy  &c. 
CeftunAbbinsuguet,  qui  gardant  fes  ^logcs 
J^ourlcsjolistcndrons,  qu'il  lorgne  en  tapi*- 
nois> 

Promenc'de  logc  en  logc 
Scs  regards  curieux  fur  d'aimablcs  minois  s 
Puis  tout  d*qn  coup  au  cinquiemc  ade  , 

Sc  declare  a  tort  a  travers , 
Avec  le  mcme  front  qu'unc  perfonne  exa<ac> 
Qui  pefe  murcmcnt  b  conduitc  &  U^yczs., 
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C'cft  an  Financier  fans  ixxiic 
Qui  fur  le  bei-erprit  tranche  du  Pot«ntac^ 

Avantageux  par  habitude , 
Ignorant  par  nature ,  &  brufque  par  ^tat  | 
II  juge  par  article ,  avec  foin  il  calculc 

D'un  air  grayement  ridicule 

Mes  vers,  comme  dansun  Bureatf 

Il  ferait  quelle  bordereau; 
Arrive-t-il  alors  qu'une  phrafele  choque  } 

Sur  le  tout  41  met  un  z^ro. 
De  nion  emploi  d'Auteur  il  veut  qu'an  me  tii 

Yoque , 
Ott  que  Ton  me  relegue  au  dernier  num^ro. 

Quoique  les  plaintes  du  Poete  n< 
folent  pas  abfolument  fans  fondenient» 
la  Verite  lui  repond ,  que  fouvent  le 
plus  grand  ennemi  d'un  Awteur,  c'eft 
fon  ouvrage, 

Arlequin  eft  le  fcul  dont  la  Verittf 
foit  fatisfaite  par  Ics  reponfes  qu*U  lui 
fait  fur  Femploi  du  Terns. 

La  V  fe  R  I  T  16. 

£h !  quoi ,  vous  n^auriez  pas  envie 
Dc  lire  toutc  votre  vie 
Dans  Ic  livre  de  Vavcnir? 


'iu  ly&trt  ttaVun.         ^yf 
DcyantTous,  hottc  ami,  vous plait-il que jc 
Touvrc , 
D*un  ftul  coup  d'ccil  on  y  d&ouvrc 
Ic  paffc ,  Ic  pr^fent  &  cc  qui  doit  vcnir. 

ARLEQUIN. 

Ah!  ahl  .  .  .  mais  ditcs-moifimon  chapitr« 

portc 
Dcquclque  miuvais  fortramcle  dc  plaifanti 
.*      Hem !  pour rai-jc  dis  i  prifent 
D^chirer  le  feuillct } 

La    V6  R  I  T  6/ 

Non. 

ARLEQUIN. 

EtWcn,  que  m*importt 
Quel  fort  pcut  m*e  trc  rdfcrvii , 
Si  dans  le  cas  d*unc  infortune , 
Elk  m'ofFre  par-tout  fa  figure  importune. 
Sans  que  jamais  j'en^puifTe  ctre  prifcrv^  ? 
Par  ma  foi  jc  ferais  une  grande  bcvue , 
Dc  pr^vcnir  le  mal  qui  n'eft  point  arrivi! 
tc  trifle  objet  da  moins  ne  bleffe  point  ma 
vuc, 
€*eft  toujours  autant  d  epargn^  , 
Tant  que  la  chance  eft  imprevuc  , 
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^rages'  qu  il  a  compofi^s  depuis.  Efbpe 
sauParnafTe^  Comedie  en  un  a^e«  en 
vers ,  qu'il  donna  I'annee  fuivante  ^n 
TWatre  Fran^ais » acheva  fa  reputation, 
&  les  Fables  ing^nleufes  qu'il  nous  a* 
laiiTees  auraient  fuffi  pour  la  lui  merU 
ten 

*  Charles  Etienne  Peflelier ,  des^  Aca- 
demies de.Nancy,  d'Amiens,  de  Rouen 
«  d' Angers ,  etait  Hi  ^  Paris  le  ^  Juillet 
1712,  d'une  tr^s-borine  famiUe;itnion* 
tra,  desl'enfance,  les  difpofitions  les 
plus  heureufes  ;  ies  parens  qui  joui(^ 
faient  d'une  fortune  honnete,  n'epar- 
gnerent  rien  poiiif '  fon.  education,  hts 
progres  rapides  qu'il  fit  dans  iti  ^tu* 
des  devancerent  les  inethodes^^lentes 
&  fteriles  du  college  ;  foii  application , 
fonefpric  penetrant  >un  caradetedoux 
&  un  peu  timide,  lui  eurenc  biencot 
concilie  Teftime  de  fes  Maitres  ,  &  Ta- 
mitie  de  fes  CoUegues.  Son  gout  pour  la 
Po^fie  fe  manifefta  des  fa  premiere  jeu- 
ncfle ;  mais  les  projets  de  fes  parens  pour 
fa  fortune  ,  ne  lui  permirent  point  de 
s'y  livrer  entierement.  Il  facrifia  foa 
gout  a  leurs  efp^rances ;  facrificeleptufe 
p^nible  peut-^tre ,  que  puifle  faite  | 
Tamour  paternelim  jeane  homn^qui 


tt  fent  emporte  par  les  premises  itn- 
puUions  du  talent.  II  fe  livra  a  des  dtu« 
des  bien  oppofees  a  (a  fagon  de  pen« 
fer.  Apr^s  avoir  pris  les  premieres  no- 
tions des  aflfaires  chez  un  Procureur , 
il  paila  chez  M.  RoUand ,  Avocat  au 
Confeil ,  qui  fit  fon  ami  de  fon  Eleve. 
Quelque  etendues  que  fuffeht  fes  occu- 
pations ,  fon  efpnt  vif  &  laborieux 
trouva  le  moyen  de  les  abreger ;  dans 
rintervalle  qu'elles  lui  laiflaient^  &  dans 
quelques  momens  qu'il  derobait  au  fom- 
meil ,  il  cultivait  fon  talent*  line  croyaic 
pas  s'ccarter  de  fes  devoirs ,  ni  trom- 
per  les  voeux  de  fes  parens ,  en  don« 
nant  a  la  pocfie  un  tenos  qu'il  eft  pert 
mis  a  ceux  de  fon  age,ae  confacrer 
aux  plaifir.  II  compofa  VEcole  du  Terns ^ 
dont  nous  venbns  de  donner  TExtrair. 
Encourage  par  fon  fuccfes,  &  parle 
fufirage  meme    de  M.  RoUand^    qui 
aurait  du  ctre  plus   int^refle  que  les 
Parens  de  M.  Peflelier,  a  lui  inter- 
dire    un    Art   que    le    prejug^   croit 
commun^ment     incompatible      avec 
Tefprit  des  affaires ,  il  donna  Tannee 
fuivame,  au  Theatre  Fran9ais,  Efo- 
pe  au  Parnafle  ,   Com^die    en.  vers , 
le  titre  de  cette  Piece  femble  annon- 
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cer  uM  critique  de  fes  Rivaux ;  U'  efli 
peu  d' Amours  qui  o'euflcnt  envifage 
ce  fiijet ,  fous  ce  point  de  vue  ;  mais 
M.  PefleUer  avait  les  moeurs  trop  douces 
pour  employer ,  metne  dans  une  Co- 
saddle,  les  armes  du  ridicule. U  prefera 
de  donner  aux  Auteurs  des  le9ons  de 
morale  >  a  la  verite  un  peu  froides ,  mais 
qui  du  moins  ne  Texpofaient  ni  a  la 
.haine  >  ni  a  Tenvie.  Le  Genie  apprend 
quelquefois  a  les  braver  ;  mais  il  efl: 
plus  doux  de  n'avoir  point  a  les  crain- 
dre.  la  verfification  de  cette  Piece  eft 
facile »  d^gance  &  bien  foutenue. 

M.  Lallemand  de  Betz ,  Fermier-Ge« 
n&al  y  qui  travaillait  a  iin  fyfleme  de 
finances,  auquel,  peut-etre  un  jourU 
France  devra  fon  opulence  &  Ton  ^clat, 
reconnut  dans  les  ouvragesde  M.  Pef* 
felier ,  ce  caradere  de  probice ,  fi  n6- 
cefTaire  a  ceux  a  qui  TEtat  a^ronfie  le 
ibin  dangereux  de  lui  procurer  des  ref- 
(burces,  fans  appauvrir  le  Citoyen  ; 
il  1  attira  dans  fes  Bureaux  ,  &  fe  f<^li^ 
cita  de  fe  Tetre  attach^.  Les  occupa^ 
tions  dont  M.  Lallemand  le  chargea  , 
I'enleverent  pour  toujours  au  theltre« 
Son  ztit  9  fon  application  au  travail » 
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ne  Jul  permirent  plus  d'entreprefldre  des 
ouvrages  d  une  certaine  etendue.  Dans 
fesxnomensdeloifir  ,il  fe  detaflfait  par 
la  compofition  des  fables ,  dont  il  don* 
naun  recueil  en  1748  ;  la  morale  en 
eft  tr^s-bonue^  la  verfification  agr&i- 
ble  ;     mais    nous     ne  ,di{j[imulerons 
point  que  Tefprit  y  domine  >  &  qu'il  y 
nuit  a  cctte  naivete  &  a  ces  graces,  fim-' 
pies  &  ingenues ,  confacrees  a  ce  gen- 
re, lors  meme  qu  il  vife  au  grand  &  au 
fubllme.  M.  Peflelier  ,  avec  peut-etre 
moins  d*efprit  que  la  Mothe ,  eft  pre-  ^ 
ferable  a  lui ;  Tun  eft  fimple ,  plus  uni ; 
&  ii    du  moins  il  n'a  pas  faiH  le  ton^ 
propre  a  L'apologue ;  il  ne  s'fcft  point 
epuife  en  efforts  pour  y  atteindre  ,  au 
lieu  que  la  Mothe  s'eflaye  de  t^utes 
manieres  pour  y  r^uflir :  il  veut  paraJ- 
tre  naif,  &  n'eft  qu  affede  ;  fubftituant 
fans  cefft  le   raifonnement  au    fentir 
ment ,  &   les  r^exions  aux  images  j 
la  Mothe,  quoiqu'il  ait  cree   fes  fu- 
jets ,  ne   s'eft  fervi  de  fon  efprit  que 
pour  imiter  celui  d'un  autre  ;  au  lieu 
que  M.  Peffelier  n'a  cherche  a  imiter 
perfonne  ;  il  a ,  dans  ce  genre,    un 
fuccefleur  qui   Ta  furpaffe.  M.  KAbbe 
Aubert  s'eft  fraye  une  route  nouvelle, 
fans  s'ecarter  du  ton  Cmple  &:  naif. 
Tome  IV.  Q 
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It  vrai  caraftere  de  te  fable.  Qiielqite-* 
fois  a  Texempte  <k  !a  Fontaine ,  ila 
^  Tadapte*  atix  Sujers  les  plus  flevfe^ 
&  fe  }ouer  avec  les  v^mes  les  pluff 
philofophiqaes ,  qu'41  met  a  la  portee 
du  peuple  &  dt%  enfans.  Son  modele 
|rffaiikit  fans  y  penfen  M.  I^Abbc  Au* 
oen  plait ,  mats  il  y  penfe ;  ati  lieu  qu^ 
la  Motfep  penfait  trop ,  &  plaifait  rare-: 
fiient, 

Le  gout  de  M.  Peffelier  pour  la  poede* 
ne  remp6cha  point  de  publier  un  ProC- 
peftu$  raifonne  d'un  ouvrage  fur  les 
Finanees,  qui  fuppofait  les  connaif^ 
ftnce?  les  plus  etendues  fur  cette  ma-r 
tiere.  Ce  Profpefirus ,  en  forme  de  ta- 
fcleau  Encyclopedique ,  lui  attira  I'at- 
tention  du  Miniftere  ;  qui  etabKtpour 
loi  des  Bureaux  ,  a  fe  tcte  defquels  il 
mit  TAuteur  J  avec  des  appointemens 
proporcionnfe  ai  fes  talens  ^  a  rimpor^p 
itance  de  fes  travaux, 

Ti  porta  fes  vues  encore  plus  loin. 
JLa  Finance  tient  a  la  L^iflation.  II 
entreprit  un  Traite  des  Loix  Coutttmier^ 
res  du,  Rqyaume  ,  dont  il  n'a  fait  pa-** 
raitre  que  le  difcours  pr^liminaire. 

l!  donna  bient6t  aprb  au  Public » 
fon  Traije  d'Education ,  en  deux  vo- 
}ufn$s  in  12. 
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I  Des  rravaux  G  multiplies ,  une  com- 
•^  plexion  delicate,  une  trerope  defprit 
vive  &  forte*  devaieiit  n^cefllircment 
abreger  ies  jours;  il  voyait  fa  fanc£ 
s'afiaiblir  ,  &  n'en  itkxt  hi  moins  a^f » 
ni  moins  laborieux ;  epuife  de  fatigjes , 
il  tomba  malade  au  mois  de  Novem-'' 
bre  1752,  languit  pendant  fix  mois, 
&  mourut  le  24  Avril  1753  ,  regrett^^ 
de  tous  ceux  qui  le  connaiflaient. 

Quelque  bien  trait^  qu'il  em  6t6  de 
la    fortune ,  il  epuifa  la   fi^enne  ,   foit 

Siar  les  frais  des  recberches  que  la  per-- 
edion  de  fes  ouvrages  fur  jes  Finan- 
ces exigeait ,  &  pour  lefc^uelles  il  avair 
un  nombre  conkder^ble  de*  Commis, 
foit  paries  bienfiaits  dphf  i!  coiftbla  fes 
parens,  qu'il  etendit ' fur  fe$  amis,  8c 
meme  fur  des  inconnus ,  doi^t  les  talens 
&  rinfortune  trouverent  en  lUi  des  ref- 
fources* 

Des  y6nt€s  morales ',^xprimees  avec 
fiicilit^ :  de  la  d6uceur,  de  I'exadirude, 
de  rharmonie  ,  foit  en  profe,  foit  en 
vers ,  des  fentimens  rendus  quelquefois 
a^ec  ^nergie ,  &  plus  fouyent  avec  fi- 
neflfe ,  plus  d  eferit  que  de  talent  d^ci-  ' 
dc ,  plus  de  railon  que  d'enthoufiafme , 
plus  de  reflexion  que  d'ima2:es ,  carac- 
t^rifent  cet  Ecrivain^  ^  eut  acquis  un. 
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cegre  de  reputation  plus  canli<Jerab1e 
dans  la  Republique  d^s  Lettrts ;  G  le 
deGr  de  fe  rendre  utUe  k  fa  famille  i^ 
^  fes  acnis,^  ne  4'eut  engage  a  donner 
k  plus  grande  partis  de  foa  terns  a  de$ 
occupations  ferieufes.  H  fut  bon  ci^ 
toyen ,  mari  tendre  >    ami  gcnereux  , 
aimable  dans  la  focietepar  la  douceur 
de  fpn  cara<aere,  &  par  lenjouement 
de  fqn.  efpfit.  I)  la'a  jamais  rien  dit  ni 
^crit  qui  put  blelTer  les  moeurs  ,  ni  la 
fbciete  ;  m^rite  raire  dans  un  iiecle  oil 
Taudace ,  fi  differente  du  vrai  courage, 
n  a  que  trop  fouvent  ufurp^  h  confide- 
xation  due  aux  talens  reels. 

11^  fait  pour  1^  Theatre  Italien, 
tEcQk  du  Ttjf^s^  Comcdie  en  un  a6ke 
en  yer5  ;  pQur  le  T:|ieatre  Fran^ais, 
Efope  au  P4W/i^£€  ^^omidie  en  un  ade 
eji  vers^  mqlee-de  fabk,s ,  &  la  Maf- 
xarade  du  Parnajfe  ,  qui  n'a  point  ^tc 
jouee ,  aufli  en  vers',  &  en  -un  afte.  On 
racojite ,  au  fujet  de  la  premiere  de  ces 
deux  Pieces^  une.anecdoteaflez  remar- 
quable.  Les  Com^iens  doanaient  ak 
fois,  ce  jour  la,  trois  nQuyeaut^s ,  dont 
la  derniere  ^tait  .Efppe.  Jja  premiere 
^tant  tomb)pe  •  le  ci^lebre  Aftiur  Mont- 
ipenil ,  vint  demander  au  Public  fi  I*oa 
pafferaita  la  feconde.  Cettefecqiide  euf 


'duTki&trt  ItaDcn.^^  '  ^6f 
I0  in£me  fort :  Montmenil  vint  encore 
demander  firon  paileraitala  troifieme'* 
I^e  Public  rit  beaucoUp  >  &  prit  en£[n  le 
parti  de  I'indul^ence  2  fa  ri^ueuc  «'^tant 
^puifee  en  quelque  forte  ii»  les  deux 
premieres  nouveamesf  Moistcnenil  ioua 
le  role  d'Efope ;  cifconftairce ,  qui  a  aif- 
leurs »  ne  nuiflt  point  au  fiiccis  de  la 
Piece. 

Le  recueil  de  M.  PeffeKer  rdnferme 
encore  les   ouvrages  fuivans: 

Epitre  ^  une  jcunc  Mufc^ 

Jiutrt  au  Fublic. 
.  Dialogue  entre  la  Jcunejft  &  ta  Rai- 
Jon. 

Epitre  k  M.  Jerfain. 

Quelques  Fables. 

Songe  4c  Cidalife  a  Madame  D.  •  •  .^ 
ouvrage  en  profe.  ^ 

Ses  Tables,  urt  yotum^in-Z^^ 

Diahgues  des  Mof'tsi,  deux  parties* 

Lett fe^  fur  CEducatiQih^  deux  volu- 
mes in- 12. 

VEfprit  de  Montaigne,  volume  in^ 

Tableau  de  Pans  j  un  volume  in  8^ 

II  a  fait  en  grandepartie  leGlaneut 

J^rancais  J  trois  volumes  i/i  1 2, 

j     Eloge  hijiorique  &  cmalyfe  des  Pieces 

dc  Tbedtre  de  Pagan ,  a  la  tete  de  I'e- 


iS6  mjhhrt 

#iciofit}u'iI  en  a  dooo^  au  Pablic  wftH 

Ja  mori  de  TAuteur. 

ld(6€  gcf^rule  d€s  Fiminoss* 

Doutes  ]^op0fi^  h'PAuttur  de    H 
Theoric  (k  flmpdt. 

Difcours  prSimbtcfire  £un  Trmti  des 
Laix  Cou^umieres  du  Royauma. . 
.  Ses  Iii^ricier&  ont  trouv^  »  apr^  fii 
mort ,  une  quantity  coniid^ral>Ie  de 
Pieces  Fugitives  /Fables ,  Epitrcs,  &c. 
dont  oD  (e  pcopofe  de  donaer  uo  xae? 
cueil  au  PubUc*    ^^ 


•■HHHMMIii^MHMMMMMMliMMMMMai  . 

L  E  S    MUSES* 

Piece  Dfamatiqu^^  ea  quaire  Fames  ^ 
€0mpopc  la  prcmhn  (Can  Prologue  j 
lafocondc  dunt  Tragtdie  eh  un  aSt  ^ 
la  troi/ieme  <(w€  Pajiorak  ,  &    ia 

:  ^mtrkmc'^un  Ballet  Fmtaminu^ 
jfZ,i>eQ9Tnk'eJ738^ 

B   1^  O  I-  O   G   U  B. 

A. RLEQUIK  &  Silvia  fe plai^netU 
de  ne  voir  plus  teur  th^itre  aum  fr^- 
x|Qetittf  qu^ttutrefois ;  lis  font  furpris  de 
voir  paraicre  une  Dame  qui  s'avanc^ 
Terseux,  &  qu'ils  ne  connaiflent  poinn 
Ariequin  la  tr:Ouve  crop  lugubre ,  & 
foct  ^oar  allec  chercher  quelques-uns 
de  fes  Camarades ,  pour  la.  receVbir 
plm  dignement.  Cette  Dame  ^JJ  M^lr 

})omene»  Silyia  liii  demaflde;  qiidi 
iijet  peut  ramjener  fur  lewr  XHeitre  ^ 
&  C  ce  n'eft  pas  l^s  Patoclies  qu'o^  y 
rcprefente,  qifi  Tone  indifoofee  caa- 
tr'eux.  Melpomene  reponcf  qu'elle  ne 
s'eft  jamais  ofFenf($e  d^  ces  fortes  de 
flaifanteries ,  &  qtl'elle  tes  pardonne 
vokmtier^  i  Mofiaus,  qui  s'rf^areibu^ 

Q  iv 
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vent    ainfi  pour   flatter   le  goi(it  du 

iiecle. 

Romagnefi  &  iVIaria.  vl^njient  de— 
jnander  a  Melpomene  ce  qu'elle  exige 
de  leurs  fervices.  EUe  r^pond  qu'eu^ 
cherche  un  afyle  parmi  eux.  C6s  deux 
Afteurs  raflurent  qu  ils  ne  fe  croyent 
point  ep  etat  de  la.  lecoad^,  &  qii^^lle 
4oit  retourner  furle  fameuxt^^ttre  done 
elle  eft  en  pofTefliot)  »ii  le  (eut  oit  elle: 
puifle  briller. 

ME  L  P/0  M  E  N  £• 

Ces  beaux  jours  Com  pafKs  :  iiihs  I  eh  quoi  »: 

vous  rofimcs 
N'Jces-voUs  pas  inftruics  de  mesmalheurs  cxr 
-  tj:einc&? ,  ,  .       '  / 

Qn  neglige'  au^ourd'jioi  Tart  .^ui  fit  AUtrefoir 
1^  gk»ire  de  la  France  &  le  plaiHr  des  Rois^, 
Depuis  que  fous   mon   nom  Calioppe  trop 

vainc, 
A  d[*ttn  ftyle  cmpoul^  ,  fait  retentk  la  [tine  ^ 
-Lok^d'cxciter  encojr  hphiif,  ia  terreur,  . 
Od  fft^fais  tour  a  tpur  &ire  j^affer.  uh  coeur  ^ 
Le  Public  qu*a  f^duic  (bn  pom'peux  verbiage, 
Ne  vcut  de  mots  rqnil^ns/ qu'un  bizarjre  af^ 

femblage^     .  ., 

i)*Epitbctes  fans  arc,  de  grapds  ver$  t^jus  ciiTas; 
^c4c&  traits  tecbci^cheii  ^ajft^iAb^  ^at  .fpu(#%| 


iu  ThcAtrc  halieru  ^€p 

Cette  fimpltcit^ ,  tableau  de  la  nature , 
CesBobks  £eatimens  ,  ma  phisxhere  paruiie:; 
X^s  cara^eres  vrais ,  jufqu'au  bout  foutentts  , 
La  condaite ,  les  moeurs »  fpm-ils  encor  coa< 

nus,-  *, 

Kacine  eft  aujourdliui  trait^  de  Pro(a'ique , 
Xa  Trag^die  eafin  ii*eft  plus  ^u*un  Moaftr^ 

^piquc,.  .  .     J 

Jlh !  cc  cp^"  met  tncoc  le  trouble^  mes  doup^ 

fcurs ,  \ 

I^'envieofe  Thalie  acbeve  mes  malbeur^ » 
Des  debris  de  cet  an  elle  £|it  tous  ros.cbaor 

mes-, 
£n  chaufTant   le  Gothurne ,  elte  anaefi^  d^ 

larmes  ,  : .  -  '      •  .  i 

Et  n*a  ptus  de  .fiicces*  qu*cn  uAi^pant  me» 

droits; 
Ainfi  je  viens  tacHer  de  faireduir  mijf' Voix" 
Sur  ce  meme  theatre  ^ou  jadis  les  CorneUfes- 
On  fait  de  ce  graql  art »,  admirer*  1(5$  merf  eil- 

I    .    •  ■  -  les,^  ",  '■  •  r  •'  :  ^*   • 

I        £t  c'eft  le  jfeul  (moyen^gue  )e  dpis  emji^y^eiT,, 
i        four  fiipplafitejT  Thalie  &  :!*;  mordfier ^ 

.}e  la  dois  ajmoa  tour  chafles.dc.  Au»:  £a»-^ 

I    -   ■  ^  pwf,-- ''  \  '\  •> ;.   \     ■  -    '  ■ 

-  Ct&  a  vou^  d^  r^iKlre  k^  Tardear  ^«t  m^drr 

•-•  n  5.*^/  .  :-.i,  .....      .-^     ••.••■. 
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Lianc  not  intirits »  ticfaoos  de  'xamenef 

Des  inconftans ,  trop  prompts  inous  ib^idasv^ 

ncr. 

Les  Comediens ,  apris  quelques  diP- 
ficuhes ,  conf^ntenr  en6n  a  fe  rendrer 
aux  vtEUX  de  Melpornene.  Erato  fur- 
vient,  &  vent  aAffi  fairejauer  uite  Pas- 
torale fur  le  mcme  theatre ,  c^iqui  oc— 
Trafioriiie  une  petite  dispute  emr'-elle  8c 
Melpomene  pour  la  preference ;  mais 
Arlequio  voyant  paraitre  ThaUc  ,  s'^* 
-crie ,  -voici  celie  qui  les  mettra  d'accordv 
II  prie  inftamment  cette  Mqfe  de  le  de- 
barrMfidr:dd  deu;35j?¥tr4van^.anteSj  done 
Tune  veut  lui  faire  prendre  la  houlet- 
P^>  r§?:  K^^^^f^;f^2Lufler  le  cothurne. 

Thalie  eft  furprife  des  pretentions  de 
fe5:f5eurs;.elle  demande  a  Melpomene 
fi  elle  fe  fera  annoftcer  fousle  nomde 
ia  Comedie ,  ce  qui'occaflonhe  une  nou- 
v^ti*^  difpucb  fur  fe  comiiqac  fermoyant> 
dont  Thalie  veut  que  Melpomene  foit 
TAuVwt ,  &  'dofttf'  Mfelp^mefte-  veoc 
donnef  I'lttVerit^iv  ^k  ¥hatte  i  ea&ti  At* 
}equm'veuc.ciMirer>k<>3rl|ra^€die  &  la 
Paftorale.  La  premiere  dit  qwTelle  de- 
•fefliirii  les  dr^ifts^  M^BO  ft  4p?ls^rg  ppur 
elle ,  &  Silvia  prend  le  part^.c^'Erato  ; 
Arlequin.embrafle  Thahe ,  doht  il  ne 
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veiit  pas  fe  feparer ,  &  RomagOfifi  qui  a 
deiiicure  neutre ,  eft  pris  pour  arbitre 
entre  les  Mufe^.  It  veut  Iqs  reunir  & 
!es  garder  routes  trois.  Melpomene  ic 
£rato  y  confentent ;  mais  ThaUe  piqu6e 
qu'on  veuille  partager  fon  empire  >  ^• 
ine  raleux  le  Jaifler  en   pKoyte  i  (ks 

Ah !  qujCil  plaifir  lorfqu'cia  les  fifBera  » 
Ccft  vainemenc  qtt*QD  mc  mppellera. 

Arlcquin  eft  ^Ai  du  d^art  dc  Th^- 
lie.  II  s en  confole  par  larr^v^e  de  Tet?- 
pficone  qui  fentre  avec  Euterpe  ;  X3ti 
Tejoit  quelques  airs'Ji  datifef  de!,  ceile^ 
ci,  mais  on  prie  Taatr^de  vouloir  bicft 
imiter  les  jeux  de  Tbalie.  Terpficore  y 
confentA  forme  undiVertHTemerrtav^ 
fa  fuite,  par  du  fitfrt  cette  premtefrepais 
^i^ , '  ou  Me!p6hieni5?^arle  toiijours  eta 
grainds  vers5*TliUie  eii  Veft^de  dix  ffl- 
iabes  ;  ¥.xzt6  cH  ver>  libres  j  &'lc$  Ac- 


i>. 
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PHANAZAR.  - 

Tragedic  j  fuonic  Panic ^  1738.  ( i)^ 

JVXfe^oiiAGH  qui  a  d&ouvert  I&;,' 

pa(fion  que  Phunazar  a  pris  pour  id  filli 

Nicie ,  Jui  ordonue  dan^  point. rejetter 

les  voeux  de  c'e  favori"  de*  Belus  ,.quote^ 

qu'ii  foit  d'une  naifTance  tr&s-obfcure* 

Nicie ,  reftee^  feule ,  fe  rejouit  d'un  or-- 

/drq  tw^-6,vpfaW^  a^ef  deiirs..EUe  aimait 

.eo  fecfet  Pfcjanaai^r.  &  fon  araour^  peue 

.^clater(^ns  cr^ioc^iPhapaz^r  vienc  cb^r-^ 

cher^M^ix)d'ajch  rifOiiis  9e  ti;^  que 

fa  JSllQ ,  iJr"  faiiu:  ;ave6  joi?  cette  jac- 

caiian.de  lui  parlieir  de  fon  amour;  il 

Jui  fait^ifte  d^Glar,ati<vrfort  yive  >  ga<fcir 

.  quA-/ppt;^g|jjYej:af  .^jSri/.^nlvif^.  PV ' 

'  4«^Q^fl}i%r?p.^'^  J4we^fe?>  »4e  la  pate 

qu'il  adbre>  &.  ie  jett€^ft.4s,fiew»i*. 
Merodach  ,  qui  la  fans  douce  obferve,^ 
arrive  &  feint  d'etre  en  courrowcde  la 
temerite  de  Ph^mt  Nicie,  furprife,^ 
veut  s*excufer  jlon^ere  Uii  oxdonnecb 

(i)  La  fccnc  eft  a  Ba,byIoiu>^, 


<&  Thc^rc  Itktien.  Tjf 

-fc  rearkr  ^  6c  Mfrodach  •reprocfee  cn»- 

-^ic^  <a  Fiianazar  fon   audace  ,  en  luL 

.<3eniaiidaiit  fi  Jes:  bom^s  de  Belus  lui 

-«nt  feit  oublier  fa  vile  extradion ,  Pha- 

cazarrepond  dignement  fur  le  reproche 

de  fa  naiflaAce,A.excufe  fa  tem^ritd 

j3At  la  violence  derajonour  :  Merodach 

r^plique  que  les  fautes  de  raraour  ne 

peuvent  ctreexcufabtes,  qu  autant  qu'il 

cft'porte  a  Texc^s;  &  flattant  ainfi 

cet  Amant  d'un  doux  elpoir ,  s'il  eit 

pret  a  faire  un  grand  efiFort  pour  le  fer- 

vir,^.il  en  tanimei  fi  fort  Tardeur,  que 

^e  Prince  a  lieu  detout  attiendre.  II  lui 

apprend  que  pour  vcnger  fon*  pere, 

^ue  ftehis  a  fait  p^rir ,'  U  a  rtfolu  dfe 

lui  ravir  le  jour  &  TEinpire^  II  exige- 

de  Phanazar  qu'il  luilivre  Ten  tree  de 

la  ehainbre  du  Roi?,  pour  le  poignar*- 

-^^r./;  it^i ;  prome^Ciam  Nicie  a  ce  pxix; 

Phanazar  eft  faifi  d'horreur,  .Mero-r 

Tu  trembles  main  tenant,    tu  cr^ins  de  t'tn^ 
gagcr.     J  .       . 

FHANAZAR. 

letreimblc,  mais  du  crime  iSCBonpas  dudaa«- 

,  *  :i  I  '  '   Ti  i-  .     :•  i«.::v  /r«:  »  /•.  .  ^ 

IL  ne  balance  pas  •„&  xefi^e.4Vl  Pnncet 
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de  lecofider  fa  fureur.  Celutrci  fat  |ya^ 

donneces  presnier&  mouvenEiens»  &  tdr- 

che  dele  gagner  en  lui  rappe&ntles 

-douceurs  qu'il  peat  atcencm  de  Ta^. 

mour. 

phanazab;  . 

ITu  dutches  vaiiyemcntji'trompcf  laa  fai^^ 
'Mon  ccTur  qu'a  rcTolt^  U  noire  trahSfb*  , 
I>imiU  ave(  horreur  cc  lache  ftracag^me, 
JPreos  dc  plus  dignes  fdins  &  lentre  dans  tOH 

mline; 
Si  ton  avidit^  pour  Ic  £ipreme  rang , 
Si  la  foif  de  r^ner ,  ^no^  de  vet^cj:  con  ^g,> 
Pes  ^vojir^  4e  fujet  ef&ceat  la  xp^fnoire,; 
J^itk  an  moins  4^ua  conr  cccu^;  qu^ne  fksft 

a  la:  gloize;  i        ■      •     f 
'Que  radmiratiqpi*trop  dae  a  ce  H^tos , 
Ses  exploits  inoiii^ ,  (cs  immofteb  travanx ,. 
i^uc  le bien ,  la  grandeur ,  Tamdur  ^de  k^P^ 

)         trie,     ;  ^       '  ;-   •-^.fiK'••5 

Pource  &meux  Mbnarqae,  appiirrent  ta^'i3« 

rie!  •■.....'   -j!  !  -  >•'  :.'T^ 

Eft-il  rien  (bus  tes  yeaz  qui  ne  pack  pour  lat> 
£t  contre  toil  fer&it  A^  s*^ieye  aujourd'hui  I 
llcga|:de  ccs  Palais,  cette  ,fuperbe  V.illc , 
Lc  f^jour  dcs  bcaiii  Arts,  &  des  talcnsTazilcv 
Qui  fait  de  rOriem  trenbki  ks  plus  grands 


iu  TkiAm  liatitn.         ^jf 
'Qui  pcQt-^re  a  Vk6t  un  joar  fera  ics  loix ; 
Regarde  cette  rive,  ou  Tonde  fcnferm^e 
Brave  des  vents  feugneux  la  rage  envedim^e. 
Oil  nos  Vaifleaux  jadis  inconjius  fur  ks  MersV 
Apportent  des  tr^fors  du  bout  de  FUuivers  i 
Et  fonge  que  ces  lieux  en  moias  d*«A  dciia 

luftre, 
Cut  Acquis  par  lui  {eu^ »  U  Icur  fbff e »  5c  leor 

Ittitre., 
^"ik  n*<caient  de  Limoa  (]U*ua  tas^  inai^cjb* 

geux, 
Et  da  tigre  afhrni  que-  lerepaire  alFrcax. 
Yois  ces  Peoples  polis ,  g^n^reox  ^  ^quitables  ; 
Et  fonge  qu'ils  font  n^s  prefqu'aufH  peu  trai-^ 

tables , 
Que  les  Monflres  (oicais  dans  nos  brulans* 

^mat^S 
Si  le  Giel  te  faifait  r^gner  fur  fes  Etats  ^   . 
ITent^^ni  pour  nous.^e  qu^acheva  ion  zel^ 
Jbes.^ife  le  ftkJBt,tA  une  force  nouvelle , 
Xrais-m  de  ton  tzn^  ^  qoittant  la  Ma^fl:^  ^'  . 
Anx  emplois  les  plus  vils  rabailTant  ta  £ert^» 
Ghez  cent    Pcuples    divers,    jalbux  de  leurSr 

maximes  » 
Etttdier  leurs  mocusf ,  fonder  leurs  loix  fubli« 

mes. 
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EnlcTcr  kurs  Ycnus,  leors  ajcts  U  kiinr  lefr 

crets  ^ 
Ec  les  porter  •i>ruke  a- tes  lieurcox  SujctS'i 
Toi  qui  veux  par  le  crime  envahir  la  eouroiH 

nc, 
tour  apprendrc  a  xigVL^i  >  defcendraii-ta  da 

tronc? 

M^rodach  He  fe  rend  point  a  de  fi  tror 
bles  fentimens ;  il  emploie  au  cohtraire  j^ 
fesdernieresarmes  qui  lui  reftent'^.poux 
▼aiiicre  la  fidelity  de  Phanazaf  •  Ilappella 
ia  fiUe  J,  &  lui  die  q.ue  foil  Amanc  efl  peu 
jaloux  de  la  mcrioer ;.  Nicie  reftee  avec 
.Phana2ar, lui  reproche  d'abord  fon  pen 
d'ardcur  j  mais  Ibrfqu  elle  eft  iiiilruice  ^ 
du  crime  done  etle  doit  etre  le  prix  , 
clle  n'en  reflent  pas  moins  d'horreur 
cue  fon  Amant ;  elle  lui  avoue"  (a  tea- 
drefle ,  mais  elfe  lui  defend  d'oWir 
•cHe  le  prie  feulement  de  ne  point  de- 
couvrir  le  complot  criminel  de  (on  pei«^ 

Vri  fcul  mot,  fen  fi^mis ,  fcralt  ^tiir  mda 

AKI  fi  vgus  cxpoficz  une  tctefichcrc, 

Mon  CGcur  d-hdrreur  pour  vous  d^formais  aai^ 

*  JHC , 

Ycbus  juirait  auumc  qu*il  vous  anrait  aliu^. 


9f 
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Nicie  fort  &  Fhanazar  demeuredans 
une  cruelleperplexitc,  il  voudrait  obeir 
a  fa  Maitreue finals  fon  devoir  lui  parle 
avec  empire  &  le  determine  a  tout  dd* 
couvrir  a  fon  Maitre*  Ce  qu'il  doit  i 
un  Roi  fi  gen^reux  fe  prefente  d'un 
cote ;  le  danger  que  court  fon  Amante 
s  offre  de  Tautre ;  Tamour  &  le  devoir , 
rhonneur  6c  la  reconnaiflance  le  de« 
chirent  tour  a  tour  :  il  s'ecrie  >' 

Quel  parti ,  juftc  CicI,  prcn<frai-jc  derormais? 
laac-iltoujoors  combactre,  &  ne  vaincre  pi^ 
mais  i 

Son  troubte  s'accroJt  a  Tafpeft  de 
JBelus  qui^rrive  ,  &  vient  lui  faire  part 
jde  fes  nouveaux  projets  contre  Zoroai^ 
tre  ,  Roi  de  la  Badriane,  fon  ennemi; 

3m  eft  fur  le  point  de  detroner  Arbace* 
loi  des  Medes,  fon  allif. 
.  Pendant  tout  ce  ddtaiil^  Phanazar  agi^-^ 
t^  n'ecoute  le  Roi  qu'avec  une  di& 
tra&ion  dont  ce  Prince  s*apper90!t  ai- 
fement ,  illui  en  demande  le  fujet.  Pha- 
nazar veut  fe  contraindre ;  mais  Belus 
nas'y  trompe  pas  >&  prefle  de  nouveau 
fon  iavori  avec  des  n^rques  d'amiti^ 
auxquelles  Ph^azar  ne  peut  plus  refif- 
tdxilfe  jette  auji^piedsdefonJVf^itreac 
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fi'avoue  coupable ;  il  fe  fait  ua  crimef 
d'avoir  pu  hefiter  k  lui  reveler  la  con& 
piracioA  qui  lEe  trame  contre  ki  ;  enfio 
prefle  par  le  Roi  d'en  nommer  le  che& 
en  deux  mot^il  (e  juf^fie;  il  rempiit 
foQ  devoir  &  demands  grace  pour  le 
coupable. 

PHANAZAR. 

C'cft.  .  . 

B  E  L  U  S- 

Qui? 

FHANAZAIL 

L'Aoteuf  dcf  Joan  je  celle  qae  f^iom 
.  B  £  L  U  S,U relevant* 

11  fisAt ,  }e  cdnfofe/qoeltroubfe^tcit  le  tient 
'Mai»  Ctt  &is  met  bbotA ,  zcbtyc  8c  ne  craiw 
■ricn. 

Fhanazar »  raffuc<,ayoiie  toac ,  &fe 
Hoi  exige  de  lui  qu  ilfrigne  dd  fotfen- 
dre  aux  promiqiles  de  Merodach ,  "ft: 
qull  tache;  parcemoyen  de  conoaitre 
tpus  fes  complices  ;  Fhanazar  promec 
d'obcif ,  &  Beius  encendant  venir  le 
Prince ,  fe  fetire  en  un  lieu ,  d*ou  il 
pourra  tout  apprendre  par  lui-meme : 
Ja  fcene  qui  fe  pafle  eatre  M^rodi^h  Sc 
JPt)dnazar »  e&  umcc  avec  beaiicoup 
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j^'art ;  ce  dernier  arrache  au  traitre  tout 
le  fecret  de  la  confpiration ,  dans  la- 
quelle  plufieurs  chefs  de  Tarmee,  del 
Grands  &  du  peuple  font  entr^s. 

M&odach ,  convaincu  du  fuccis  de 
rentrcprife,  fort  pour  Taller  hater  : 
Belus .  re vient  fiu:  la  fc^ne,  ordonne  i 
un  Garde  de  faire  arr8ter  les  princi- 
paux  complices  ^qu'il  luinomme»  8( 
commande  k  uo  autre  de  fuivre  M€- 
rodach ,  Sc^  de  ramener  avec  Nicie. 
^rape  <^  cet  abominable  complot  •  il 
ik  retottrne  v^s  Phanazar »  &  liui  dit  i 

Aoraif-je  dft  m'actendre  k  cti  eomplott  atfocetl 
Mon  amour  a  tout  fait  pour  del  Peupici  f(^ 

rocci. 
Sans  masiui,  (kni  C^nximtnii,  daoi  fei  For^ 

^pars^ 
Jc  leux  donne  del  Loix»  del  Villei  Ac  dcf 

Ams 
De  Menftre»  indompt^i  f  ai  em  faire  dcs  honiv 

mes, 
X2^  dis-)e  ?  en  no$  foahaits ,  avcugles  que 

noas  fommes, 
Je  n'ai  dam  mes  travaux  que  trop  bien  linfCi , 
}la  £bnt  hommes  4  b^lasl  j'en  fats  bien  eclair? 

ei, 
iial,  pour  la  pci^fidic  fc  pour  rio^ratk^dp^ 


L. 
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!N'ont-ils  pas  its  humaii^s  ii\k   pris  I*h^i<^ 

tudci 
Ccs  vices  inconnns  cfes  tyoits  &:  izi  Oar< , 
Nc  me  moQcrent-ils  pas   Tefiec  it  mti  £er 

cours* 

\'Lts  Gardes  amenent  Merodach,  ik 
qui  Helus  repnroche  fon  crimer  Nicie 
vient  fe  Jetteif  aux  gcAouX  du  Roi', 
pour  rattendrir  en  faveur  de  fon  pere  ; 
cllecclatte  centre  Phanazar.  Bdus  lal 
xepond  qu'il  Ta  ferVi  en  fidele  fujet  & 

?n'il  n'en  eft  queplus  digne  de  fon  enimc. 
ar  gradation  il  fe  radoucit  fur  le 
crime  de  Merodach  r  ^  p'ardontie  en- 
fin  a  ce  Prince ,  mais  a  cette  condi- 
tion exprcfle  ,  qu*il  ne  gardera  au^ 
tun  reffentiment  contre  Phanazar,  at 
au'il  lui  donnera  fa  fille  eti  mariage  ^ 
3  ajoute  r 

^ppreads  qu*un  (i  beau  fang  >, que  tant^  4*apr 

pas  (bnt  faits 
Tour  !e  prix  des  vcrtus>  &:  ncm  paadesffifi?* 

faits. 

Mais  Merodach  eft  peu  fenfiMS  zax 
fcontes  du  Poi ,  if  entre  dans  une*  fu^- 
reur  extreme  contre  celui  qui  Tar  tr^hi , 
^  fe  tue  en  ordonn^t  4  fa  fiUb  ^^ 
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ter  tout  efpoir  a  I'iograt  Phanaxar.  Nh 
cie  obeit  &  defend  a  Ton  Amant  de 
jamais  paraicre  a  fes  yeux.  Belus  raflure 
foB  fpvori  4  fait  renaitre  da^ns  fojn  cceur 
r«fperance  de  ^pofleder  Tjobjet  de  fon 
amour  ,  en  Je  comblant  de  oquveaux 
bienfaits  ;  &  Phajnazar  finit  la  Piece  en 
temoignanc  ainfi  fes  fentimQOs  a  foa 
Prince. ; 

Ah  I  de  tant  de  ^andeurs  je  fuh  bien  moms 

flatti. 
Que  de  favoir  vos  joars  en  furcti;. 

Nous  ne  dkons  rien  de  la  Paftorale , 

aui  faifait  la  troifieme  partie ,  &  eui  ne 
ifait  rien  elle-irieme. 

Le  Prologue  de  ce  Spedade  parut 
ing^nieux  ;  la  Paftoralp  qui  ^taic  inti- 
tulee  Agatine  ,  fuc  trouv^e  frpide  ; 
l^ais  k  Trag^die  par  fa  conduite ,  fon 
interet ,  &  verfification  ,  fur-tout  par 
la  noblefledes  fentimens ,  fut  g^nerale- 
ment  applaudie,  &rQn  vit  ayec  plaiGr 
toutes  ces  beautes  reunies  en  un  feul 
ade.  Cette  Tragedie  devait  d*abord 
paraitre  fous  le  titre  de  Minzikof,  mais 
la  permiflion  ayant  €%€  refufee  a  TAu- 
teur  y  il  en  changea  le  titre  ;   quelques 
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circonffances ;  &c  le  Czar  Pierre ,  Em- 
pereur  de  Ruffie,  fut  transforme  en 
feelus ,  Roi  d'Aflyrie ,  elle  a  depais  6t6 
r^tablie  fous  fon  vrai  titre  dans  Tedi- 
tion  qui  s'en  eft  faite  a  la  Haye,'& 
on  y  a  corrig^  des  fautes  d'hiftoire , 
de  geographic  &  de  chronologie ,  qu'ua 
changement  pr&ipite,  avait  oblige  d'y 
commettre.  Le  meme  Auteur  a  donn6 
au  Theatre  Fran^ais.trois  Tragedies. 
Teglis,  Childeric  &  Megare;  fes  ffluvres 
imprim&s  en  trois  volumes ,  contien- 
nent  de  plus ,  TEnlevement  Impr^vu  , 
}a.  Vengeance  Tronripee ,  les  Amours 
des  Grands  Hommes ,  Opera ,  &  L^an-- 
dre  &  Hero ,  Ballet  lirique.  Pierre  Mo* 
ran ,  ftait  Gentilhomme ;  ce  qui  lui  ar- 
riva  a  la  premiere  reprefentation  de 
TEfprit  de  Divorce,  luflBt  pour  faira 
connattre  fon  caradere  •  il  commeu9a  i 
travailler  pour  le  Thdatre  en  1738  /& 
11  eft  mort  en  17^7. 
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O  R  P  H  i  E. 

Ballet  -  Pantomime  j  quatritme  PartU^ 
I7jg. 

jLi  E  Theatre  reprefeote  Tavenue  des 
Enfers,  Orphce  7  arrive  feqlen  deplo-r 
rant  k  perte  de  fa  chere  Euridice  :  def 
Monftres  inferna^x  veuleat  lui  fermer , 
i  entree  de  ce  fatal  fejour.  Orphee  joue 
de  la  lyre  ,  &  les  Monftres  charmes 
s  appaifent  &  fe  retirent ;  d'aittres  Mon& 
tres  leur  fiiccedent ;  Cerbere ,  Caron  > 
les  Parques,  les  Furies ,  tous  s  oppafent 
a  fan  pafl&ge  &  fe  laiilent  flechir  pai 
la  doaceur  des  fons  quit  tire  de 
fa  lyre.  Alors  I'enfer  s'ouvre,  Plt> 
ion  y  parait  fur  fon  throne  avec  Pro-* 
fetpine  ^  &  le;s  autres  Divitiit^  infer-^ 
fiales ;  il  eft  furpris  de  Taudace  du  mor^ 
tel  qui  ofe  penetrer  jufques  dans  foa 
empire ,  il  donne  menie  des  marques 
de  fon  courroux ,  mais  il  eprouve  biea-? 
t&t  la  puiflance  de  Tart  encnameur  d'Or/; 
phee ,  qui  dans  ce  mooient  tire  de  fa 
lyre  les  fons  les  plus  teadres  &  les 
plus  touchans ,  pour  fl^chir  ce  Juge 
feveresil  fe  j>ett9  a  fes  geaoiix,  tc  lui 
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declare  le  fujct  de  fon  defefpoir,  Pla- 
tOD  qui  n*e(l  pas  moins  attendri  que 
Proferpine ,  fe  rend  aux  defirs  d'Or- 
ph^e  ,  il  ordonne  qu'on  lui  ramene 
£uri<iice ,  mais  il  explique  a  quelle  con- 
dition il  peut  la  pofledfer. 

Orphee  fe  livre  a  la  joie ,  fa  tendre 
tfpoute  parait ,  &  comme  il  n'ofe  la  re- 
garder ,  il  lui  fait  entendre  par  fes  mou- 
vemens  ,  qu  elle  doit  le  fuivre  fans 
s'oifirir  a  fes  regards.  On  entend  quel- 
que  bruit ,  Orphee  en  eft  allarxne ;  le 
bruit  redouble ,  la  peur  les  fepare ;  des 
monftres  paraiflentile  fidele  cpoux  craint 
pour  fa  chere  Euridice ,  il  s^emprefle 
de  k  chercher ,  &  rapper9oit  entre  les 
bras  des  furies  qui  lobligent  de  rentrer 
dans  les  enfers.  Orphee  ayant  laiflc 
^cKapper  un  de  fes  regards  fur  elle , 
plufieurs  furies  charmees  d'avoir  en- 
leve  Euridice  a  fon  ^poux ,  viennent 
encor  le  tourmenter  par  des  demonC*- 
tratiqns  trcs-vives  &  tr^s-preflees. 

Orphee  fe  livre  a  route  fa  douleur, 
il  faccombe  ,  ;fe  jette  prefque  mort 
fur  un  rocher  ,  &  les  furies  fe  retirent. 

Le  theatre  change  &  reprefente 
une  vafte  campagpe ,  qui  offre  plufieurs 
points  devue  agreables.  Des  Bacchan- 
tes qui  reviennent  ds  celiibrer   leurs 

orgies » 
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orgies  cntourent  Orphee ,  ic  veulent 
robliger  a  prendre  part  a  leurs  jeux  ;  U 
8*en  defend ,  elles  le  faiiHFeat ;  il  vent 
fair ,  elles  le  pourfurvent  &  le  irappent 
de  leurs  tyrfes,  lear  fureur  aagmenre, 
elles  le  pourfuivent  jufiiues  fur  le  ro- 
cher  >  &  ne  pouvant  tfcQapper  ^  leur 
fureur,  H  fe  precipite, 

A  rinftant  on  voit  un  Vautour  de(^ 
tendre  des  cieux ;  il  enleve  fa  lyre  , 
tjui,  transformee  en  un  aftre  brillant » 
va  prendre  place  parmi  les  fignes  c^- 
leftes. 

Les  Bacchantes  recommencent  leurs 
danfes  avec  de  nouveaux  tranfports » 
qui  finiflent  le  divertiflement  avec 
beaucoup  de  vivacite. 

Ce  Ballet  ingenieux  eft  de  la  com- 
pofition  de  M.  Riccoboni,  &  la  mu- 
iique  de  M.  Blaife  /  Ballon  de  la  G>r 
n^die  Italienne.  ,  ^ 

Ce  fpedacle  completeft,comme  on  l*a 
deja  dit,  de  M.de  Morand,&  fut  tres-bien 
regu  du  Public;  routes  les  parties  n'en 
eurent  pas  cependant  un  egal  fucces ;  le 
Prologue  parut  ingenieux;  mais  un  peu 
long,  &  la  Paftdrale  trcs-froide,  quolque 
bien  verfifi^e  ^  mais  la  Tragedi?  eut  un^ 
yiftoire  complette  9  conduite,  intfr^t, 
Tom  ir.  R 
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verfification,  touc  fut  dgalement  ap-^ 
plaudi.  &  Ion  vit  avec  plaifir  toutes 
ces  beautes  raflembldes  rlans  un  feul 
ade »  ce  <]ai  avait  etc  tente  plufieurs 
fois  (aos  faeces.  On  ota«  apris  les  pre<- 
fliieccs  rcprcfentations,  le  Prologue  & 
la  Paftorale*  poiiar  ne  point  iaifler 
4  ombre  a  la  gloke  de  TAuteur. 

LES   SINCERES.  ^ 

Comddie  en  un  a3e  en  profe  ^ 
I  J  Janvier  1739-  (l) 

N  Valet  &'  un^  Soubrete  veulent 
bromller  dei«  Amans »  qui  font  pro- 
feifion  d'une  fincerit^  ridicule  &  nprs 
-de  faifon,  lis  fe  lerVent  pour  y  par- 
venir  de  cette  meme  franchife  ,  qui 
degenere  en  vice  quand  elle  eft  por- 
t^e  a  Texc^sl  lis  irritent  la  Maitrelle 
contrerAniaiit,  patceque  ce  dernier  a 
dit  trop  librement  ce  qu*^il  penfait  au  fa- 
Jet  de  (aMairrefle,  &  c  eft  cette  brouille- 
rie  qui  fait  le  denouement  de  la  Piece. 

Cequ'i!  y  a  de  fingulier ,  zt{i  que  ni 
le  Valet ,  ni  la  Suivante  n'ont  aucun 
fnterct  i  la.  btouillerie  ,  &  q^  au  lieu 

(ij  La*  i^%  fc  ^*ft-  Ctt'Campagnc ,  chci 


.^  iu  theAtn  Itanen.         ^87 

J'aedans  la.plupart  des  autres  Comc- 
ies ,  les  Domeftiques  veulenc  marier 
feurs  Maitres ,  pour  etre  plus  a  port^e 
de  fe  marier  eux-memes  ,  ceux-  ci 
commencent  par  s'aflurer  entr'eux  d'une 
ipdifl^rence  r^ciproque ,  pour  fe  raettrd 
Hbrs  dlnterlt ,  &  pour  agir  corfforiri^- 
ment  a  leurs  intentions.  II  y  a  bien 
de  I'apparence  qlie  I'Auteur  des  Sin- 
ceres  ,  a  voulu  fe  diftinguer  des  stutresf 
par  une  route  moins  battue. 

Les  deux  Valets  font  Texpofition  de 
la  Piece,  par  les  deux  portraits  de  leurs 
Mahres ;  Lifette  comraenge  par  celur 
de  la  Marquife. 

.LISETTE. 

II  y  a  bien  des  chofes  dans  ct  por- 
trait la  :  en  gros ,  je  te  dirai  qu'elle  efli 
vaine  ,  envieufe  &  cauftique ;  elld  efl; 
fans  quartier  fur  vo^  defauts,  vous  gar- 
de le  fecret  fur  vo^  bonnes  qualit^s; 
impitoyabJement  muettfe  a  cete^.ard/ 
&  muette  de  mauvaife  humeur ,  fieref ' 
de  fon  caraftere  fee  &c  formiduble, 
qu  elle  appelle  aufterite  de  raifon ,  elle 
^parti^e^  volontiers  ceuX  qui  tremblent 
fous  ell^ ,  &  fe  content©  de  fes  en- 
tr^tenif  dafiS  h  cfainte.  Aflcz  fenfible 
a  rainrti^ ,  poutvir  qu'elle  y  prime ,  if 

R^ij 
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faut  que  fon  atnie  foit  fa  fujettc,  & 
jouifle  aveQ,  refpeft  de  fes  bonnes  gra* 
^es ;  c'eft  vom  qui  raime:? ,   c*eft  elle 
<jui  vous  le  permet ;  vous  etes  a  elle , 
yous  la  fervez  &  elle  vous  voit  faire. 
^enereyfe  d'ailleur^ , .  .nQbl^  dans  fe^ 
fajfons;,  fans    fon  efprit  qui  la    rend 
ipechajite ,  elle  aurait  le  meilleur  cceiix 
du  .nipTi.cle ;'  vos  -Jouanges  la  chagri-f 
Dent,  dtt-eU^;  mais  c'eft  comme  fi 
<elle  vous  difait ;  louez-moi  encore  du 
chagrin  qu'elles  mg  font.  Quant  a  moi, 
j'ai  la-de/Tus   une  .  petite  maniei^e   qui 
reqchanrej.  c'eft  que  je  la  loue  bruf- 
quemeht,  du  ton  dont  on  querelle.  Je 
jboude  en  la  louant ,  comme  fi  je  U 
grondais  decre  louable ,  &  voila  fur*- 
tout  Tefpece    delog^    <ju^elle   aime. 

J^arce  qu*il  n'a  p^s  1  air ,  flatteur ,  que 
a  yanit^  hipocrite  peut  le  favourer, 
fans  ind^pence,  Ceft.moi  qui  I'ajuftfe 
&  qui  la  cp^fFe.  Dans  les  premLers  jours 
je  tachai  de  faire  de  mon  mijBux,  je 
^eployai  tout'  mon  fayoir  faire.  Eh! 
fliais  Lifett^,  finis  dpnc.  Jiie  difait- 
elle ,  tu  y  r^garde  de  trop  pres ,  tes 
fcrupules  m'ennuyent ;  moi  j'eus  la 
betile  de  1^  prendre  au  piot,  ^  je  n'y 
^s  plus  tant  de  fa9on ,  je  Texp^diai 
^n  peu  aux  depens  de  fes  ^rajbes.  0{i  I 
Qi^  n^mt  p9s  U  fon  compte  /  auQi  oic 
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trrul^uoit' elle.;  je  la  trouvais  aigre, 
^cariatre  —  vous  ^tes  gauche  ,  laifleife 
tdoi,  vous  ne  favezce  quevausfaites  — 
mais ,  dis-je ,  d'oii  cefa^vient-if  ?  je  le 
devinai!,  c'eft  que  c^'^taic  utie  coquette 
qui  voulait  T^tre  fans  due  je  le  ^ufle, 
&  qui  pretendait  que  je  le  fiifle  pouit 
die  ;  fon  intention ,  ne  vous  deplaife , 
ctait  que  je  fffle  violence  a  la  profond? 
indifference  qu'elle  afFe(5i:ait  la  deffus* 
II  falloit  que  je  ferviflfe  la  coqueterie 
fans  la  connaitre,  que  je  prifle  cette  co- 
queterie fur  mon  corn|Jte,  &  que  Ma- 
dame eut  tous  les  benefices  des  fripoa- 
neries  de  mon  art ,  fans  qu'il  y  eut  de 
fa  faute. 

Frontin  p^ie  Lifette ,  du  portrait 
qii  elle  vient  de  lui  fake  delaMarquifeia 
MaitfefFe.parcelui  d'ErgaftefodMaitre^ 

FRONTIN. 

11  dit  ce  quil  penfe  de  tout  le 
inonde  5  rtiais  ji'^en  veut  i  perfonne  f 
ce  n'eft  pas  par  iftaFice  qu'il  eft  fincere  ^ 
c'eft  qu'il  a  mis  fon  afreftion  k  fe  dif- 
tiijguer  par  la.  Si  ppur  paraitre  franc 
il  fallait  mentir ,  Hmeritirait  j  c'eft' urt 
homme  qui  vous  demanderait  volon^ 
tiers,  non  pas  m'eftimez- vousf  inais 
^tcs^voua  etonne  de  moi?  Soa  but 

Ri^ 
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n'eft  pas  de  perfuader  qu*il  vaut  mieax 
qi|e  les  autres ;  mais  qu  il  eft  autrement 
fait  qu'eu^ ,  qu  i]  op  refTembJe  q^*a  luL 
Drdinairetueh?  voys  f^f h^aj  ^$  autre? 
f  q  Jeur  difant  leurs  defalks ;  liii  ^  vous 
1^  ciwnbleiK  4  aife,  en  |ui  parlapt  dt% 
liew  > '  pj^rce  qpe  vpus  lui  prpcure?  le 
rare  tonneur  d  en  convenir ;  auffi  per- 
fonne  ne  dit-  il  tant  de  loal  de  lui  que 
Ipiineme:!!  ep  dit  plus  qu'il  p'en  (2X1 
jifon  cQfpptjJr  H  e^  u  ipiiprudent ,  ila fi 
peu  de  cap^citi^ ,  j'  ^fl:  (}  borne  ,  quel^ 
qiiefQis meme  C  imb^cille,  quejeTai 
.emendu  s'accufer  d'etre  avare ,  lui  qui 
eft  liberal ,  furquoi  chacun  leve  lt% 
epaules ,  &  il  tnomphe.  11  eft  connu 
par-tout  pour  homme  de,  cceur»  &  je 
ne  defefpere  p?3  que  q^elque  jour  il  ne 
dife  qu  il  eft  un  poltron.  Voulez-r  vous 
qu'il  parle  de  vous  en  meilleUrs  termes 
qu'ilne  feraitde  fon  meilleurami^brouit 
Jez-vous  a  vec  lui,  la  recette  eft  fure:  van- 
ter  fon  ami ,  cela  eft  trop  peuple ;  mais 
louer  fon  ennemi,le  porter  aux  nues,voi- 
la  le  beau,  I^'autre  jour  un  homme  con- 
txe  qui  il  avait  un  Proc^ ,  &  qui  le 
f:onna!flait  bien  fans  doute,  yint  lui 
dire>tene2  ne  plaidons  plus ,  }ugez-vou$ 
vou^  meme,  je  vous^  prends  pour  arbitre: 
U  deifusa  voili  mon  honime  qui  .sain 
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lume  de  la  vanite  d'etre  extraordinaire ; 
Ic  voila  qui  pefe ,  qui  proriohce  grar- 
vement  conrre  lui ,:  &  qui  peid  foil 
Proems ,  pour  gagner  la^  Fepirt4tion  de 
s  ctre  condamn(f  lui-ijai^^e.  Hi  fut  huit 
jours  enivie  du  bfuic  qu^  cela  fit  daito 
ie  monde^ 

II  eft  aife  de  voir  que  ce^  deux  ca^ 
jra6teres  r  quaiq^'afledilant  cou^  detxt 
d'etre  finceres:,  font  pourtant  fort  dif- 
ferens  Tun  de  I'autre.  La.Marquifc  ne 
Teft  que  par  un  rafinement  de  coauet- 
terie  ,  &  Ergafte  ne  le  vcut  paraitrc, 
que  pour  fe  donnef  un  relief  de  fingK- 
larit^r 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  voila  I'unique 
motif  qui  porte  le  Valet  &  la  Suivariter,: 
a  rompre  un  mariage  qui  ne  leur  im- 
porte  aucunement.  IlS  ne  favent  dV 
Dord  comment  ils  s^y  prendroipgt  ;  ilt 
doivent  paraitre  brouill^s  enfemble^ 
fans  pr^voir  ou  cela  pourjra  \^  cofi^ 
duire* 

L  I  S  E  T  t  E.   ;. 

Je  ne  faurais  t'exjrfiquer  mon  projeit, 
];'aurais  de  la  pefine  a  me  TexpHquer  a 
moi-meme.  Ce  Beft  pas  un.projety 
c  eft  une  confuHon  d'idees  fort  fpiri-* 
tuelles,  qui  nont  p$ut-ig.tre.pas  l^fens 

Riv 
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commun ;  mais  qui  me  flattent  :  fe 
verr^  clair  i  mefure ,  a  pr^fent  je  n'y 
yois  goute,  J'apper9ois  pourtant  en 
perfpeftive  des  oifcordes  ,  des  que^ 
relies  ,  des  depits  ,  des  explications , 
des  rancunes ;  tu  m*accuferas^  jc  t*ac- 
cuferai,  on  fe  plaindra  de  nous>  tu  auras 
mal  parl^»  je  n'aurai  pas  mieux  dit; 
xo  n'y  comprends  rien,  la  chofe  eft  ob»- 
fcure  :  je  nafardej  )e  te  conduirai  & 
tout  ira  bien. 

Lifette  efpere  fans-^doute,  profiter 
de  tout  cb  que  le  hafard  fera  nattrei 
Je  refte  eft  entre  les  mains  de  I'Au*- 
tear  ,  qui  he  dome  point  que  la  fince^ 
rit^  d'Ergafte ,  ne  tourniffe  k  Frontin 
&  i  Lifette  de-  quoi  le  brouiHer  avec  la 
'Marouife ,  ce  qui  ne  tarde  pas^.  a  arri- 
ver.  Dorante  vient  avec  Aramipte ,  ce 
fiorante  aime  la  Marquife,  qui  lui  pr£< 
fere  Epgafte  ,  parce  que  ce  dfernier, 
ayant  la  reputation  d'etre  fincere,  ffatte 
plus  fa  vanite,  par  les  moindres  ^loges 
qu'il  fait  dd  fa  beaute,  que  Dorante,, 
par  tout  ce  que  fa  paffion  lui  peut  inf<* 
pirer  de  plus  patheli'quei 
/:  Lifette,  par  bonte  de  cceur,  promet 
a  Dorante  de  lui  faire  epoufer  la  Mar- 
quife (a  Martreife ,  &  Frontin ,  de  (on 
^6t^»  dit  i  Aramime^  quii  prend  Ik 
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1khen€  de  lui  tranfporter  Ergafte  foil 
Maitre.  Lifette  reprend  la  parole,  &- 
dit  ii  Frontin ,  que  ce  ne  fera  pas  faire 
nn  grand  prefent  a'Araminte,  en  lui 
donnant  Ergafte  f)our  ^poux  :  Fron- 
tin die  a  peu  pT^s  la  meme  chofe  de  la' 
Marquife ,  &  Dorante  irrite  ,  lui  dit 
qu'il  lui  donnerait  cent  coups  de  ba-^ 
ton ,  fans  la  confiddration'  qu'il  a  pour^ 
fon  Maitre.  Ergafte  furvient ,  Si  trou-^ 
Tant  Dorante  en  cole  re  ,.  il  lui  en  de- 
mande  la  raifon  ;  Dorante  fe  contented 
de  lui  cUre  que  fon.  Valet  eft.  ua  in- 
folent. 

FRONTIN ,  a  fon  MaitTti^ 

Ah  !  Monfieur ,  fi  la  fincerit^  Ibge: 
quelque  part,  c'eff  dansvotre  cceurr 
parler ,  1^  plus  belle  femme  dumonde^. 
^ft-ce  la  Marquife  r  ' 

E  R  GAS  T  E. 

Non  J  Fa  Marquife  eft  aimable ,  &: 
*  non  pas  belle;  tans   allet  plus  loin, 
Madame  (  montrant  Aramime  )  a  les: 
traits  plus  reguHers;  mais que  veutdire 
cette  mauvaife  queftion  f" 

II  n'en  faut  pas  davantage  a  Fron- 
tin' &  a  Lifette ,  que  ce  trait  de^  {inc£^ 
jdi^j.ils  eninftruiientlaMkrqiufe,  q^i 


rompt  ion  mariaee  avec  Brgaite.  Celi^-r 
ci  a  beau  vouloir  donner  un  fens  fa- 
vorable a  fa  decifion,  en  difant  a  la 
Marqulfe  au'elle  a ,  par  deflus  la  T^eau-! 
tc  d'Arammte,  I'a^^^tage  d'etre  plus, 
aimable  qu'elle ;    twtes  ces  explica- 
tions lui  paraiflent  frivoles  ou  forcees,, 
elle  lui  donne  fon  conge,  &  rend  juftice 
SL  Doranre  qu'elle  avait  toujpurs  mal- 
traite;  S^rgafte  fe  confole  de  cette  pre- 
ferenpe  aupres  d*Araminte^  qui  le  de- 
^ommage  de  Tinjuftice  de  la  Marqulfe*. 
Cette  Comedie  y  qui  eft  de  M,  de 
Marivaux,  fut  tr^s-.ipplaudie  a  la  pre- 
miere reprefentation  ;  mais  le  Public 
lui  rendie  juftice  par  la  fuite^^  &  fans 
fq  laifier.  eblquif  par  les  details ,  il.  en 
jugea  le  fujet  peu  interelTant,  SiC  Tin- 
trigpe  jidicuje,.  En  eflfet,  Taftion  na 
nulle  confiftance ,  &  fi  Ton  retr^nchait 
tout  ce  qui  a'eft  que  converfation ,  il 
ne  refterait  pas  de  quoi  fair-e  deux  fce^ 
n^ s*  C«t  Aute^r  a^uCait  qq^^Iaue  fois 
de  fon  efp^^it,  &:ua  homq^e  oefebrq  1% 
tr^s  bi^n  jHge,   eq, difant  quil  saciu- 
f^|t  a  pgf^r  des  rij^ns  da^^,  des' balances 
de  toiles  d'ar^igni^^ 
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.'■  '      n  ^     \  gsg 

ALCESTR 

Lj  OTifiA  ayant  remis  la  Trag^die 
lyrique  d'Alccfte ',  les  Comediehs  Ita- 
liens  redonnerent  audi  tear  Parodie, 
dont  nous  avons  fait  Textrait  en  1728; 
mais  lis  y  ajouterent  des  Couplets* qui 
meritent  d'etre  rapportcs ,  parce  cju  ils 
font  la  critique  des  Ouvrages  qui  fu- 
rent  donnas  dans  cetemsja.  lis  font 
places  dans  la  fc^ae  deCaron,  qui  pafe 
&s  ombres  aux  erifer:*. 

UOMBRE  DE  BELUS  (r) 

Air :  L autre  jour  dejfous  un  Orm 

Cher  Carbn^ttt  voisanH^r«s 

Dc  Mofcovic, 
Tran(planti  (ott  iftal' a  pTOfiitF^ 

En  Aflyric, 
Qaoiqu'appUuKii  Ibrtttiititr ». 
Ton  m'a  vu  proinp«em€iit*^  ^ 
Binir  ma  trifte  vie. 


(if)  Daosrafte  dc  la  Trag^dic  des  WSi^- 
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CAR, on;  :^ 

Pour  ;iY«ir  jJasjdc  cr^it ,;    . 
Vous  ^tiez  trop  petit.. 

L'  O  M  B  R  E 

Air:  Ce  n*efi  point  par  effort  quon  aitruL 

Pans  mshpctitc.Tragidic,. 
Jfc  nai  poart^nc  ricn  ottbii^^ 
A  ranqour ,  aJa  pcrfidif-, 
J'oppofais  rhonucor ,  ramiri^^, 
•  Enfin  Tame  <tait  attemdric. . 

CAR  O  N. 

Oui ,  les  Adeurs  faifaient  pici^; 

^     Air:  Des  Pelerine: 
Quel  c(l  ccttc  ©mbrc  ipouvcntabic,-. 

L' OMBRE. 

Je  fuis  M^dus,  (i): 
Qui  par^n  malkeur  cfFroyabh;>. 

N'cxiftc  pks  J 
En  vain  pour  prelonger  itics  jouts^. 

Mcs  maips.hfkrdiqs,.  . 
Avaicnt  cmprunt^  jc.  fecours* 

Dc  quinze  Tragedies.. 


(^)  Tr;ig^die  de  Defcbanips ,  donate  £ui$ 
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CAR  ON. 

Am;  IJt  tarns  Us  Ci^ucuu  du^  mondei. 
Quelle  eft  cecce  ombre  ridicule. 

L'  O  M  B  R  E.. 

€'eftnion  foutien  le  fomnsMnbule ,  (i)^ 

ITeft-U  pas  rempli  d'agr^menc  ? 

Dites,  mon  cher,  que  vous  en  femble  ^ 

CAR  ON 

QaC'Touf  iiivtnis  juftement' 
Tousles  deux  pour  mourir  enfembte./ 

Une  autre  OMBRE. 

A I R  .^  Ton  bumeur  ejh,  Catherine^- 

le  fuis  la  dolente  Alcefte, 
PafTe-moi ,  mon  cher  Caroa» 

C  A  R  O  N. 

B^las !  dans  ce  four  funeftie  ^ 
7e  Tous  pafle  tout  de  bon » 
Contre  vous  le  Con  decide , 
ybus  dcmeurerez  Ik-b'as , 
£t  pour  le  coup  y  votre  Alcidc? 
Ne  Yoas  en  tirera  pas^. 


<i):  Com^dieeaun  sde,par  on  anonimp: 
don»ie^  t«flld»<fe  tt'meme^iMi:  ^uc:  AUdus^i) 
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LE  RIVAL  FAVORABLE. 

Comcdic  en  troU  aScs^  en  vers  ^ 
3  0  Janvier  Tjjfi.  ( i ) 

Lja  Fleur,  Valet  de  Chambre  i^ 
Damon ,  deoiande  a  MartoB »  Suivante 
de  Clarice ,  quel  eft  le  retour  que  fon 
Maitre  peur  efperer  de  fa  Maurefle ». 
qu'il  foup^onne  d'etre  un  peu  cor 
quetce*. 

M  A  R  T  O  N. 

Noa,  Tame  dc  Clarice  eft  plutot  ind^cifc^, . 

C'eft  rin^galit^  qai  la  cara^^rife^ 

Sbn  c<£ur,  depais  qa*il  eft  combatta  par  IV 

mottfy 
Scmble  en  bixarierie  aagmenter  cinque  joor^ 
li  veuc  vaincre  (a  Mne.,  &  cet  effort  csofrr 

inc., 
le  rend  a  toat  Bio«ent  iiSiretkt  de  lui-ffilnic^ 
Le  matin,  rhtimeur  gaiej  it  midi^  VeCfA 

noir^ 
Pmde  Taprcs  din^e ,  &  coqoecte  le  foir;.. 
Hier  le  (entimeat  ^taic  feai  (a  iiiaiuc» 

(x) ' La  fcqo^f  eft  iSms^,  dux  Clas^ci.     . ,. 


du  Tkcitre  lUJiisH^  ^^flt 

Et  tUCp^t  aajoard'hui  fera  fa  £in|aific» 
Elle  itait  difpof^e  au  mieui  cfi  fc  levant »  « 
£](  ramoar  remportaic ,  )*ca  at  mime  im  gM 
ianc» 

Ce  garam:  dom  parle  Marton  e(l  ui» 
billet  cendre  >  dont  elle  a  ece  chargeq 
pDur  Damon;  maU  elle  ne  le  trouv^ 
plus  dam  fa  poche^ElIe  prie  la  Fleur 
de  n'en  point  parler  a  fon  Maitre;  ce 
qui  la  confole  de  Tavoir  perdu,  ceSt 
qu'il  n'eft  pas  fign^.  Elle  ajoute  que  ce 
billet  n'eft  plus  de  faifoa,  attenduque 
fa  Maitreflelui  para?t  vouloir  changer » 
&  que  pour  y  parvenir »  elte  femble 
approuver  fes  foins  d'un  jeune  Robin , 
nomine  Leandre ,  qui  Tamufe.  par  foa 
^abil.  La  Fleor  parle  a  Marton  de  la*- 
mour  qu'il  a  pour  elle;  il  n eft  pas  trop 
fatisf^it  de  (a  reponfe ,  &  leur  conver- 
fatipn  eft  interrompue  p,ar  Tarrivee  de 
Damon. 

La.  Fleiir  annonce  ii,  Damoa  que 
LeaoHre  eft  fon  Rival,  tout  fon  ami 
qu  il  eft., Damon  ne  le  crott  pas  redoo- 
table;  mais  la  FleUr  lui  fait  entendre 
que  tel  qail  eft ,  il  pourrait  bien  le  fup- 
p%^er;^  YQ^fi;  1^  .j:4i^aa  quU  eadoo^ 


U a del^cnjouement ,  da  ;argeii »  du ^aqtct ^ 
n  eft  avantagenx ,  }e  crains  pour  votre  flamme;. 
-Mee  ces-arines-Hi  1^  fubjugue  une  femme.^ 

L^andre  vient  -  &  d'un  air  enjouc,, 
H  avoufr  a  Damon*  qu'il  eff  fon  Rival,. 
Ic  qu'il  vtent  lui  propofer  des  arrange- 
mcns  danscetre  rivalirf,.qui  pourront 
cmpecherdb  les  defunir. 

LtAKDKE. 

Soyons  Rivaux^  uni&5  nous-  devons:  par  piur 

dence. 
Faire  agir  I'artificc  &  non  la  violence,. 
Conduifons-aous  ici  comme  on  fait  au- Palais ^ 
St  menons  notre  amour:  comma  on  mene  un; 

Process, 
^Dllicitons  fans  bruit  i  notrc  Jugc  eft  Ckriccv 
Appliquon^  tout  notre  art  a  lareodre  propicc, 
/ttachons-nous  aa  tour,  le  faeces  en  d^peod^- 
€*tQ:  par  lai  qu'tin^Ptoces  deyient  Bon  oum&r 

chant.,, 
£t  puin^a'enfin  fAmaat  an  Plaideur  d$  coor 

forme.. 
Your  emportcr  Ic  foads ,  faifoos  yaloir:  la 

forme* 

•    Damon  p^raft  charsie  de  raH^gofief 
ft  r^pond  aa  Kobin :. 
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Jc  campte  uniqaemenc  fur  elle »  &  iiea»  vet^ 


rons 


^  k  forme  /  L^ancfre  ^  cmpoTtera  le  fonds; 

Comme  Leandre  eft  fort  avanta- 
geux ,  il  propofe  a  Damon  le  parti 
tfune  fete  galatite ,  que  le  gagnant  don- 
irera  a  Clarice  aux  depens  du  perdant  % 
il  eft  fi  fur  de  fon  fait »  qu'ii  dit  k  foa 
Rival  en  tirant  fa  montre  i 

Tiicns,  il  eft  bien-tot 
^Cifiq  beuses  &  demie,  aux  trois  quarts   de 

plein  Taut , 
Je  declare  ma  flime,  &  Ta  fierte  difpute 
Une  feconde  ou  deux  \  )'in(ifte  une  minater^ 
A  fix  heurespou^r  moi  fa  fiert^  s'adoucit ,. 
Je  te  ddboute  a  fi:p6  &  je  T^poufe  k  hair. 

Damon »  peu  incimrde  de  la  gafco^ 
nade ,  accepte  le  parti  &  fe  retire, 

Leandre  fait  connaitre  dans  un  mo^ 
nologue  5  qu  il  a  ramaflc  la  lettre  que 
Marton  a  laide  tomber  de  fa  poche » 
&  qu  il  veut  en  titer  parti  i^y  ayant 
fii  fufcription  ni  fignaf  ure. 
.  Clarice  vient  avec  Marton  a  qui  elle 
.dit ,  quelle  ne  veut  point  d'Amant 
declare :  elle^  retient  Leandre:  qui  veut 
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retircr.  Au  premier  mot  d'amcna^ 
qu'il  prononce ,  elle  Tarr^te  tout  court ; 
mais  cooime  il  croit  que  ce  n'eft  que^ 
le  mot  d'amour  qui  Teffraie  ,  il  TaffUre 
qu'il  ne  le  prononcera  plus,  ic  que 
lorfqu'il  lui  dira  ton  jour  ou  lonfoify 
cela  voudra  dire  jc  vous  aime  ,  &  il 
laquitteprompcenientenlui  difant  bon 

Qudque  plaillr  que  Clarke  gofite  alt 
la  converfation  de  Leandre ,  fon  cceur 
decele  le  penchant  qu'il  a  pour  Da- 
mon ,  &  elle  en  fait  Xi\o%% »  vsAtw 
en  parlant  de  Ton  Rival. 
C*e(l  Teipiit  Jii  jour,  c^eft  cehir  da  gran^ 

oioniie, 
Et  qu*oii  doit  Y^Kittx  \  F^tade  profbo de  \ 
Sa  conyerfatton  d'aurant  plus  me  fifduic, 
Qu*il  parle  felon  moi ,  comme  Damoir^cfit][. 
St  tu  fais  que  Damen  ^crit  micux  que  fe»» 

£bnne., 
Ses  billets  fonr  charmasf  par  Ic  tour  qu'il  ka^ 

donno, 
C'cft  paf-la  qu*il  m'a  pht. 

Cependant ,  Damon  qui  arrive  re^ 
^oit  un  tres-mauvais  accueil  de  Cla* 
rice  ;  elle  le  quitte  en  lui  difant  qu'il 
4oit  fe  priver  de  fa  Yue«. 
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Mon  oepos  le  dedre 
\  }Et  moit  bonheur  k  vcitr,  ces  mots  doivenc 
I  fuffirc, 

Ne  me  revoyez  plus ,  adieo. 

Damon  qui  lie  comprend  rien  ^  tout 
ce  <ju'il  vient  d'entendre  r  demande  i 
Marton>  (T  L^andre  Temporte  fur  lui 
dans  le  cccur  de  Ton  infidelle  Maitrede  ^ 
&  Marton  tache  de  le  confoler  ainfi  r 

Pttifqa'il  faut  falTurer  votre  e(prit  allarxn^  > 
I^^aiidtc  plait ,  Monfieur^  mais  votts  £cei  aimd» 

Damon  veut  rendre  ^  Clarice  In* 
conftance  pour  inconftance  i  \\  croit 
in^me  (entir  Tiadiffi^rence  fucceder  i 
famous  y  &  le  calme  \  lagicadon; 
fiiais  il  en  parle  de  maniere  ^  faire  coor 
naitre  tout  le  contraire.^ 

Au  fecond  ade »  Marton  apprend  k 
Frontin  que  Clarice  rappelle  fon  Mai- 
tre;  m^is  a  condition  quil  ne  revien- 
dra  chez  elle  que  comme  ami ,  K  point 
di4  tout  comtne  Anianr*  Damon »  char- 
me  d^  fon  rappel,  que  Frontin  vient 
de  lui  annoncer ,  demande  ,  avec  un^ 
ton  de  confiance  a  Leandre»  en  quel, 
^tat  font  fes  affaires  aupres  de  Clarice  ; 
I^andre.  afie<%e  uo  aic  da  modeftie  ^^ 
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pour  mieux  faire  donner  Damon  cfailtf 
Ic  piege  qu*!!  lui  prepare ,  &  fur  Ictjuel 
il  a  deja  prevenu  Arlequinfon  Valet  ; 
en  efFet ,  celui  -  ci  vient  lui  dire  qu'un 
Page  demande  a  lui  parler.  Leandre 
apprend  i  Damon ,  que  c'eff  urTSiilet 
doux  qu'un  Due  lui  demande  pour  une 
nouvelle  Maitrefle  ,  &  il  prie  Damon 
de  r^crire  pour  lui. 

J'ai  \t  don  dc  parkr ,  &  toi  celai  d!^^crire. 
•  •*  •-  •  •-  •        ^ 

]lbis-moi  dotic  ce  pliifir »  Dai»o& ,  jc  t*ea  con* 

jure. 
It  ne  Alls  pas  ingrat^  Jcris  ,  ^cris  pour  moi  ^ 
Errand  m  Ic  veudras,  je  plaiderai^  poar  coC 

Damon ,  apr^s  avoir  r^fifte,  fe  reod 
a  la  priere  de  Leandre  ,  il  ecrit  ce 
qu  il  lui  demande  ,  &  il  fe  retire  ;  maiif 
ce  perfide  ami,  fe  confiant  au  piege 
ju'il  a  dre^e  ,  artere  Damon  ,  &  lui 
ait  voir  Te  billet  que  Marton  a  perdU  > 
&  qu'it  a  trouve  ;^  comme  il  eft  fans 
adrefle,  il  n'eft  pas  difficile  que  Damon 
crqie  qu^il  a  etd  ^crit  a  fon  Rival  qui 
fe'  lui  pxefente ,  &  il  y  lit  ces  parofes  : 

»  Non ,  je  ne  puis  plus  m'en  d^fen- 
99  dre ,  il  faut  que  je  vous  aime  malgrd 
w  moi }  fi  jxiov:  repos  vous  eft  chej^ 
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^nt  file  revoyez  plus;  vocre  prdfence 
»  &  vos  difcours  me  caufent  trop  de 
»  trouble  &  crop  d  agitation ....  Mais, 
«  non,  revenezplutot,  je  fuis  trop  in- 
•  quiette  &  trop  ennuyee  quand  je  ne 
»  vous  vois  pas  ,  &  tourment  pour 
j»  tourment  ,  je  prefere  le  trouble  a 
^  Tinquletude  &  Tagitation  a  Tennui  ». 
Damon  eft  fi  outre  de  ce  qu'il  vieni:^ 
de  lire ,  qu'il  fort  brufquement  &  em-"^ 
porte  k  billet. 

^  Leandre  fe  coofole  aifement  du  lar- 
cln  que  Damon  lui  fait ,  il  n'eft  oc- 
cupe  que  de  Tufage  qu  il  veut  faire  de 
U  lettre  ,   qu 'il   vient    d'ecrire  a  fa^ 
priere. 

L  6  AN  D  R  E. 

B  vicnt  de  mc  prctcr  dcs  armcs  contrc  lui, 
Er  fon  billet  fera  fon  Arret  aujourd'hui  ; 
Cclui  quil  tient  de  OJioi,  r^cajrte  &  m'cn  de-» 

livrc  , 
Mon^piaa  n eft  plus  doutcur,  Jk  jc  o*ai  qui 

je  fuivre 
^oiu:  }oujir  du  fucces  qu'cTpere  mon  amour. 

Clarice  arrive  au  gre  de  la  nouvelle 
perfidie  que  Leandre  a  imaginee ;  aprfes 
iavoir  badine  quelque  tems  ,  de  Tinge- 
nieux  moyen  qu  il  a  employe  pour  oe 
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lui  plus  parler  tf amour,  dans  lei  ttr- 
mes  ordinaires  ,  elle  vient  a  plain dre 
Damon  ,  fur  les  inquietudes  que  pour- 
ra  lui  caufer  cet  innocent  commerce 
d'efprit  ;  Leandre  lui  repond,  que 
Damon  n'en  prendra  nulle  jalouue* 
puifqu'ilalui-mcme  pris  de  nouveaux 
€ngagemens«  Clarice  d'abord  ,  croit 
^ue  Damon  lui  eft  trop  attache ,  pour 
qu'elle  doive  craindre  ce  changement ; 
inais  Leandre  Ten  convain<9: ,  en  lui  re- 
metant  le  billet  tu  il  a  fait  ccrire  \ 
Damon ,  &  qui  eft  congu  en  ces  ter- 
mes : 

33  Uapprobation  que  vous  avez 
33  donnee  a  ma  tendrefle  merite  tou* 
93  mes  remercimens;  je  me  rappelle 
}>  vos  bontes  avec  tranfporr ,  elleis  for- 
>3  ment  dans  mon  cceur  un  lien  qui 
93  m'attache  a  vous  pour  jamais,  &  qui 
t>  rompt  tout  autre  engagement.  Ma 
99  Deefle ,  ne  foyez  done  plus  jaloufe 
j>  de  la  Dame  en  queftion,  avec'taht 
33  de  jeunefle  &  de  beaute  peut-pn 
n  craindre  une  Rivale  ?  Que  n^ai-jo 
33  un  plus  grand  facrifice  a  vous  fai- 
33  re !  ». 

Clarice  diffimure  par  fierte,  fe  coup! 
mdrtefque  ce  billet  vien<  de  lui  por^ 
tei: }  eUe  demande  a  Leandre  ^  comme 
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|)at  tm  fimple  mouvement  de  curio- 
lice  le  nom  de  fa  Rivale ;  &  Leandre 
lui  nomme  au  hafard  le  nom  d*Eliante ; 
inais  par  malheur  pour  lui ,  cette  mcme 
TEliance  arrive  a  Tinftant,  pourfaire  urt 
miSdiateur,  dont  elk  a  ere  price  pat 
Clarice.  Leandre  fe  trouve   dans  un 
grand  embarras  ,  &  prie  Clarice  de  ne 
•point  parler  du  billet ;  mais  il  lui  eft 
knpoffible  de  refter  indifierente  fur  une 
chofe  qui  lui  eft  fi  importante ,  elle 
parie  d'abord  en  amie  a  Eliante  fur  fa 
jiouvelle  conquete  :  Eliante  nie  cet  en- 
gagement comme  une  fauflete.  On  lui 
confronte  Leandre  ,  qui  a  befoin  de 
tout  fon  efprit  pour  fe  tirer  de  cette 
aflfaire*  Cependant  la  fermete  d'Eliante 
le  jette  dans  un  grand  embarras  ,  que 
Marton  vient  fufpendre  »  pour  tin  inC- 
tant ,  en  venant  dire  a  fa  MaJtreffe  que 
la  Marquife  les  attend  les  cartes  a  la 
main.  Leandre  veut  fe  fauver  ;  mais  il 
eft  emmene  malgri  lui  pour  faire  le 
quatri^me  ,  &  le  fecond  afte  finit.  Le 
troifieme  iiait  d*un  nouvel  incident.    • 
Damon ,  piqu^  de  rinfidelite  preten- 
iJue  de  Clarice  ,  veut  Timiter  dans  fori 
changement,  fans  favoir  pr&ifemenc 
Tobjet  auquel  il  adreflera  fes  voeux.  Mar- 
ton  &FrontiQ  lui  ennommentplufieurs^ 
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ce  qui  donno  lieu  a  diflferens  p<»rtraitf 
dont  il  n'eft  pas  fatisFait;  cnfin ,  oblige 
de  fe  determiner  pour  quelqu'un  ,  il 
choidt  Elianteque  Frontin  lui  nomme. 
Leandre  vient ,  &  il  lui  fait  confidence* 
de  fan  nouvel  amour  pour  Eliante  ,  ce 
qui  caufe  a  celui  -<n  un  nouvel  embar^ 
ras ,  parce  qu  il  craLnt  un  fecond  eclair- 
ciflement  au  fujet  de  la  Icttre »  &  pour 
fe  tirer  d  affaire ,  il  emmene  Damon 
pour  lui  expliquer  une  chofe  qu  il  lui 
importe  d'apprendre. 
^  A  peine  lont-ils  partis  <jue  Clarice  & 
Eliante  arrivent.  Clarice  renvoie  Mar- 
ton  pour  menager  la  ^joire  d'Eliante; 
lorfqu'elle  eft  fortie .  la  converfation 
eft  vivc  de  part  &  d  autre ,  &  c'eft  dans 
ce  moment  <jue  Damon  ,  pour  fe  ven- 
ger   de  Clarice  ,  ^  vient   devant    elle 
avouer  qi\  il  aime  Eliante ;  celle-ci  eft 
au(E  etonn^e  de  cette  declaration ,  que 
l>amon  T^ft  de  la  lettre  que  Clarice  lui 
montre ,  &  qu'il  reconnait  pour  celle 
que  Leandre  lui  a  fait  ecrire ;  mais  fans 
8'expliquer ,  il  repond  a  Clarice  en  lui 
remettant  le  billet  qu'il.  rient  de  Lean- 
dre, &  Eliante,  indignee  de  fe  voir 
ainfi  outrag^e  ,  fe  retire 

Damon  prend  foin  de  la  juftifier  en 
fon  abfence ;  il  foutienc  bien  qd'ii  i'ai-^ 

xnej 
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ne  ;  mals  11  avoue  qu'elle  ne  le  paie 
d'aucun  retour  x  enfin ,  apr^s  les  repro- 
ches  on  pafle  aux  juftifications  ,  ce  qui 
eft  aflez  ordinaixe  chez  les  A  mans;  & 
ceux  -  ci ,  ayant  i!clairci  rhiftoiie  des 
billets  qui  les  ont  brouill& ,  Clarice  dit 
aDamon ,  que  pour  lut  prouver  qu'elle 
ne  lui  «ft  pa^  iniBdelle »  il  ne  lui  refte 
qu  un  feul  moyen ,  c'eft  d'iccepter  fa 
in^in.  L'epreuve  eft  trop  agr^able  a 
Damon  pour  qu*il  la  refufe  ,  Lean- 
dre ,  le  Rival  favorable ,  qui  a  donn^ 
lieu  a  Damon  de  fe  juftifier  aux  ycux 
de  Qarice ,  fe  cpnfole  aiiement  , 
paie  de  bonne  grace  le  pari  qu'il  a 
perdu  ,  &  Arlequin ,  fon  Valet ,  vient 
annoncer  le  divertiflement,  qu'il  croyait 
donner  aux  depens  de  Damon  >  qui  ex- 
plique  cec  incident  a  Clarice. 

II  a  fait  contre  ffloi  le  [^ari  d*ane  dec, 

Qu  avant  la  fin  du  jour  vous  fericx  (a  conf 

qugtc  5 
Mais  la  forme  n*a  pas  pr^valu  fur  le  ioxA&, 
£t  c*cft  lui  qui  pour  moi  payera  les  violons. 

CLARICE,  k  Ltjandre. 

Vous  oous  donnez  le   bal ;  &ais'  rien  n'eft 
plus  honnitc*. 
Tome  IF.  S 
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fl  li'cft  point  de  r^liqufi  a  de  tek  idcidcntSv 
Sc  TAinour  par  Axiic  ibc  condamiie  aux  d^ 
pensu 

D^s  que  L^andre  s'eft  avoue  con* 
idamnd  »  le  Divertifleiiaent  commence; 
^n  danfe  ,  &  it  6nic  par  le  Vaudeville 

Le    PARI. 

Vavdefille. 

Damoa,  tous  neiautiez  me  plairct 
Jc^  gage  »  dit-il ,  le  conctaica  ^ 
A  riftftant  ttD  bras  eft  faifi , 
tl  baife  la  main  dlfabelle, 
jFiniflez  dbnc ,  je  fens ,  dit-ellc  \ 
Q^.e  jib  siis  fttiit  le  pari^ 

X 

M^^%»  iim^  de  fa  fcmme « 
Youlut  gager  contre  Piranfe » 
Qa*il  ti*e;x  f^raic  jamais  trahi ; 
l^irame  vcric ,  preiTe  h  fi^Ue , 
Trois  jours  la  reodent  infidelle; 
^rpfaifons  jamais  de  pari. 


du  Tht&trt  ItalUn.  ^  i 

Orgon ,  Yicux  Tutcur  ic  Lucilc  , 
Tout  prec  d'^poufer  fa  pupiile , 
Vcur  gager  qu'il  en  eft  cUri  5 
MonAeur ,  dit  la  Filletce  franche ,  ^ 

Tirant  le  Barbon  par  la  manche  , 
Yous  allez  perdre  le  pari. 

X 

Cette  Piece,  qui^ft  une  des  meil- 
leures  de  Boifli »  fut  tr^s-applaudie  du 
Public,  qui  trouvA  rintrigue  bien  con- 
duite,  la  fituation  vraiment  comlq  le^ 
les  caraAeres  foutenus »  &  la  verfifi- 
cation  Elegante  :  elle  a  fouvent  ete  re- 
prife  ,  &  toujours  vue  avec  plaifir. 
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L'AMANT    PROTH6E. 

Comid'u  en  trots  aclts  j  en  vers  j 
S  Mars  J 7 39*  C') 

Jljlaise  ,  Jardinier  &  Concierge 
idu  Chateau,  fait  confidence  a  Perrette 
fa  femme,  du  tour  qu'il  joue'a  trois 
Amans  de  leur  Maitrefle  Orphife, 
qui  lui  ont  protnis  une  grande  recom- 
penfe.  II  a  fait  tenir  trois  lettres  de  ces 
jrois  Rivaux  a  Orphife ,  qui  veut  s'en 
divertir.  Perrette  approuve  un  deflein^ 
dont  il  doit  revenir  de  Targent ,  elle  fe 
xetire  apr^s  avoir  promis  de  le  fccon- 
der. 

Un  quatrieme  Amant  fe  pr^fente; 
31aife  Ic  reconnait  pour  Valere ,  fils 
du  Seigneur  du  Village  voifin.  Valere , 
fans  Tappercevoir ,  fait  connjiJtre  dans 
un  monologue  qu  il  eft  amoureux 
d'Orpliife ,  il  fe  vpit  enfin ,  &  fe  pro- 
pofe  de  le  mettre  dans  fes  int^rets ,  a  la 
taveur  de  vingt  louis ,  qui  font  ouvrir 
les  yeux  a  Blaife  ,  qui  eo  efpere  ea«> 
^ore  pigs, 

^1)  ta  fghiciipft.dpins  Ic  Chateau  d'Orphifp 
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.  Blaife  avoiie  a  Valere  au  il  a  trois 
Rivaux,  qui  Tont  charge  chacun  d'une 
lettre  pour  Madame ,  a  qui  les  trois 
lettres  ont  ete  donnees  par  (on  mpyen. 
Valere  en  con5oit  une  mauvaife  idee , 
^qui  degrade  Orphife  dans  Ton  efprlt; 
mais  le  Jardinier  Concierge  la  rehabi- 
lite  dans  Ton  cGeur»  en  lui  difant  que  fa 
Maitrefle  veut  feulement.s'en  diver tir, 
ic  que  c'eft^pour  cela  quelle  confent 
a  voir  ces  trois  foupirans.  Valere  com ' 

Erend ,  par  la  maniere  dont  Blaife  les 
lit  parler ,  que  Tun  eft  Anglais ,  I'au- 
tre  ]Sormand>  &  le  troid^me  Gafcojj* 
C'eft  fur  ces  trois  fortes  de  Perfonnages 
qu'il  forme  fon  Plan  ;  il  veut  les  con- 
trefaire  tous  trois ,  Sc  leur  donner  un 
ridicule  ,  qui  les  faile  congedier  par 
Orphife.  Pour  ^xecuter  ce  projet  co- 
.mique  ,  il^  exige  de  Blaife  qu'aucun  de 
ces  Iroquois  ne  puifle  voir  Orphife ,  & 
que  tout  acccs  aupr^s  d*elle  leur  foic 
ferme  par  Perrette  fa  femme  &  par  lui. 
Blaife  lui  promet  tout;  Valere  fort  pouir 
aller  donner  ordre  a  ce  qui  eft  necef- 
faite  a  Tex^cution  de  (on  projet*  L' An- 
glais fe  prefente  a  Blaife,  &lui  demande 
des  nouvelles  de  (a  lettre  a  Orphife^ 
Blaife  lui  repond  que  Madameconfenta 

S  ii] 
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le  voir ;  tarn  que  ce  ne  fera  que  demaia; 
i  caufe  d  un  mal  de  rfte.qul  nelui  pei> 
met  de  voir  perfotine.  II  ne  laifle  pas 
d'attraper  dix  ^uin^es,  qae  FAnglais 
^  lui  donne  en  attendant  tnieux ;  a  peine 
«  a  t-  il  re9U  cet  argent ,  que  le  Nor- 
.  mand  furvient ;  pour  fe  tirer  d'embat- 
ras ,  it  dit  i  ce  dernier  de  fe  bien  gar-* 
der  de  parler  de  fon  amour  devant  ce 
Cavalier,  qui  eft  le  frere  ie  Madame,, 
&  qui  ferait  furieur  s'il  favait  ce  trip<3K 
rage.  Blaife  dit  en  meme  terns  a  TAn- 
glais  que  le  Normand  eft  roncle  d'Or- 
phrfe ,  &  qa'il  ne  veut  pas  abfolument 
qu'elle  fef  marie,  afin  que  tout  fon  biea. 
vienne  un  jour  a  fes  eitfans. 

Blaife  s'^tant  retir^  le  Normand  eti«- 
treprend  de  gagner  le  prftendu  frere 
d'Orphife ,  f  Anglais  forme  a  peu  vrh 
le  m£me  deflein  envers  Foncle  lup- 
poi%;  il  lui  demande  fa  niece  en  ma- 
nage :  le  Normand  qui  a,  dne  niece 
dont  il  ferait  ravi  d'etre  d<fFait,  la  ltd 
promet ;  mais  i  condition  qu  en  revan- 
che II  lui  accordera  fa  fctur;  TAnglais 
lui  r^ondquil  na  point  de  fceur;  le 
Normand  prend  cela  pour  un  refiis» 
&  lui  r^pond  a  fon  tour  qu'il  n'a  point 
de  niece.  Blaife,  au  fonddu  theitre» 
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Veut  ^»n|)!Sk:hcr  U  G^fcon  d'entrer,  at- 
tendu  que  de$  deux  Cavaliers  qu  il  voitV 
fun  eft  frere  d'Orphife  8c  I'autre  fon 
oncle,  Ce  troifieme  Rival  ne  laiife  pair 
de  les  acofter  pour  les  mettre  dans  fesT 
interers  :  fimbroglio  augmente  ,  •  le 
Gafcon  &r Anglais  mettent  T^peeala 
main ;  le  Normand  les  laifle  faire »  pour 
teur  fucceder  s'tls  viennent  a  te  tuerr 
Blaife  vient  au  bruit  des  epees  ;  ils  fe 
f  ^uniflent  tQii^  trois  cQHtre  luj ,  & 
Teulent  le  punir  de  les  avoir  ^onp- 
p&. 

BLAI  S  E, 

Vous  me  deyez  ticonxftaft ,  au  CDamire'jr- 
C'cft  pottt  vous  emp^eher  dc  vous  entraflbnir* 

met  .  , 

Qiic  I'avions  fait  cccoup  dc  jJTaltre;^ 
Mais  puifqae  vous   avez  rhpnncut  dc  yoosf 

connaitre , 
Ic  mal  eft  fait  s  pactant  bieo  loia  de  voOs  cho* 

mer, 
f  iquez  chacun  votre  ane  &  jetted  les  aiUades^ 
Saites  des  complimens  >  les  pi^fens  a  la  main^ 
Paites  danfer  Madame  avec  des  Ter^nadesy 
^*a  la  boutcra  peuc-ecre  en  train. 

Le  Gafcoa>  qui  a  deja  prepare  un« 
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fere,  approuvececonfeil,  &rAngbi* 
?  le  Normand  cojifentent  ^  en  dtre  les 
ipeftateurs  :  ^  la  fin  de  ce  Divertifle- 
mcnt ,  on  chante  les  couplets  fuivans. 

♦    Autrefois  TAmanc  fuiccrc ,. 
Aimait  plus  fid^Jcment  j 
Mais  pouE  vaincrc  unc  Bergcrc». 
^     .   QucdefFortsiJfallaitfaiTc! 
L  on  allait  bicn  douccmcnt : 
Aujoutd'hui  la  rfcompcnfc 
S  obticnt  plus  facilemcnt ,      * 
Qua-t-il  bcfoin  dc  coaftancc t^ 
U  fc  voit  payer  d*avancc% 
Ec  s.'cnfttk  comme  Ic  vent., 

K 

Quand  j.c  trouvc  dans  ma  cour(c 

Un,  fionalte-honnnc ,  obligeant^. 

Qui  pour  fairc  unc  rcflburcc  ,  ^      ' 

M'a  par  fois  offert  fa  bourfcj, 

Jc  laborde  dbucementj 
^  Mais  fi  icvois  dans  la  rue 
'  Un  Cr<^ancicr  a/TbmBiant  ,* 

Dont  le  fcul  afpc<a  me  tuc^ 

Bt  qui  veut  qu'on  reffituc , 

l€  p'cit  vais  comme  fc  vent;. 


du  Theatre  Italien.  417 

iNtis  d'lrn  Amoareux  ti4p:ii4e  ; 
Un  T^ndron  jcune  &  charmant ». 
Ne  prend  feu  n\  ne  decide  , 
La  craince  a  foa  tour  Ic  guide  > 
L* Amour  va  tout  doucement ; 
Mais  prcs  d*un  Gahnt  allertc 
Qui  la  fuk  a  cbacpie  inftant  s 
Et  faic  une  guerre  ouvcrtc 
A  roccafioa  offer tcj  ^       •*. 

L*Anaour  vaconamcleYcnR.       *  -: 


Quand  uae  Piece  noUyeHe 

D^plaic  au  commence tpeiic> 

Sans  fracas  elk  chaucelle., 

Et  Ic  Parterre  contre  elle , 

Murmure  tout  doucement  j 

Mais  file  froi<^  continue  "  '' 

Auifi  fort  qu'aupafavaftt , 

On  intend  crever  la  nue  9 

i.*Auditeur  crache ,  ^ternur^         .  . 

Et  fifHe  comme  le  yent»  ^/'^ 

c  Vatere  &  Blaife  comttienceatle  f&- 
cond  ade  ^Blai£e  afitice  Valere  que  mat*- 
««lft  £ke.fi«^k:GareQn  vient  deedode- 
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ncr  a  Orphife  ,  elle  n'a  vu  aucun  de 
fes  rivawx ;  cette  circonftince  eft  ne- 
ceflaire  pour  le  tour  que  Valere  veur 
leur  jouer  ,  comme  on  verra  dans  la 
fuite :  tous  les  habits  qui  doivent  fervir 
aux  traveftiflemens  font  chez  Perrette* 
Blaife  s'etant  retire  ,  Lifette ,  Suivante 
d'Orphife  vient.  Valere  la  reconnait 

Eour  lui  en  avoir  conte  autrefois  fous^: 
L  forme  d*iwi  Valet ,  &  fous  le  nom 
deTOlive.  Elfe  eft  fort  encolere  contre 
lui «  mais  il  la  defarme  par  une  pro- 
meile  de  cinq  cens  louis  &  d'un  jeune 
mari.  II  met  Lifette  au  fait  des  perfon-; 
nages  qu'il  veut  jouer  aupr^s  d^Orphi-^ 
fe  ,  pour  les  rendre  ridicules  a  k^ 
yeux. 

Lifette  lui  promet  de  hu  rendre  au- 
pr^s  de  fa  MaitreiTe  tous  les  bons  of- 
iices  qui  dependront  d'elle. 

Orpnife  vient ;  voici  comment  Va*^ 
lere  aebute  i  en  contrefaifant  le  Gaf- 
corui, 

Sandis ,  les  yeux  d'uii  Linx  cq  (eraient  ^btoak^ 

Non ,  jamais  la  'fiUe  de  TOnde, 
De  gtaoes  6c^%ttmcii  n'intiib  vA  <Fpii«tf » 
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Vit-^n  jamais  rien  At  pai4il  I 
Qixcis  ycux  brillans!  quel  tcint  rcrmcil! 
IXLc  eft  toute  adorablp ,  ou  TEnfcr  me  conr 
fbnde. 

Orphife ,  ^tonn^e  d'dn  pareil  d^but> 
demande  a  Lifette  i  qui  s'adrefTe  ua 
pareil  complimentt 

L  I  S  E  T  TE. 

II  ne  m'^tonne  nuUement , 
II  eft  puif^  de  la  Garonne , 
Donnez  vous-en  le  diverti/Iemenfc- 

V  A  L  E  R  E.- 

Mjour  que  |c  vous  vis,  |e.  re^us  unc  attar 

que 
Qui  m'atterra  ,  fans  pouvoir  dire  non^ 
Ybr  yeux  font  fur  un  coeur  lesef&ts  isx  canbn^' 
£aut-il  s'ea  ^tonner^Ceft  TAnaoiir  qui  ]m^ 

braque.  * 

Dans  la  fuite  de  Ik  fc^Ck  Valeiie 
lache  des^ impertinences  afieAees,  qui 
obligent  Orphife  a  dire  tons  bas  a  Li^ 
fettc  u.  qu  on  le  renvoye  sll  revient. 

Orphift  s'ctant  retiree ,.  tifette  <Kc 
i  Valer«  ce  ^u'OrpiiiJle  kd  a^onbtiu^ 
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tout  bas.  Valere  cjfl:  charm^  d*avoir  die^ 
plu  ^  ce  qu'il  aime,  puifque  par-la  il-a 
,un  Rival  de.  moins.^-  Apr^s  une,  fcene 
entre  Lifette  &  Blaife,dbnt  on  peuc 
fe  paflTer  pour  Tintelligence  de  la  Piece ,. 
OrpHife  revient ,  &  ne  peuf  cacher  a 
liifette.qu'ellea  trouvfi  ce  Gafcan  biea 
fait ,  &  qu'il  ferait  aimabte  s 'il.  a'etait 
pas  impertinent^  Lifette  en  convienc  ;, 
elle  lui  parfe  d'un  nouvel  Amant  quL 
vaut  bien  mieux  ;  c'eft-  de  Valere- 
qu'elle  parie.  Void  comnae  ell&s'ex^ 
plique«fc 

Oui ,  dc  Tamour-vous  voycz  llntcrprctc,, 
Ic vkns.  vous  offrir  de  fa  part,, 

Vn  jpune  Amant  bien  faic,  riche^.  qui.  irom 
adore,. 
Nptic ,  fpicittteG. 

OR  PHIS  K, 

It  comment  done  a  pcu  pr^s^efl-^il  feit r^* 
Commenotce  Gafcon  > 

LISETTE.,  ,  . 

C*eft  pre{^ue  fon  portrait,     ^  ' 

.  .  ,VaUre  ravient.  en  Nosfliapd  arer 


r 
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nne  grande  mouche  (ur  la  joue.  II  Be 
fait   pas  moins  bien  *ce  fecond  role  ,r 
qu'il  a  fait  le  premier.    II.  affede  de 
prendre  Lifetre  pour  Orphife ,  &  mon- 
tre  tant  de  ridicule  ,  qu  Orphife  aprfe 
fui  avoir  defendu  de  Fa  voir  jamais,, 
fe /repent  de  la  comprarfanrce  qu'elle  a* 
cue  pour  Xifette ,  &  en  eft  ff  degou* 
tee,  qu'elle  ne  veut  pas  aller  plus  loin „ 
quoi<;u  il   lui  refte.  encore  TAnglais  st 
voix ;  la  fourberie  fe  d^couvre :  un  mo- 
ment apres  „  les  trois  originaux  done 
Valere  en  a  deja  copie  deux ,  arrivent 
fiirieux  contre  Blaile ,  qu'ils  amenent: 
&  qu'ils  veulent  aflbmmer.  Ife  sxpli- 
quent  a  Orphife  fe  fujet  de  leuf  cour- 
roux ;  elle  les  cong^die  en  le&  afliirant 
qu'elle  punira  fon  Jar^inier^  Elle  reflc 
avec  Lifette  ^  lui   reproche  la  fuper- 
cherie  qu'elle  vient  de  fui  faire.  Liiette 
le  voyant  decouverte  r.  confefle  tout  ,^ 
avoue  que  Valere  eft  TAmant  dont  elle^ 
M  a  parle  ^   qui  a  paru  fous  le  nonr 
du  Gafcon  ,  &  qu'il  reviendra  bientoc 
fous  un  autre  deguifemem.  Un  diverdf- 
fcment  de  P^cheurs  aflermediocre  ter** 
mine  ce  fecond  afte.  Nous  n^en  cite- 
rons  que  deux  couplets  avantde  paflerr 
Hii  iroiiieiDe*. 


Un  faax  Efpri t  s'annonce 
Pour  coDnailleur  parfait , 
Flus  d^n  Juge  prononce 
Sans  eotenAre  le  faic^ 
lie  M^decm  rc<t6abt6 
Le  mal  en  Ic  foignant , 
Il*Ayocat  j'^gare  en  guidane  ^. 
Cl^ciinf ichc  en  eau  ttouhJie... 

X 

I^e  Dieu  de  la  richefTe 
Sfdaic  cons  ler  mortcls , 
^aineiiient  on  s'empreflc 
Aatour  de  (es  aotels , 
Sa  duret^  redouble 
Four  nous  a  chaque  inftantf 
Mais  pour  enrichir  un  traitanc  » 
Flatus  pecbe  en  eau  trouble^ 

X. 

Autroifiemc  afte  Orphife  projcttfr 
it  fe  venger  de  Valere. 

Elle  interroge  Blaife  &  Pertctte  ,,lur 
tout  ce  qui  s'eft  pafl^  entre  eux  fl& 
loi,  Blaife  n  eft  pas  au&  (incere  ^pie 
Perrette  ,  qui  cos^fle  firanchement  <|ue 
Yalere  a  doim^  vingt  louisA  iba . 
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8t  un  beau  diainant  pour  die*.  Ofpriife^ 
irri(ee»(ieihande  avoit  le  diamanc  doat- 
Isl  beaute  lui  Cait  dire  tout  bas ,  &:avec 
attendriflexnent^ 

Ah  !  le  pauvrc  gar^on ,  il  m'aime;. 
EUe  renvoye  Blaife  &  Perrette ,  &  leuc 
ordbnne  de  dire  aux  trois  Rivaux>  (a-"^ 
voir;  le  Gafcon,  TAnglais  dc^fe  Nor- 
roatid>.de  fe  rendre  tous  tro^s  aupr^ 
d'^elle^Orphife  dit  i  Lifette*  que  pouc 
ie  venger  da  ia  cemeriti!  de  Valere,. 
elle  veut  cholfir  un  epoux:emre  fes 
trois  Rivaux..  Lifette  hii  repond  que 
par-la  elle  fe  rendra  malheureufe ,  puif- 
qu'elle  n!en  aime  aucun  des  trois*  Or- 
phife: lui  dit  quelle  propofera^ fon  hy^ 
men  d'une  maniere  a  etre  refufte,  Sc 
que  par-la  elle  ne  court  aucun  rifque«- 

Jc  ticiuis  point  la  diipcr 
Ba  motif  qtd  tes  fait  agir^ 
Mon  bien  qu*ils  pr^tendeat  J^gir^, 
Eft  Fohfct  fcul  qiii  Ics  occupe^/ 
II  faut  les  pr^vcnir  cc  foir 
Que  A* an  Pioces  confidiSrahle, 
La.fereeiilbitc  jok^SbccMt^i 
D'un  air  triftc  a  HnAant  |e  me  pr£(ehtem^ 
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A  £es  R(taux  |e  m'offrirai , 
Tu  jttgeras  alors  £  kur  fldme  eft  fincerc  ;^^ 

Par  ce  moyen  je  jouis  da  plaifir 
Se  les  convaincre  cous  de  leur  faufle-tendrcfle-^ 
'  Et  de  Valerc  eniin*  jc  confonds  a  Ioifir» 
Et  Tefp^raBce  ,.  &  TorgueilJeufi:  adrcfTc.^ 

"    EUe  n'en  dit  pa^  cTavantage  a  Lr-^ 
fette,  (Jai  ne'  fait  que  penfcr  de  ce  pro- 
jet  de  vengeance.  Valere  vient  en  An^ 
glais  ,  5c  lui  fait  une  d&Iaratioit  d'a- 
mour  a  genoux.   Orphife  lui  fait  ua 
crime  de  ce  refpeft,  qui  fentpjiiiis  !fer 
remerciement  qu'un  premier  compIP- 
inent.  Apres  Tavoir  long-terns  eiiiban- 
rafle  pardes  qucffions  Equivoques  ,  elte 
lui-  avoue  avec  une  e(pece  d'ingenaite , 
^a  elTe  ne  peut  .accepter  Toffire  de  fon 
cceur  ,  attendu  qu'elle  a  dcja  fait  choix 
d'un  Cavalier  qui  s'appelle  Valere,  & 
u'elle  ainre  fens  Favoir  vu  ;  elle  poxir- 
it  ea  ces  termes  t 


t, 


II  doit  mc  prouvcr  (on  ardcur 
Par  ua  moyen  fingulier ,  jc  I'avouc  r 
Mais  Tamour  eft' enfant,  il.%it  bicn  qu'il  Co: 
jouc,  •  .:  .  . 

]e  Wij  pettmi d^- boa conifti . 
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S  doity  k  croiriez-yotts?    (bus  diYCtfcs  fi* 
gurcs, 
PafTer  ici  pour  trois  de  fes  Hivaul , 
Ef  pour  les  fupplantcr  ,  m'en  fairc  dcs  pciit- 

tures 
Qui  Ics  faflcnt  paffer  pour  francs  originauz' ; 

Jc  veux  qull  jouiflc  en  fon  amc 
Da  plaifir  de  remplir  ua  projet  fi  charmant^. 
£t  J€  n*attend$  pour  couronner  (a  flame  y 
Que  fon  dernier  d^guifemcnt. 

Valere  a  ce  difcours ,  craignant  qu'il 
ne  foit-  d^couvert ,  ou  *trahi  par  ceux 
}l  qui  il  s'eft  confix ,  fe  jecte  aux  pieds 
Vi'Orphife  ,  qui  lui  reproche  fa  fuper- 
cherie  &  lui  defend  de  la  voir  jamais  ; 
die  iie  peut  pourtant  s'empecher  de 
icBretoutbas.  * 

Lifette  avaic  raifon  >  il  eft  tres  £dttifant» 

Sa  Suivante  vient  lui  annoncer  que 
les  trois  Amans  arrivent.  Orphife  fous 
pretexte  de  quelqu  affaire  fort ,  eUe  or- 
donne  a  Valere  de  fortir  auffi  ,  &a  Li- 
fette  de  bien  remplir  les  ordres  dont 
elle  la chargce , cUe dit  k  ParA  qu elle 
emmene  Valere  ,  crainte  que  Lifette 
ne  rinftruife  de  fon  ftratag^me. 

Lifette  execute  pon^uellement  le* 
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intentibiis  d'Orphife^  les  trois  Am^fis  fe 
refroidiflent  tout  a  coup  a  la  nouvelle 
de  la  perte  qu'Orphife  a  faite  de  tous 
k%  biens.  £Ue  revient  avec  Valere  •  qi^ 
n'eft  inflruit  de  rien ,  elle  confirme  aw 
trois  Rivaux  interefles  ce  que  {.ifett^ 
vient  de  leur  dire ;  etle  s'en  confole  en 
appareuce,  par  ramour  qu'ils  ont  pour 
elle ;  comme  elle  les  a  appell^s  pour 
chbiCr  un  ^poux  entr  eux.  Elle  com- 
<nence  par  le  Gafcon ,  qui  lui  r^pond  t 

Je  fois  pourva  d'unc  Commandcirk « 
£c  he  puis  ^poufcr  qne  ctandeftinemcnt. 

Elle  pafle  au  Normand  >  qui'$*excufer 
ainfi  r 

Je  fuis  trop  malheureai  en  femme , 
ta  micADe  fe  noya^  Diea  yeuilft  aroir  icm 

ame, 
Encor  m'accufa-c-on  d'avoir  part  aa'd^c^^ 
Vous.n'4tcs  pas  fbrt  heureufe  en  Proci$> 
A  ?e  que  rhiftoiie  raconte, 
£t  nous  feripns  pktre  foci^^^ 
Qu*ain£  chacan  deibn  cot^.^ 
Garjdc.  (bn.gpigpon  pour  fon  compte. 

Orphiie  pafle  enfin  a  rAnglais^  qp 
^dit:. 

Yous  mocqaez-Tous  dc  moi  h 
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Vtatamt,  it  me  choifit  quand  il  n^a  plus  per* 
Conne , 
Parti  li  pifiicntc  eft  bonne  , 
Adieu  9  poor  yoQs  jamais  plus  me  rcvoin 

Valere  malgre  le  m^pris  qu'OrpHife 
tui  a  marqud*  en  lui  prefifrant  trois 
indignes  Rivaux»  lui  die  encore  avec 
tendrefle ,. 

D*ane  flime  parfaite  , 
Ingrate  ,  connaifTcz  jufqu  oii  va  Ic  poavoir». 
De  cous  vos  biens  la  percc  malheareafc  , 
Ne  doic  point  efrayer  une  ame  g^n^rciiC;* 
•.        •>•        •        »        •        •        •        •- 

Mais  apris  cette  pr^l^rence-^ 

X^Qnii^  a  de  liches  Rivaox » 

Voila  de  quoi  ft  me  pr^yaux  s 

Orphife »  je  vous  ofTre  encore 
Vne  main  qui  poarra  r^parer  yos  malhetirs  ». 
IhslSc  de  m'accabler  par  dlnjoftes  xiguetSn  » 

Aimest  enfin  I'Amant  qui  vous  adore. 

Orphife  ne  peiit  tenir  contre  tant 
de  generoiit^  ;  ella  k  d^fabufe  fur  li 
perte  de  fe$  biens ,  elle  kd  pardonne 
lestraveftiflemens  8c  lui  donne  fon  co&uc 
&  fa  main. 

La  Comedie  finit  par  une  n6ce  dtt 
Village ,  qui  fetrouve  par  ha&rd  dan& 
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la  Cour  du  chateau  d'Orphifef ,  &  le* 
Villageois  chantent  des  couplets ,  done 
voici  le  feul  paflable. 

Quand  une  femmc  eft  aimable  y 

Alle  a  queuque  foupiranc  s 

Mais  an  mari  rai(bnnable  , 

Ke  voit  pas  9a  feulemenc^ 

A  regard  de  la  fageffc  , 

Fajiit  la  croirc  une  Lucrecc, 

Craindre  dc  porter  le  boi»9 

G'cft  trop  Fourgeors.  ^ 

Cette  Com^die  eftde  Romagneff; 
•lie  fut  fuperieurement  jouee  &  reufSt 
tres-bien  ;  elle  eft  reft^e  au  theatre « 
mais  il  y  a  fort  long- terns  qu^on  ne  Ta 
reprife ,  fans  doute  par  la  difficuke  de 
remplir  le  role  de  TAmant  Prothee. 

La  cl6ture  du  Theatre  fe  fit  le  14 
Mar^  par  les  Debus  &  les  intermedes- , 
fuivis  de  ce  compliment  prononce  par 
Mademoifelle  Hiccobonu 

Notre  Troupe ,  Mcflicurs ,  a  cm  dcyoir  choifir 
Pour  micux  vous  expriincr  foa  zclc  , 
Et  vous  le  d^peiadrc  a  loifir , 
Les  foins  d'un  Gr^teur  femclle^ 

^        Mais  on  n'a  pas  reH^cbi  murement 
Sur  ks  iix^  qoq  cc  A^oir  wgc , 
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Cn  devait  dans  la  place  oil  cc  beau  choix  ni'e« 

JMe  charger  iTun  Poeoie  &  non  d'an  compli-* 
ment. 

En  efFet,  comment  poavoir  rendre 
Tout  ce  qu*infpirc  un  femblable  projct, 
5i  Ton  n  a  pas  le  terns  de  pen(er,  de  s*^tendrc 

Sur  tous  les  poyits  de  (on  fujet  ? 

La  bicnveillancc  fingulierc 

Dont  Yous  honorex  nos  efforts » 

Nous  ouvrc  feulc  unc  carricrc 
A  ne  jamais  ^puifer  nos  tranfports. 

(i)  Nous  la  miricens,  je  ravooc  , 
Rien.n'eft  jgai  \  DoUre  attachement  $ 
Oui,   c'eft  avec   raifon  que  }e  Public  nous 

loue , 
J'en  conviens ,  pour  ne  pas  heuner  fon  Tea* 
timcnt,  •  ..         . 

Etbienplds,  jeiejuflifie; 

l\  nefl  aucun  genre  aujc^rd'liin , 

Que  nous  n*ayons  tent^  potfr  Uf , 

Dallets  brillans,  Paftorale  jolley  • 

Et  pour  diflfzper  fon  ennui , 
Nous  avons  arbor^  jufqu  k  la  Tragiidie ; 
*I1  a  tout  applaudi  m^me  avec  grand  fracaso 

( I )  11  n* eft  paSi  jc  croisj  bcfoin  d'avertir  que 
toucc  cette  tirade  ac  fc  difait  pas  f<irieafemcac. 


1 
■J 

I 
i 
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La  feale  chofe  qui  jn*<fconnc , 

Lorfqa'it  trouve  une  Piece  bonne , 

Ceft  de  voir  qu'il  n'y  vknne  pas. 

Qaelk  cil  la  iaule  injuftice 

Qui  fviMc  ^  uotre  ^ftin  ? 
Dans  quel  tcjns  TiTont-nous }  Sur  quoi  cooip* 
ter  cn£n  i 

Noas  appiaadii*en  par  malice? 
Sifflez  plutot ,  Meffieiin,>  &  revcnez  boos  Toir, 
Ceft  une  foule  ai&diie  &  nombreure , 
Qui  d*un  Attteur  £ut  la  gioire  &  Tefpoir, 

L'affloence  capiicicnfe 

Eft  pour  lui  bcaacoup  plus  flatteafi: » 
Que  les  ^loges  yrais  qa*il  pourrait  i^ecevoir ; 

On  ae  diTa  ce  n'eft  plus  la  m^tkode 

B'aller  en  grand  nombre  cbez  toos  > 

Ce  difcouis  me  met«&  courroux  j 
Le  bon,  mort  de  ma  vie,  eft  toujoors  a  la  mode$ 
Mais,  pardoaoez,  Mefiieurs,  a  des  cris  crop 
pa-fans  9 

Dana  ma  dobleur  |c  n*y  prenais  pas  gardc» 
Ce  n'eft  pas  yoiis  d'ailleurs  que  tout  ceci  re« 
garde, 

Je  ne  m'adrefTe  qu'aux  ablcns , 
laites  ma  paiz  de  grace  avcc  toui  ces  yola« 
gcs,  ^ 

AfTurezJcs  que  leur  froi4eur 
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ITa  pis  un  fcul  itiftant  atticdi  notrc  arJcur , 
Calces  qu'a  vos  bont^s  ib  joignenc  kurs  faf- 
fragcs^ 

Et  cc  n'eft  p:K  pour  die,  ca  vixxii^ 
Que  par  ma  voiz  la  Troupe  yous  en  prie ;  .  . 
Pour  vos  fculs  intdrecs ,  fon  cfprit  eft  porti  , 

Sans  monde  le  fpeftack  eiinuye «  ; 

C'eft  pour  ie  1>ica  de  la  iociixi 
Quelle  Toudraic  avoir  plus  grande  compagnie. 

Le  Public  applaadit  beaucoup  ce 
compliment,  mais  a  la  rentr^eil  nere- 
vint  pas  en  plus  grand  aombre  revoic 
les  Pieces  &  les  Adeurs  au'il  admiraitt 
&  auxquels  il  rendatt  juftice*  Aujour^ 
d'hui  c  eft  tout  le  contraire ;  f  entends 
^re»  fails  cefle ,  que  la  plupart  des  Ac* 
tears  font  medtocres»  prefque  toutes 
les  Pieces  ridicules ;  on  applaudit  peu» 
jon  s'amufe  encore  moins ,  &  cependanc 
on  vient  en  foule. 

Le  Thatre  fut  r^ouvert  le  7  Avril  par 
un  autre  compliment  a-peu-pr^s  fem^ 
blable ,  &  prononc€  par  la  m6me  Ac* 
trice ;  il  fut  fuivi  des  Amans  reunis  U 
des  Billets  doux ,  dans  iefqudles  Pieces 
Tofcano  d^buta  pour  la  feconde  fois 
par  lesrSles  d'Arlequin ,  8c  ne  fat  point 
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reifu  malgre  le  peu  d'efp^rancc  que 
Ion  avait  de  conlerverThomaflin ,  qui 
^taitdeja  attaque  de  la  pialadie  dont  U 
mouruc  peu  de  terns  apris. 


QUERELLE  DU  TRAGIQUE 

ET    DU   COMIQUE; 

Parodie  en  un   aSte   en    vers  ^ 
22  Avril  1739^ 

te     V  I  S  I  R. 

\w>  o  N  f  I  X>  E  N  T  inucSe ,  &  qui  ne  viens  ki 
Que  pour  ouir  des  faics  dont  m  a*as  nul  CoMci, 
Qui  r^pond  rarcment »  &  que  rien  n'intiiefle, 
Je  veuz  te  raconter  le  fujet  de  la  Piece, 
Le  mervcillcux  Tragique  en  tous  licax  rcf- 

Voyait  depuis  long-rcms ,  contre  lui  livohi' 
Ce  Rival  miprifablc  &  que  pourtant  on  aimc. 
Qui  dans  le  ridicule  a  mis  Ton  bien  fupreme, 
Lc  Comique ,  en  un  mot ,  des  H^ros  abhorr^  , 
Qui  lorfqu'on  tit  de  loi «  fe  croit  fort  hona^ 

Sur  nous  plus  4'^ne  iois  il.  obtiaf  la .  vi^oiret 

Lc 
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Lc  TMgiquc  tSt^yi  craignit.  toutipour   ia 

gloire, :  - 

Sons  tes  htbies  Romaia^  pietffae  toi^ur s  bat^  I 

tus , 
No$  H^ros  Ics  plus  ficrs  fcflcmbliicni  a  Mc-il 

dus ;         .  '        : 

Mais  bicn-tot  notrc  orgueil,  que  rica  ncAi*, 
,  courage,  j| 

Prit  p©ur  fe*rcleycr  ufi  ta^fen  coble  &  fiigc  5 1 
Uhabirdcs  Mufulmans  rempH  de  maj^ft^, 
Vint  d^corcr  nos  cyis  jhin.air  dc  nouveaut^ . 
Et  tous  Ics  Spc^flateurs  <}u*uii  nouveau  genre 

attache^. 
Forent  an^ancis  en  voyant  ma  mouftache* 

'        AC  HM  E  T.  '    * 

Jtt{<}u'ici  tout  va  biea. 

Le   V  I  S  I  R. 

Attens ,  cc  n'cft  pf s  tout  i 
Pour  que  Ton  foit  ai(  6(it;)^cvute  jufqu'au 

bout^ 
Cclui  qui  parmi  nous  Tur  tes  aiitres    T^m* 

poite,   .; 

Qu*ane  augufte  fureut  inceflammeilt  ttanC- 

portc. 
Que  fes  geftcir  tharihaas  fo!Qt  fins  cefTe  adrni-* 

.  rcr,      *'•".,••  ^  . .., .^  -.  •• 

JomlF.  X   " 
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Ba  nom  de  Mahomet  vicAt  de  tt  d^corer. 

II  m'a  fait  Ton  Vifir  -y  mai$  fa  lache  faiblefle 
DtMsile  g^»nre^  c[o<Hi<^ifey   l^  pirk  hoc   Mal« 

trcflc , 
n^cbjrk  on  otijet  pbar  fiett&  tirop  odieuz , 
Qui  tout  charmant  qu'il  eft ,  -ne  ptfde  plaire  a 

•  '  .      ii««iytfttiE>    -■■•    ■•'  ' 
Des  tragiques  Beaut^s  il  rebate  JHflkfiArs, 
fblkt  ^p6af<ir  Agii^s  ek  TEtote 'de^  Fcmmes. 
S'il  peut  jttlqii^a  ce  pdiisFt  avilir  Ton  orgueit^ 
Jt'  faurai  cher  Aekmet^  luf  citufer  un  cer« 

eacil, 

AC  H  MET;     ; 

C'cft  creufer  ^n  tombcau.,  .^eigneur,  qu'il 
faudra'it  dire.  "        . 


Le  vrsiR. 

pircr 


Ah!  Ton  pemfe  trt)mpcT  quand  h  fureur  inf- 


AiCHMET. 

Maispourquoi  centre  lui  vpus  cmportcr.fi 

Swgtieurjjoycxtraqquillc^  &  foufFrcz  qu'il 
ait  tort, 

Lcs  oppo&ioos  toujours  furcs  de  plant , 
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Yeulcnt  dans  chaquc  Piece  an  la^chant  carac- 

tcrc , 
hs&  fairs  places  on  non,  r^veillent  les  ef* 

prits , 
It  depuis  quelquc  terns  la  mode  en  a  repxis, 

A  C  H  ME  T. 

Ainfi  de  notrc  Roi.  le  caradere  aimable  ^ 

Ya  faire  avec  le.  votre  un  contrafte  admirablo*. 

Le    V  I  S  I  R. 

Apptens  a  qocl  degr^   Tart   s'^kve  •  aajouN 

d'hui, 
Le  Portiair  du  Snltifn  ne  rcflcmble  qv'a^  hi »     ^ 
Le  vice  &  la  veitu  gaident  ee  perfonnage  s 
Faible  comme  une  femme ,  5c  jremplL  dc  cou« 

rage, 
M^chant ,  mais  tris-kumain  ,  fort  poll ,.  malt . 

brutal, 
Faifant  fans  y  fonger  ,    cantot  bien  ,  tant&c , 

mal, 
Monftre  de  cruauti »  prodige  de  cMmence  , 
H^rofi  dans  fes  bienfaits^  tyran  dans  fa  ven- 

gean):e, 
Employant,  pour  brilter,  le  merveiQeuz  moyea 
D'un  cara(^?c  vague,.*  q^«*Cfig|ig€.ij:i|par 

AC  H  M  Bi'.  ?    .1 

Oue  ce  trait  eft  prudent  I  *  '  ^ 
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Le  VISIR; 

Pour  hater  fa  mifie; 
l€  fais  de  Mahomet  hair  la  difcipline , 
De  totts  les  confidents  j'ai  corrgmpu  les  cc£urs« 
ik  forme  tine  cabale  ou  trempent  les  Auceurs.^ 

A  C  H  M  E  T. 

£ti  hien ,  il  faut  gagner  le  bonhomme  CafTao- 
drc,         ' 
\  Cc  Tjieuz  lolck,  njumfeaa  pourraictouc  cntre* 
prendre , 
U  ^  Yjaeique  ct(Mit»  &  Ton  lugubre  afpcft.M; 

te    V  I  S  I  R. 

jimifjc  le  connais^  cc  n'eft   pas  «n  grand 

grecj 
Mais  dc  la  jenae  Agni^ ,  ee  Vicillard  eft  Ic 

Pour  un  hear eux  fucccs  ,  c'eft  en  lui  (joe  j'cC^ 

f  cr^. ,      . 

>  #  *  •  ♦       •  f 

CaflTandre  paraic «  &  Achmet  fort. 

Le    V  I  S  I  R. 

Appfocbc*  mon  ami,  CieU  quelle  injuflc  loi 

;^c  gimir  d^il^  ropprobce  ua  homme  tel  <}ae 

toil  ;  :       , 
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GASSANDRE 

!&hi  je  ne  foil  plus  dfole^  &  cc  maudit  a»» 

gique , 
Qi^i  pour  me  d^rier  m'a  tendu  pach^qnc;, 
A  noas  mieuz  accabler  s*apprete  chaque  jouri^ 
Je  nc  reconnais  plus  cet  atmable  ft^joar , 
Dont  ScanajTcIle  &  moi  faifio&s  tous  les  d^ 

lices  y 
Cet  heoreox  terns  a'cft  phis  5  &  nos  jeoffes 

A(5bri€es , 
Qa'on  aimable  enjoueroent  d^corait   autse^ 

fois ,. 
Ke  parlent  au|oard'hut  <|u'ea  ^cou&nt  leor 

voix* 
Moi,  qui  daos  tous  les  QaxiX%  r^ndai^  Tall^ 

Wgrcffc, 
Ea  d^pit  du  boa  fens  on  veut  que  j*int^refle^ 
Ct  Ton  me  £ut  puer ,   pour  comble  de  tou]>^ 

mems » 
Dcs  fimations  prifts  dans  Tes  Romans 

Le   VI  SIR. 

Ab !  loin  de  t*affliger  ranime  ton  audace^, 
Et  ton   fort  aaloutdbui  pourra  cHangcr   de- 
face. 

CAS  SAND  RE. 

Ce  Teiait  an  grand  coup  \  mais  comment  Xti- 

T  uf 
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Quaad  pour  fe  r^jooir  !c  Pablic  v«at  pleurer^ 
X*on  profcritie  comicpc^  Zc  %*4.  (xni  yous  umk 

dire,  - 

)1  neft  pins  da1>on  air  dc  s^amaCsc  a  rire. 

Le    V  I  S  I  R. 

ATacit'  la  fin  da  joar  tu  feras  e^lairci , 
D'uu  fecret  important  que  je  te  cache  ici  5 
Mais  noa ,  }e  vais.  Ic  dire  5   ainfi  ce  pt^axn* 

bale 
Pourrait ,  en  cc  momeiit ,  pafTer  pour  ridicalc 
Pourfuivons  :  Mahomet  arrive  dans  ces  lieuz, 
'£t  doit  plus  que  jamais  te  paraicre  odicux  s 
Ta  jcune  fillc  Agnes  qui  jouait  fen  campagnc, 
f  ut  ptifc  par  lios  gens  a  Rcnncs  en  Brcta-* 

£t  depais  pr^fent^e  au  Saltan  ,  qui ,  je  crois  » 
Dc  rhofpitaliti  refpedc  pcu  Ics  loix^ 

CASSANDRE. 

Qu*cntcns-je  I  )'ignorais  que  les  Turcs  rcuilcnt 

prife  J 
Mais  n'en  recevant  point  de  nouvelle  pr jcife  * 
Je  croyais  bonnement  ma  fille  en  faret6. 

Le   VISIR. 

Maliomet  la  retient  dans  la  captivit^  ^ 

C*eft  elle  quil  amene  en  pompcuz  Equipage » 


'iuTkUtrtltalUnl  \^ 

Caf  ii  mandie  toujmrs  avec  a^mt  Sc1>agagc» 
^Murtoi  <]ui  fiis  tuf ,  -cu 'revels  «iatficen&iit ,  ' 
£t  ta  Torts  cferciav^ge  ftlt^fatiuearemeiJRf. 
•  •  •  •         ■ '  •         •  J 

yr  .  J     '  • '  *  ,       •  •  1        ..  .1 

MAHOMET. 

J^ans  ces  fflurs  od  ma  Yoix  reteatit  &  d^ 

cidc ,       .  , . . 

Que  da  Cothurnc  altier  la  majcftf  r^fidc , 
PaifTent  mes  defccndans  J  k  jooo  excoiple  on 

jour, 
A  des  yers  mal  conftruits  donnct  un  heureux 

tour  I 
Le  Comique  eft  vaincu ,   c*eft  a/Tez  poor  ma 

gloire.,. 
Et  je  dois  en  H^ros,  ufer  dc  ma  ridoire. 
Mes  Peres ,  (  car  ayaot  parl^  des  defcendafii, 
Jedois  auffi  parler  un  peu  des  pr^c^dens  ,  ) 
Mes  Peres  done  jaloiiz  du  Biodequm  folacre, 
Au  feul  genre  Tragique  ont  livr^le  theatres 
Les  Auteurs  fecondant  de.ii  criftes  projecs  , 
Du  plus  grand  pac^^iique  one  zxAi  leurs  fU* 

J«S5 
£c  comme  au  yrai  comique  ^  a  fes  graces  nsH- 

ves, 
Trcs-peu  font  paivenus  malgr^   leurs  tcnta- 

tiycs3 

Tiv 
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lis  ont  abandona^  pom:  fe.Iivrcr  aux  plctits.^ 
Cara^cres  ,  i$on<luitC}&  critique  dc  moturs  j' 
Leut  bm'tcftd'at^CAdiXi.  iU  4*oocplus  daatxci 

,  artn^, 
JSx  tput  jufqa'a   CrUpin ,  f^it   repajidre    dot 
lartn^s<    t 
Moi ,  jc  vcux  rclcvcr  an  Rival  tcrraiR; 
'Que  le  Coiniqife  ici  (bit  comme  au  cems  pa/n(> 
Qu'il  reprenne  le    ton ;  le  gefte   &    la  m?«' 

mcrd-,  '    '     '- 
'Dont  nous  VbSik  jadis  le  cilcbrc  Molicrc  ;•  * 
Mahomet »  dans   Sirance^  eut  taifon  autre- 
fois*; 
Lorfque  desjGrecs  vaincu$.  il  fit  de  bon$Bour' 

gcois,;  - 

GardeS;&  confidens  >  ombres  dt  ma  puilTance, 
Aux  comiques  A^^'eur^  annoncez  ma  cl^mence, 
'Xt  m^me  Hacttz-ks  que  ^^our   cpmbler  teuis 

vocui, 
Jie  pourrai  me  r^fondrc  i  joucr  avec  eux». 
H^pandcx  un  bonheur  oil  tout  Paris  afpire, 
Et  dites  au  Public  qu'on  lui  permct  dfe  rirci 
Ce  debut  a  peu  pres  eft  dans  Mazimilien^ 
Mais  un  Sultan  pread  tout ,  runivers  eft  Cob 

bien. 
•  •  •  •.  •»•,•■ 

Apropos 9  j -oubliais  le  meilleur  de  llafTairCj 


r 
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JlgnJs ,  la. jcuoc  Agnes,  a  mes  ycax  a  f^u 

plairc, 
Jc  r^poufe ,  &  pretends  en  lui  donnant  ma^ 

Kc  mc  point  abaiffcr ,  mais  Tclcvcr  a  moi. 
Elk  n'a  point  d'&at  >  mais  cllc  eft  trcs-jolfc,, 
Et  c'cft  Ic  principal  pour  unc  Trag^dic  j 
Je  m^prifc  d*aillcurs  ccs  coeurs  int^rcfKs ,. 
Bcauti  ,,  talcns  ^  naimoirc ,  ah  1  pour  moi  ccffi: 
affcr. 

Le    VIS  I  R. 

Mais,  Seigneur,  vous  fayez  que  notrcCon^^ 

pagnie,. 
A  droit.de  s'oppofer  a  la  cer^monie, 
Et  que  tout  doit  padfer  par  le  nombre  dcs  Vofxi. 

MAHOMET.. 

Conyoque  raffembl^e  ^  iaftruits  -  la  At  moa: 

choiz., 
Bt  fi  quelqu'un  s'oppofe  a  ce  que  je  demande^. 
Que  dans  le  m^mc  inftant  H  Toit  mis  zX^ar 

mende; 

Le   MUFHTT. 

5ignor».  mi  ftar  Maphti^  par.  conJSquant  jp: 

doi 
liprcfcnti?  a.ti ,  che.ti.fiu  mal. 
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MAHOMET. 

Tais  CO!. 
ill  fort.) 
Le  ,  M  U  P  H  T  I. 

£h  bien  ,  que  ferons-aou^>  Vifir^  pour  detour* 

ner 
Cec  Hymen  ,  oii  fans  doute  il  youdra  sobfti- 

ner?  » 

Le   VI  SIR. 

Ec  qui  peut  mieux  que  coi  fouteair  notre  gloirc? 
•         •  ••••  •• 

Ta  dignit^  te  donnc  un  pouvoir  abfolu  , 
Tous  les  avis  au  tien  s*accordenc  8c  s'unifTcory 
Hi  bicn ,  que  fous  le  joug  res  confreres  g,4- 

miffent , 
Four  mot  )e  me  dirobc  a  ce  pe£int  fardeau; 
Des  caprices  du  chef  cu  feras  le  bardeau , 
Je  vais  concre  Tabas  proreller  a  voix  haute, 
Et  je  dirai  par-tout  que  cc  ncft  pas  mafautc. 

;,,   Le.MUPHTl 

Ne  te  fache  done  point ,  j*entre  dans  ton  parti, 
£t  s*il  fauc  en  avoir  le  iatal  dementi , 
Cc  nc  fera  qu'aprcs  avoir  tranfrais  fa  honte 
A  ia  poftirici ,  dans  nos  livres  de  comptc* 
On  ne  me  verra  plus  ,  mon  r61e  finit  la  5 
Houlaba ,  batachou ,  balackou ,  balada. 
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{lis  fortetit.)     . 
GEORGETTE. 

llLulaine,    en   <et  chdroit  ^ael  motif  neits 
amene  ? 

AGNES. 

C'cft  que  vous  mc  fuiyez  &  que  je  me  pro* 
mene. 

georgette! 

Comment ,  le  pur  hafard  en  ces  licux  nouscou- 

duic  ? 
Et  de  cet  entrctien  quel  fcra  done  le  fruit  ? 

AGNES. 

Mais  il  faut  qu  a  Ton  tour  tout  le  monde  paraife^ 

Jc  fais  bien  que  jadls^ae  jeune  Princcflc, 

Ayait  pour  fe  monrrer ,  quclque  bonne  raifohj 

Aujourd*hui  que  ks  faits  ^marchent  fans  liai- 

fon, 

les  Adldirs  afFrancki$  d'une  regie'  maulTade  , 

Viennent  Tun  apnes  Tautte ,  &  difenc  Icur  ti- 
rade. 

GEORGETTE. 

Xa  votre  affuriinent  fcra  (Tun  tpn  joycux ,  .  ^ 
^  Car  pour  vos  interets  ,    tout:'  fc    difpofe  ,^tt 
'-  '  -'^     riiieilx.'*  *'        •     ^-^^    •   - 

A  G  N  E  S. 

II  eft  vrai  que  j*ai  lieu  d'etre  gaie  &  contentc^ 

Tvj       ' 


5|44  Sifi^lre: 

Je  fuis  pr£te.^  jouir  d'ane  gloxre^clatantc  j 
Mahomet ,  \  mes  vxruz  ne  peat  rien  rcffi- 

fcr, 
No)i&^tioDS  dans  ks^  fei;5  ^^  il  vicnt  de  les  bzi* 

fer, 
Je  partage  les  feax  dont  fon  ^me  eft  bteiTife ,. 
Ilicn  de  trifte ,  en  uii:mot^  ne  s*o£fre  a  ma 

penfi^ei 
Mais  la  fi:£ne  tragique  exige  que:ines  pleurs». 
J>i%  tc  premier  abord  attendriiTeat  les  ccrurit 
It  vais  done  me  forger  des  fiijets  de  triftefle, 
Rappeller  les  chagrin;  ^ue  j'^us  dans  ma  jeu- 

|.  -         -  •  ■  n 

'Aux  noirs {^reiTcntimcns  jf  ykis avairiecooi^ > 
Je  vais  des  Heux  communs  ^paLfer.U  fecours  \ 
Xourquoi  dans  la  (kiKilear' qu  mpn;  am^  fe 

plongc ,. 
foac>,finir  vive|hcii(  a'ai-je  pat  fait.aftjG[>n2f  2 
Mais .  ^ae  nous. veut  Tadil  ?. 

TA  D  I  U 

Les  Comiqueis  enpleurs^. 
yienneoc  Te  xdjouir  deicoi  noaveAlix  honneutf» 
Wous  allez  CQus  les  voir.  L'atdcur  ^i  les  co- 
flame,. 


£i  ThcAtre  htUien,.  ^^^ 

A  G  N  E  Si. 

Sbnt-ils  ea  grand  nombrc  i' 

TADIL. 

11$  ne  font  qo'dn  >  Mtidame.:. 

Caflandte  paraJt ,  qui  fait  une  fc^ne- 
de  reconnaiflance  avec  Agnes',  >qui  eft 
fc  fille.  Survient  Mahomet,  qui  reitere 
a  Agn^s  la  promefle  qu  il  lui'a  faite  de 
Jgepoufep.  Nou»  paflbns^  bcaucoup  dfe 
fc^nes  qui  font  toutes  critiques  a  la« 
Tragedies  &  toujours  all^goriques  a. 
la  difpute  du  Tragique  &  du.Comique«. 

AGNES;. 

Moo  abord  vous^  fiirprend  j,&  tous  af  ez  tai* 

fon-  ,1 
Jt  vaisfure  une  fc^ne  a/Iez  hors  de  fai(on. 
.1^  fttivant'la.  vefcu^«*a'  Qbaque- inftant  )'ib* 

horre , 
•Sour  quicce]:  mon  Mnant ,   dots-jele  Yoir  ea^ 

core  ? 
'MoA,  je,  dois  Ij^viccr  5  R;ai»  pour  an  d^ao^e- 

inent. 
On  neicaifoane-pastoulours  conftSijuemmeflt. 
$;ber  Sultan ,  voyez  «  yows  quelle  ardeur  eft  la 

xnienne^ 
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Quind  je  dis  que  }e  pars ,  c'eft  poor  qa*on  me 

retienne  5 
Une  fille  aime  a  feindre,  &  Ton  yok  qu'en 

cfFct 
$i  j'avais  voulu  fair ,  tatitoc  je  I'aarais  fait. 

MAHOMET. 

Ah  I  j'avais  bien  pr^va  de  fi  tendres   allar« 

Je  yais  pour  m'^garer,  commencer  par  its 

larmes , 
Yous  montrer  mon  amour ,  enfaite  tous  yer- 

rcz. 
luycz,  fuycz ,  Agnes,  oa  fi  vous  demcurcz," 
Craignez  que  la  noirceur  ne  fouille  enfin  moa 

aine  5 
Yous  ne  connaiflez  pas  ma  ndi^ab.Hafne, 
Aux  plus  fougueUx  Hepos  jc  puis  £ufe  la  loC; 
H^rode,  Heroic.. mtmc  eft.  plus  feofe  i^sc 

iBoi. 
Tiens^  yois  (lece  peignard,  la  pointc  cki#' 

ceiantc, 
Qxit  leye  lenteraent  ma  mam  fSiUe  &  tiem- 

blantc  5 
Yois,   j'igrtore  pourquw  IW  me  «ticnt  fc 

bras , 
h&fi  que  dans  ton  fein  je  ne  le  plooge  pas  5 
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Yois  ce  qa'un  teodre  amour  eft  for  le  point  dc 
faire. 

AGNES. 

M^las!    vous    Ic    poavez  fi  cela  peuc  voof 

plairc  , 
Men  amoar  innocent  iz  bon  coear  le  permet  i 
Mais  ,  Seigneur ,   fini/Tons :  on  fait  que  Ma« 

homec 
Jansais  aux  yeux  de  tons  ne  frappcra  perfonne, 
£t  que  pour  achever  il  a  Tame  trop  bonne. 

MAHOMET. 

Ah  \  je  fuis  attendri  5  ces  aimables  difcours  ^ 
Bientor  de  ma^furcur  interrompront  le  coiirsj 
Je  ne  fai  quel  D^od  ni*a  fait  n»tre  Tenvie , 
Dans  un  monient  fi  doux ,  d'attcnter  a  ta  vies 
Quoi !  ce  fer  inhumain  a  pu  te  mcsacer  ? 
Dans  nwn  peifide  fein  \t.  le  veux  enfencer.  1 
KeCtenez-inoi  done  yite :  iaii  I  foil  bien.  QoeOc 

gpaoe  1 
Va »  par  men  repentir  tout  mon  crime  s*ef- 

face. 
Oui  9  fur  cous  nes  Sujets  je  tc  ferai  regner » 
Aux  yeux  de  ces  rnuttns  }e  veux  te  couiooh 

ner^ 
Demeure . .  •  aon ,  va-t-en »  ou  bitn  je  ne  ne* 

tires 
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Car  apr^  lergrands  coups ,  oan'a  pIiiS'  rienr  \ 
dire. 

AGNES.. 

Dai ,.  Seigfiear »  j&  consols  uo-  pcojet  glo* 

ricux , 
Qae  vient  de  mMnfpirer  votre  amour  furieiir ; 
■Mous  ne  nous,verrons.  plus  ^,  oa.  da.  moins  xc 

Ixfpcrc. 

MAHOMET, /ia/,. 

Td  Ik  hifTes  partir  malgr^  tout  con  amour! 
Que  de  fautes  je  iais.en  ce  xnalbcureuz  jpurl 
Qiiei  broit  entens-je  encore? 

CAS  SAND  RE. 

Ail  I  Tenez  au  plosYitt;. 
Prendre  encore^  cuie^  fbis  tout  les .  mucins,  ao^ 

Bu  foyer  ce  macin  vous  les  fikes  chafier^. 
Mais  a  cha^e  momenc  c'eft  a  recemmencar. 
Pour  moi  coujouts'  porccur  de  mauvaifes  xx>a- 

vellcs*, 
Te  Yiens  de fuccomber  (bus  les  coups:  des-  r&*- 

belles  \ 
lis  n*onc  p;is  ou  grand  peine  s  allez  d^fendce 

Agnes , 
Quanta  moi  J$  fttis  morc^,  ou  da  moinsi^ 

peu  pris.. 
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MAHOMEt» 

Alt !  coorons  foutenir  la  fuprlme  puiflance  ^ 
lU  par  un  trait  oouvtau  fi'gnakr  ma^reogeaiice* 

CAS  SAND  RE.  fcuU 

Sonons »  aliens  moarlr  loin.  de.  ces  lieux  maa« 

ditss 
Mais  non,  je  dois.;rc(Ur  pour  ouir  les.ricit|«' 

GEORGETTE. 

QodL  ia£gne  bonheur !  Oane  pourra  le  croire^. 
Agnis  en  £e  montrant.  vient  d'a/Turec  fa  gloire*. 

CASSANDRE. 

Tbat  de  bon  ? 

GEORGETTE.. 

Oai  9  Seigneur  y  )e  vai's  tour  Tons  €onter>: 
Si  Yous  viTez  encore  aflez  pour  m'^couter  ? 
Nos  ennemis  pan- tout,  ^tendaient  leur  ravage/ 
lorfqu* A^nes  a  paru  \  fon  aimahle  viiage , 
Ebloui/fant  les  yeux  &  fiibjugant  les  cocurs»  - 
£Ua  a  dit_  (juelques-  mots  &  verfe   q^aelqucs 

pleurs , 
Et  quoique  fort  conunun ,  Ton  difcours  path£> 

tique- 
K  prodttit  un  effct  unique  &  magnifique  j»; 


4yo*  Hijlcin 

Car  tous  ecus  qai  ycnaienc  foar  lui  Jonnci 

la  mort , 
Se  jetunti  fcs  pieds^  ont  die  qu'ils  avaicot 

tort* 

CASSANDRE. 

Le  fort  a  done  fauv^  cet  enfant  que  j'adore* 

N  A  S  S  I. 

'Seignent,  ^es-TOOsmert} 

CASSANDRE. 

Non ,  mon  fils ,  pas  eacoN» 
N  A  S  S  I. 
Tant  pis ,  Toas  allez  done  ^re  biea  affl%4. 

CASSANDRE. 
^Boi,  ]ot(^ac  tout  vabiea  i 
.  NASSI. 

H^las  !  tout  eft  chang^. 
^our  frapper   d*int^ret  quoi  que  Ton    p uiffe 

faire , 
Tout  ce  brouiHamini  ne  faurait  jamais  plaire  s 
Xt  ce  nouveau  r^cit.     •        •        •        • 

CASSANDRE. 

Encori 
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GEORGETTE. 

NASSI. 

Quel  Tort) 
CASS  ANDRE.  . 

NASSI. 

lllen'eftplus? 

GEORGETTE. 

Ah!  voycz! 

CASSANDRE. 

Je  fuis  mort. 

NASSI. 

Ch  coup  inattendu !  vocre  fille  charmante 
Conteoiplaic  a  fes  pieds  la  Troupe  ob^iflantCI 
La  mo^defte  pudeur  ^  la  piqaante  beaut^^ 
La  majeft^  cranquille  &  la  douce  ficit^ 
Prodaifenc  fui  Ton  front  an  ^clat  admirabk* 

CASSANDRE. 

Ah!  mon  ami ,  finis ^  ce  long  r^cit  m'accable; 
Jc  Tai  dans  Marianne  entendu  mille  fois.  ^ 

NASSI. 

Agnes  fonmenait  toat  a  fes  aimabks  loiz , 


4jra  Hrftoire 

Qaaad  Mahomet  s'avance ,  a  fa  mine  taomrae 

Tout  demcarc  en  filences  il  rive ,  ii  fe  pro* 

meae, 
Qae  ferai  je>  dit-il>  pour  panir  mes  Sujeci^ 
5i  je  reprens  Agnes ,  fapproave  leurs  projets. 
Si  je  la  lai/Te  aller ,  cela  n*a  rion  qui  piqae, 
AUons,  animons-nous  d*une  fureur  tragiqucj 
la  more  d* Agnes  peuc  feul  ^ternifer  un feu; 
Irappons,  &  i»  Ton  fabre  il  fui  coupe  le  cou*. 

CAS^ANDRE. 

iiafi  ton^  eft  fini. 

N  A  S  S  L 

Point  du  tout.  Le  Parterre; 
SvLt  un  trait  C^crueF,  eft  maintenamr  en  guerre^ 
JL'un  dit  qu*il  a  bien  fait ,  I'autre  dit  qu*U  t 

tort. 
I^ans  rhiftoire  ,  dit-on ,  it  mic  Irene  a  mom. 
MefHeurs,  c*eft  ie  fujet^  &  pouTait-iL  mieaz 

faire 
Que  de  pcindre  ce^Turc  cruel  &  fanguim^ce^ 
B  a  fait  l&galant,  dit  Tautre,  &  cette  fois 
On.  pottvait  Tappeller  MamamoueKi  Francis : 
Nous  yenons  de  \t  voir  charm^  de  fa  Maitreflc, 
D*ou  nait  cette  fureur  au  fort  de  fa  tendrefle  f 
Un  troiiieme  patti  dit  qu*on>  y  fongera  », 
£tL  €ffLA  Llmprqi&oa  il  fc  corrigeia^ 


i&  ThS&tre  ItdtUnt  ^y^ 
CctteParodie  qui  eft  deRoroagneu 
&  Hiccoboni ,  n'eut  qu'un  mediocre 
fucc^s ,  malgre  fon  merite;  mais  le  Pu- 
blic eut  peine  a  fe  faire  a  Tunion  de 
rallegorie  de  la  querelfe  du  Tragique 
&  du  Comique  >  &  a  la  critique  de  Ma« 
hornet:  il  eHz  fallu  prendre  J'un  ou 
Fautre  parti ;  ce  ^ui  aorait  moins  oc- 
cupe  rattention  du  Spedateur,  ton- 
jours  embarrafle  de  fa:voir  ou  il  en  ctait* 
£c  que  fon  incertitude  empecha  de 
gouter  la  plaifanterie* 

Mart  de  Ai^/^  Ajlori. 

Urfule  Aftori ,  venue  a  Paris  en 
1715  en  quality  de  Canta trice,  mou- 
rutle^Maii735>  (i).  EUe  etait  nee  a 
Venife,  fille  d'un  HorJoger,  &  devinc 
femme  de  Fabio  Sticotti ,  qui  d^buta  en 
173  3 «  &  fuc  regd  pour  le  role  de 
Fantalon. 

I  ( 0  ^^  Didlonnaire  des  Theatres  de  Leris, 

jlic  jca  1738  »  &  fe  trompc 


fill  I 

UfeCOLE  DE  LA  RAISON. 

Comedie    en    un    a8e    en  ven  j    yii- 
vie  dun  Divertiffement  j    jo    Maz 

La    F  O  L  I  E. 

V^  tj  o  I !  la  raifon  abandonne  Ics  cieax 

Pour  redeCcendre  fur  la  tcrre  > 
Retournez-y  ^  pouvez-Tous  faire  mieux ! 
Dcpais  long-tcms  ici  vous  etcs  teangcrc , 
Vous  parmi  Ics   bumains,  eh!  qa'y  voulcz* 

vous  faire  \ 
ETp^ez-vous  jatxvais  trouver  grace  a  lears  ycux^ 
Parlez,  qu  ofcz-vous  carrcprcaArc  ? 

La    RAISON. 

Je  vcuT »  fi  |e  le  puis ,  ^clairer  rUmvcts , 
Quand  je  vois  dcs  humains  les  difftrenstra^ 

vers , 
Be  ccrtaine  pm^  je  nc  puis  me  dcfcndrc, 
£c  je  pr^ccDS  les  tirer  de  vos  fers. 

La  FoUe  lui  reprefente  tous  les  obf- 
tacles  qui  rempecneront  dereuffir  dans 
une  entreprife  fi  difficile,  &  fe  retire 
pour  killer  un  champ  libre  aux  au- 


iu  Theatre  Italien.  ^.y.^ 

die         qu  elle  va  donner  aux  mortcls 
inu      s  de  fon  arrivee. 

La    RAISON,/^«/tf. 

Dicux  1  que  jc  fcrai  fatisfaitc, 
5i  JC  puis  r&flir  dans  cc  que  j«  projctte  f 
Jc  vois  avcc  chagria  les  mortcls  malbeureur, 

Abim^s  dans  un  vrai  dA'rc  5    ' 
Lcur  bonhenrcft  Tobjct  ou  tendent  tous  leurt 

rccux  5 
Jc  Youdrais   fur  -Icurs  coeurs,  rcprcndrc  mom 

empire, 
Jc  rcvicns  Ics  trouycr,  }e  cbctcbc  a  Ics  in£* 
tfuirc, 
Moins  pour  ma  gloirc  que  pom:  cvpr. 

Un  petit  Maitre  fe  prefentele  pre^' 
0iier ,  &  vante  tous  les  pieges'  que  {q^ 
pareils  tendeataux  beItes,pour  ^ta  faire 
aimer  fans  autre  naotif  que  la  vaine 
g^oure  de  triomphet  de  leur  jraifon, 

Tcncx ,  dans  Ic  fiecle  ou  nous  fommcs , 
Vous  favcz  que  nous  autres  homines  ^ 
Nous  faifons  tous  Tamour  aflcz  ouvcttcmcnt. 
Nous  voltigcons  auprcs  des  Belles , 
Aux  Spcdlacles  ,  dans  Ics  ruelles , 
»€'cfl:  a  qui  leur.  fcra  le  joli  compliment . 
C*e(l  notre  coucume  ordinaire. 


^f6  '  WJfo^re 

£t  poat  une<}ui  faic  nous  plaire. 
Nous  fcignons  dc  briiler  pour  cent. 

La  RAISON. 

Mais  tts  coutumes-la  Tont  fart  excrayagantes } 
£ft-il  rien  dc  plus  iaCcnCi 
Que  dc  fcindrc  ,d  ctrc  hlcSi 
PoiK  mille  Beaat^s  <lifi<6nentes , 

Et  que  Yous  oublicz ,  ce  moment-la  pafK  } 

3 

£h!  moacher,  quelle  eft  yotre  etreari 
tJn  tel  Tuccis  peut-il  iiatter  hi  gloire  ? 
I^rfque  c*eft  k  I'art  feul  qu*on  doit  cette  Yic* 

toirc ,     \  ) 

A*^-on  lieu  d'efp^rcr  On  folrde  bonfaeur  i 
Non  ,  aon,  aycz  plus  dc  d^licateflc^ 
LaiiTcz-la  oet  art  r4^du;deor  , 
Faites  briller  auz  yeus  d*unc  M^crefle^* 
Un  oarad^erc  hcurcux ,  qui  pour  vous  Imc^ 

rcflej 
Que  Ic  meritc  Tcul  parle  en  votre  faveur , 
Aimez  la  franchement ,  laiflez-lui  voir   fan^ 

ceflc 
bes  feus  toujours  nouveaaz  ^  unc  fincere  ~ix* 

deur, 
Vous  ferez  naitrc  en'elie  unc  jufte  te&dfcllea 
£t  vous  fcrcz  (ur  dc  fon  cocur. 

u 


iu  thiiti^  ttalttn.         4S7 
"OL^Asafbix  ne  cecueilte  i&uctin  fruit 
Svaotit  fi  fage  legon ,  &  te  i^^tic  Matire 
iiii  repood  ^n  ia  quiciant : :: !  ^   '  '  ^ ' 

A  vos  avis  jc  ifuis  contraiife , 
■Jc  fuis  pourtantpour  I'ordinaifc , 
^ '    Up  <lc  TOSiA^l^  fctTitcaw  J        <■  -  -    V. 
JS^it  .par  ma:foi,  fiitoiis  Voiilca  nousrpiaif^y 
Accommod«z-roas  anos  mceiirs« 

'Qacic  ^eits  comme  lui ,  qui ,  par  ^toarjerii^ 
Ke  daigne^t  poikt'^co'ut^rla  raifon  ! 
TFaitcs  Icur  Voir  cti  (Juoi  git  leur  ifolic  , 
'Yous  n*.7  gagti^rez  rien  ^  pour  cux  tout  eft  cbaiv* 

^        ^{bn/^  ';    ''^  '''"'''  '         ^         •' 

Un  hontiSte^g^cianrficbie  &pere 
dd  faoiiUe.,  vient  coniuker  la  Raifoft 
fur  une  afiaire  impOFtantp.  ll  a  deuic 
cnf^os  vu^L^gy^Q*^  :&!;UOe.fiIIe.i"pIufieurs 
p^ar^l?  fe  prefent^nt  pour  f'^^fijle,  mai$: 
un  jeune  Marquis  emporte  la  balance 
dans  le  cqtur  d@  p^^  pqre  jla  Raiton  lui 
fait  voir  tous'^Tes'  defagremens  qui  lui 
pofirront  arriver  d'un  choix  fi  peu  for-' 
table,  &  ne  pouvatit'le  detourher  d'un 
protetqui  M  jiaraft  (i  pea'  fenfe  j  elle 
liri^eftiaWdfe^^de  tjuir  pret(Bfld  faire  d© 
fon  fil&$  J6-B(Att«ge^iflf  lui  r^p£>A(i -qti'^ 


y<)uclr«it  bba«n.£»oo  wumM&tojMd^ 
e^fttetrt  &Jl  crodt«rii£[|&fcit.Ofi  liiiiaibrib 
apprendre  le  ;daMti>.lA^i)&i&cifji:ukti 
iCque,  &c. 

£ft-ce  par  ce  ipod£:c]ciIdii  ^omi&OMaUbfitMlble^ 

blaUfc»ir  :".'-.     r.-a:I.   •;.-.c--." 
11  nc  dcHit^:clfeT({hfr)f  Tft|[<j}  igof., 
Qa*a  donner  un  fu^^t  capable 
JSft  protcgcr  jc?  Pcuplfc^V  &  ^c  Itcmx  ix)n*;Rc^ 
Woiis  'lie  fcohhaiflcx  pas  tous  IcV  d^vb^ts-d'oa 

>gc-  ".^^^;,  ^.y,.J.     ...    ,■       7 

(fQ^*xl.)digne%%votr  Wii  plus  hauts  IbujEi 
Qu!cn  tout  terns  desbonslextfuge., 

IBmk  Jes..  malheuikwiLfiadst/iq&v  ContoaMBScth 
:     -      {en£ble^  i    :•';.;    ^•..  .:     t    .. 
'  '  Q»*a  res>Jg»a6in^iMic  ^'^^W^jch'TJ^rej''  ' 

iMe'  trouve  en  im  qtilia  jtige^qmtabkt,  ah^^ 

:-  ■:xibi,j;';;;;;  ••;■   '■  \_  i  ',; 

:   .  Et  queAeV(;Heni,oi,  Jes  honhcurs,.      '    . 
;Ne.pttiCent  ^ranlei:  Ton  apie  incorruptible^ 

Qu^rfoit^pret  a /acijifici^ 
'j^p;te,n|?,«fop^^p^^  ; 

4p/»y  un[yaistjl^ofr,,q:aigpan|^^^^^^ 
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Que  Ton  erpffit  jaft6,^daini ,  . 

Sachedttvrar,  d^iii51cr  Taitifi^^',  - 
Qa'il  ait  mille  rertu^  fans  avdk  aucuft  viee^" 
Ecqa'il  poflcch  toilt  au  fouretiiin  degrfj 
Vbila  Ic  Jugc  ,5^  s*ir  ic  poUvait  mttuid 
Qu'un'mortcl  en  vcrttts  put  egalicr  les  Dicljt^ 
Cc  ferait  pcu  qu'il  cux  leur  fageffij  JTuprcmc^, 
U.  devrait  6tre  auflr  graixi  qu'eux* 

Une  vieille  coquette,  qui ,  deux  fois' 
veuve  veut  eflayer  un  troifieme  rriaria- 
ge,  fuccede  au  Bourgeois, &  eft  rem- 
placeepar  un  Philofophe,  qui,  fier"^deTon' 
(avoir,  meprlfe  tous^les  autres  bommes^ 
il  eft  a  fon  tour  j-^mplace  p^c!  differens 
perfonnages  tron  moins  ridicules  &  plus, 
plaifants  » celqu'un  Suifle  qui  courne  en 
ridicule  tous  les  petits-Mairres  y  enfin 
une  mere  amene  la  fiUe  ,  &  vienrcon- 
falter  la  Raifon'^j  fur  le^'mari  qu'elle 
doit  lui  do^nnen  La  Rairpii  lii  ripond 
que  c'eft  le  coear  de  fa' fille  qti'il  faut 
confulter,  &la'  toefe  tuit  ct-  confell ; 
c'eflle  feal  perfonnage  qui  profice  des 
avis  de  la  .Raifdn.,  &  TA^n^^nt  de  'I4 
^e ' vient  remptr  la^  dejrtiier.e .  lc.e^]*e ,  '& 
readre  grace'^.k  RaifooV  dUrbpAh^liC' 
ou'eUe lui a -pjfomist  1  i^        !    '  '■' '-: 


4*b:  .  Wjioirt  ' 

Ceete  iSermere  fcine  eftunedecef^ 
les  qui  ont  ^t6  fappriinees,  afin  de  ri" 
duire  la  Piece  dans  les  bornes  ordinal* 
are$4ices  forces  <le  drames. 

Poury  donner  une  forte  dc  r^gu-^ 
larit^ ,  guoique  la  forme  de  cette  Piece 
ai'en  -exige  pas  a  la  rigueur  ;  la  Folic 
a-evient  fur  la  Cccne  s'infpianer  des  pro- 
^b  quelaRaifon  a  fait^  dans  fon  au- 
<die«ce «  Si  elle  la  «gaie  d'une  fete 

3u'elle  a'.fait  preparer  pour  la.  delaflef 
e  fes  occupations  ferieufes.  Elle  finit 
^ar  ce  <dernier  couplet  adrefle  auPar-* 
tterie  felon  Tufagc.  ' 

l^otrc  jeUQeAtiiKar.ea  tranfe^ 
Se  trc^uve  prcfqoe  jntx<abois# 
Dcd'indulgencc;; 
,   Jlilas !  ii.coqinicncc-: 

^QacTairc  line  prcmiw  Fois? 
,    Vn  Auteur  feFortifie, 
,  jEn  pueiiaQt.^  vous  fale^on^, 
PaiXyfi.x'eftfolie^    .  f 

•  :   llftis  claque  fort  Vil  a,raiCbtu 

Ce  couplet  indiquefuffifamment  qon 
lil.  vde  3a  FolTe ,  AMteur  de  la  Kece. 
^tait  fort  leune  lorfqu'il  la  donna ;  f  ac- 
cueil  qu'il  re9Ut  aurait  du  I'encoura^er, 
$1  M'j9i  ^epeadaot  joen  Hiiiai  depms>  4 


At  Tk/itre  Itatteju  '4^t 
tt  n'cft  le  Fo(K  du  Scrupulc  ;  Op^ra- 
Comique ,  en  foci^t^  avec  Panard.  Ce^ 
petit  ouvfagjc  eft  a-pcu^pr^  daas  Id 
neme  genre  que  celui  dont  nous  ve- 
lions  de  donner  I'extrait,  C'efl:  une  at^ 
l^gof ie  morale  qui  n*eft  pas  moins  in^ 
g^hieufemeBt  imagin^e,  ni  mouis  biei^ 
^crite^ 

nEBUT  DE  STICOTTh 

Micbaelo  Stlcotti  ,  connii  fbus  le 
Aom  de  Kelli ,  fecond  fils  de  Fabio^ 
Scicotti  ^  age  de  19  ans»  debuta  le  ijr 
Juin  17  35>  %  pour  les  roles  d'amoureux,, 
€ians  la  Surprife  de  TAmour  de  M.  de. 
Mariyaux..  oon  frere  avait  debut£  daas^ 
jla  menie  Piece  avec  fucx:^ »  mais  celui-^ 
ci  ayaiit  €i€  pea  favorifiiE  de  k  nature  cfm 
cote  de  la  figure  &  de  la  voi;c  ^  il  ne 
&t  poiat  re9u,  quoiqu  ileut  montre  af- 
iez  dlntelligence  &  d'ardeur  pour  fit 
f  rofeifion.. 


^iijj 


^LfiS  CA'PJIICES  DU  C(»UK: 

^T  J>?  J.  ESPRIT. 

;Cdmidie  tn  trois  aches  en  profky. 
'     ^  2's  Juiri  173 p.  (i) 

JL/  o  R  I M  o  N  ouvre  k  fc^ne ,  &  dc- 

^inande.a  Lifette  ere  jqu'elle  penfe  dc. 

Porante  ,  (]u  il  deftine  a  fa  fille  ,.&  de- 

^^lerb  iqui  doit  ^poafer,fa  niece. :Lir 

jferte  iip^ond  qu'Hs  font  aimables  J'uni 

v&  Tautre ,  que  M.  Valere  eft  vif&,bril^ 

lant,  mais  queM.  Dorantelui  plait  ifl- 

Unimenr,  par  ce  qU*6n  remarque  en  Jiii  luii 

"jhomme  fenf^,  une  douceur  qui  cllarr^ 

ttie ,  malgr^ Too  air  ftrieuxyDprimon  'ft- 

^^atte  d'aydir  r^uffi  dans  le  choix.c^C: 

.ces  epoux  pour.fa  fille  &  pourfa  niece  j. 

atten^u  qa*An<;^lique,;a.  qui  il  defftine: 

'DoraDte ,  eft  Philofophe  comnielui  ,'&: 

qu'Ifabelle  eft  vive  &  enjou<6  comroc 

valere.  EUes  arrivent  &  Dorimon  leur 

dit  qu'ilvient  leur  parler  d'une.  affcire. 

ferieufe.  II  leur  apprend  que  c'dft  de 

mariage.  IfabeHenetrouve  point  cela 

(1)  La  fcene  eft  a  la  Campagnc^  cbezt  D«« 
rimoB, 


artniHi^^.  iP^iQpoiiicHrt  pbtirailer  join^ 
^re 4% ::4eii¥3}^9»ns^ Scales  aaialenne reor 
r&lmi:  &s^6Uie9.  £&Mfe  teinai^de.&; 

€MVm  sAong^lie  ■  ^ti^  t  flr  tourer'  orifte  'it 
fifeo'itf iMire  ^r|^iRe  qUe  '»>  dit^^eUe  ,1  le  mz^ 
-jnage*  ^u^^Iiera.rtln'Jiainme  hdontr^Qp! 
m^KiifmM^xt  Qimwt  n^  ni  !» 

-CftytiGt«m«.^L&'9dbflui  elte  i^Ht  te  piirtrafr 
^de^AoMSs  q^aEnetdiBCBr|>Iii9fiEfic  ddass 
^ItfjiQts^ficn]  des  qbaQi^  iiiimabier  ^ 
kflii,  '|io(ir  L|)'ktre'a  ieurs  anaacrefles,,:fe: 
.flnrntreocto^flifiere^  db  ce^u'ik  fbnt«. 
^Jfi^beeBe  ^fdpofid'i^'elle  cvoit  que  Us: 
4b9hmQS<iift4pi^H«dc  iisa.  aax  juymmes  <hi. 
4Aii  di^Jr.didfanohaii^^  e6rivef£i* 

j^!ii  eH[fi{nfejm«tpufe  ip^n  Jlani^  ^! 
JbkHii8iai»bSt:>)le^  JibuK;;  Abans.^  •  Cettie 

i^inski  l&^£^s  ^oatre  Arriam  erifemi^le^ 
s|W<iniUar  ihManeG  qo  ardi7es;iCyt 

«flc^  <(ii}i/^0liqiie£fc  Ifabdife  d^c^MiK 
^rciiit::  Idw^i^ehchaQtn  (^i^liq  dteseifouiiie^ 

>om  .•&fifioY^Khbre:»qusiBi(Q£toinidiD;ieU^ 
.•rinjiugtad2'i{{kD  jea.'  (icaiohferiai|Qe&ique' 
fjaobe  JOioFaftts.»  l&fjpat  ate  rioon ifotit^ 
.it  .¥alife  ,f  qui'  dit^que  (DqpraflUQOffef  ftdie 
jbitQUbxe:4l<&  li!qkoiqi]d;;)8&que  poUr 

V  iv. 


-lui  d  rit  dfi:  tout  ceqtii  te  ficKe.DiP- 
rimon  vient  les  rejokidre;  Ifabelle  exa* 
-gore  a  &ia  oncle  le  iCi9ira^er^& Tefpm 
fie  Dorante.  Ati^^aeUooie  beii^D^ 
-auifi  delui  de  iVklerei^  oei^-f^  ilfie^ 
^BcHibiom;:  cela  eft  pIdifMt'^,n(A[aeutii& : 
-vante'KAmarifcdc  fa  couiipc ,  Sc^'k^- 
fpar  pudeur  fadife  ^relog^  I  du'  Ifeift'^Iife- 
ciette  anobnce  qiie  1  V>fi  ^^iit^vi;  La^cofiP* 
3pagniq  fdtifti£Ct4^Iiiretb&/i:eti6iit:DiAi--- 
anon  >\p6uif({m  demandi^p  HxmiAmtAis: 
::^rasfa:kirdu  ^ilf  iljps  uii»  pomnl^ld^- 
dtr^S£  B0mim)ii'tn&i%Oft^<^p0^oi^v'  Ipi: 
.appreiad  ;qaG  lb  fort  jiiftifie  foo  dtom, . 
?&  qu'on  nc   faiiraarvbiftp^ffjrftsnpfis; 
iXympathiques « nld' Aman^aofeuxiiiflbii-  - 
-tis.  II: fe  veeih^rea'i^e!c«i^^ 
'/ctte>  djBiingqr ta  |mQMSit^i^lu(ia-rdd|a£ 
;^ecotrunand^  qnl«j(it;d^ca^fipleic€|^ 
'de-ces  Pihtokcll6s.po^ 
Frontia  arrive,   il  eft  :fiiappe^  cfe  tilas 
ieaute  die  Life tte,  q»  il  preod  p6«r4^Ui|5  r 
<les  Maio^eiles  delam^ifoii  y^pr^  ^lie; 
.lifettc^.  lai,  detrbrnpe/J:  a^sfeabirBlit  ?&; 
iiii  dit :"qu'elle aiJ^>{ferdTa^feit  wrefpCft: 
^gu  il  cammenffe.  a  •  pemdr^?  poaDjellei » o  r 
iy,  Xifetie  lui dcshandote  ^qfi'il^^^hd, . 
Frontia orcpdndr, .  uo  ^Maitre  *  ^  ajoute 
•galamment  qu  il:  ti|Dut}etifne"Maitrefl&»» 
lis  $;ejati&dc;)»cpx  dprekde^ewsMai^rOi, 


JfhTtU&tre  italieru  ..     ^4^ 
"iMtepeignenr  aa  namrcl  avec  diss  ^its; 
fi  comiques ,.  que^  cettjc  ftene  z€ti%it: 
applaudie;  '     '         ;  ! 

Angflique-St  Lifette'  comtnencent  le^ 
fecond  a<9:eiCette'fille  fage  &&Iairfe  dit: 
que  plus  elle  examine  Dorantc,  nidiifei 
cllele  go^ite^  &  qu'elle^ne  veut  abfolu^ 
ment  point  de  lui ;  elle-  lui  tfpuve  trop) 
^'efprit ,  &  el!e  craintquil  ne  foit  nrop^ 
pr^venu  de  fes  lUmieres  ;  eHe*  avouo 
^'eUeapr&ifementles  memes  dtfauou 
eu'elle  reproche  a  Dorantei.Cctte-cony- 
formitc,  dit^elle ,  dims  la  fa9pn  dfe  penv- 
fer  rendrait  neceflairement  notre  com-- 
merce  dingi6reux;  11.  faiit  a  Dorante;,, 
ajbute^t-ellei  une  femmtr  docile,  &a  maii 
nn^poux  qui  aitpliK  de'flexibiKt^:d-e& 
©rir..El!e  charge- Lifenedtallertrou^ 
I)briinon-, ,  U: de  rinftroire  de»  di^ofi-^ 
tion  de  fon'ceeur.Viii^reaprfve  plough 
daus  la  rcverier,  ce  qui  rempccKe;  Set 
voir  Angflique ,  (K  c^effcjuftfemem  cett© 
fpune  perfonne  qui  rbccupe*.  EUfc  ik*^ 
montre  a.lui ,  ce  qui  1^  d6concerte  rfni 
peu  ,  mais  il  prend  le-  d^fllis »"  &.  luii 
avoue  que  c'6tait  a  elle<]uil  r^air;.Am- 
gfliquceft^ fort  furprife- de  cette  mJuV 
■  VJ^\\e\ &lui-fait entendre  qu'ileft dfeffihfi 

r^urfei  coufinetj^mais  Valere  pferfiffib 
Haflkeii  q^CQBBakt  tou^le  ia€Htt& 


^heNcfc  fon^  coeqr,  Enfia  AftgiUquc  Jiiii 
avoue  quelle  n'eft  pas  plus  raifonnar 
hh  que  Uii  ^ j&  qu'elte  n  4  jiul  pendbant 
^our  Dordnta.  Yalen^  chaxtBeifejetoe; 
4k  fes  genoux;,  fc,  loi  demande  la  pep- 
iniffipn^l'jefpdcer  ,3pmf(pi'U,peut  llai 
^iw  traHiF  iamitic  qu'il  a  pour  JDkan 
«nre  i^Angeliqueb  releve^&ltri  dit>:. 
Opnn^z  nioi  la  infin^  je  vaux  VOU6:. 
J&ire  Tevenir  d^  votre  erreuarT,.  &  voiw^i 
sendre  a  ma  caulhie. 
.  IJ)oraBteienwie.rrA  voyant  fair  Aiv-- 
^i'que,, il' ne douce poi^t  quelle ^^sk 
ae41eldgnemwt  rpow.lfli>    il  en   eit 
iaix,iaife  -j  ^^CJ9^y ient;  qu^  c'eift  une  filk- 
?4*^pm^;:  iMiis  il  ajcuAtp.:;  qu  une  i^i^[Qr^ 
4M,  eft  Hat«ui^temefC.  im^  fc 

que^^ibn  or^ue^  .n'^  pf^int  de   borne^. 
jbri^'eJle  ie.  cTodt jdefjcaleuis/uperieusi, 

.  _  U !4iiPip^h^  I^i^ti9^ &  -ba^  QisdiMiiiie? 
tfalier  ielkf  .fef?'  c?^^yauf^  poiar  j:fartirtr 
fiu:4efClidH*pfeif^r^  n  eft  ipeim.  de. 
Bet  «vis,.8t  fait U)l^t^0  qu'iljp&ut  pOHt* 
lierfuader.  (bta  ^msruf:e  i.qu'U  iUe  pe^  £br 
di^nferi  depoofer  Aiigeiique, ,  ique 
fouf^  e(^  ^Hfpefe  pour  cela ,.  &  que  4«^ 
jj^qs^l  eft  devenu^amoaiFeux  de  Li--- 


A  TfUitn  Ttatten.  4S7 
jMltmrTifte  Mnn^mem  (pu^^'Q^^tfabem- 
atrrf^:ed  ireVaotv  celaui3ofaai^e  ^Dmvnl 
le^fe  liiitteiiyaitferde  r^qndcrfaf'triftc^ 
EU^itii  a^oiDqrque  cfteflrsqufelle  h!aimi> 

«ifii;>^  pouretfe;  iDor^teqiretid  lepartii 
dte  Vaiere  Jk:,  prmtve  i  Jfabelte  qaoin 

3?bbr  peta  ne  itinniiiue  jporiat  Jes  tzrikii^ 

CKOii^itielie  .  f^ra  rade  si  pafTer^&iees^ 
viot  (idnb  leifriaiiir^ajoiite^t-elle  ,.de  ld|i 
ibihiaer  aiiroiteitienc  ;qa'ii  tne  doirplus; 
f  enfer  a^moi.  Doraritefis  civarge  i  r4$i^ 

£h,  eoffrmdvd.  compre^Ifabelle  c^'^ir'H^a. 
Jbula'^ae  ixL^iin^t^nelnial'^ardeacK  vDaca&t%? 
-ijui  croyiirpantAr  4W,  ffeCdiaite  ide  cfe; 
'<jue  Valea-e  fcua  du  v:<oy.age»-^V^erei^>- 
idve  (ms  voir  Durante  quiid&  fore  jsmip' 
I>arra4ie  de  kmanians^idont  ii  s'y  jbren^ 
ijira  pour  Huvftruire^de  cetxjui  fe  pafre«.Il$; 
s^kppiisntient  T^diprbqv^cdnitinc  qa'ils<  ne; 
Jonurptiiat  dimes.  dits3peHMnes  aultqueil- 
-!iBS'ik'!fant.«defttnes*.*Ifcnante  fj-'opote 
i-  Valet^e^de  panir  =;,  il  eft  fort»<torni)£ 
-ile  c^qu:  il  Ibi  re^ond ,  qajhie^  l»pjeur;-Ji! 
ivoue.  enfe  qu'il-fadorfci  JiftLiw^eliquet^ 
3|urikw^4liL»ak^ 


^6S:      .V  •-  Sijh^yK  \ 

Adieii ;  monbamt ,  i  iitt^^. je»  yaii  vxnt 
Ifab^Ue.  Juu^eftVke  ooinpce  d^  hali  ne* 
gociatiop  ft cprendrecoitgi' Allies     ^. 
.    IfabcJlft  cniyi»  i«  irmfiemer  o^epaJr 
110  JMonologue  bit  die  expdnie Ifigie^ 
fioa  de  Ton  cdnir^.eiJblCfraiinr.d^JSl&gGr 
Ion  oncle: eh^refofaht  le  frard- qu'xl  lifl: 
of&e.  £lle  eft  auffi  enpeln^  'dece^qii^Qca  ^ 
fait  DoFante  ;;  elle  rapper9oit-  ^t  .i , 
|!^to.pt>$.  Illui  apprj&nd:qu©Valefre  eft:\ 
dbarjxiddc  ti'6tr^pbit»tirimed:ellei  .qu  il ; 
Jaime  fa  coufifie  &:  quUl  en  e(l^aiin<^. 
Ifabelfe  e^  tr^s-furpife  que  fa  abufitie; 
fefle^tort  ia=: fe ^  raiion  viufqu?a:=  ne-  paS . 
mmst  Doraote  ^ qiidile  morice :  fi  bien. . 
®  leparait  tr^a-pi4uefe  da  procedi6  <BAn- 
^iqoe^  L'ajnaoar'  d«;  Dotante   com*- 
meiKe  iciarfe  decsfater?:;  ilMie  peuC: 
«aempcc!ier  de  lui  avoneri  f4  ^^{^^tt.. 
.:EH^.rc9pit  fadccJaratioji avecunrfflSo- 
Dement  mele  de  joie ;  dctieaomoins  elle , 
mr6fte  4croireqae,0Oi:a»tela  arompis.. 
XI  la.  rafliire  ,  (&  eli6.  fe  laifle  •  enfin  peri- 
fdader.-  Froiitin  :qui  a  emendu  la  fin  de . 
li^fcene  ..cori99it  que  le- depart  eft  dif- 
1&^.^,  &  quii  pourra  revoir  Lifette<ill 


dii  TkeuM  Jiaiieni^        4^|6 
||SpfdS(idi6  •ton  Maitre » ;  &^  iil  lUl  die  que;. 
teischeVaaxifont  pr&$;  Doraotb  lui  rei 
pond  qU'it  pe-part  point  parce  qu'ileft 
aiB<>ttrepx.,Frontih  prendlt  change  d(~ 
croic,  que  c'^ft/Angdii^uc  qu  il  aime« . 
X^Qranie'fe;i:etire  ,.&  FTontio  voyant 
^^enir  Doiimon  j.  fe.  preojaxe  a.lm  taitt; 
confidence  de.ce  qiii.le.  pafle,,  Dorir 
jfcton  entre^ea  difiint;  :c 
.     Qu'il  diaint  qiie  r^  precautions  n*- 
foieft-in^Hles*  £$.q»Q  ce$  jeunes  geni 
^'ilicray^it  fe  convenir  (i  bieA>  n  ayeilt : 
pas:grai3^  |(encbwtJe$  i^ii  fiiour  les; 
HHtres*. 

;  Hfeomift  h  d^trcwnp©  ;,  Dwiiaon  *; 
|oyeii;c^Je;r^c:omp^te  d'uoe  fi  benne  > 
npuYjell^  ;  Xi^iie  vaedt  &  racontet tout : 
jbfCOdDiraiie^defFrontiOtf 
:  Atigelique^ , .  dit  *  eHe , .  ne  pjeut  foufV  - 
^Irr  Domme./  il  eft  trop  BbUoibphe  ? 
-poglJp/^He.  J>orapf0ide  Ton  c6te  n'eft  pas : 
^^tmfkiei.Qumtat,  Ifabelle,,  elle 
«0»Vsfe\Val0rerti:Qp  jeune  &  trop.viff 
ffOilti  ell^wiiEofiia  ja.f^<mpat;hie;:a- tout: 
-gSifte.V'  '!    -     .r-  :.     '      '    •  J 

•  Dorimon^cite  Frondh>poujPgaranc: 
dfeTinoo^r  rifciproque^i  viem  de  naJr* 
4ie&  LUeti^  fouiient  fon<fyft^me.-Dor- 
;imoji,foxJ:;p/)Wi!egiaircir  difia.^^^^ 


Eifette  eft  ikhdfef  «»'Ati%^<Tf9tim6ra%' 

trdp.ide  pr^birf  poarTaViaJir  ptisa  ,?li  t^ 
%u'il  li/i  a»dlt  neraU  pa$^n<sePei;PoaJr 
feiui  prbuver,  iLtui  faitu^;<lbiilife  ej^Wr- 
l^^nt..  •     •:  -    '^'  '    ''■-'*•  .[,'    ^■' 

Voyant ,  (fit- il;  quel  ttjott  Ma?fre  i. 
IS^alerei, '  An^^h'cfue ,  'Kib^lte  &  Vbugi 
WadeiftoifeUe^ Lilfef te ^  e%j^^£b^es ''>k 
f  Amour  „}e  l^ai  ctif  ciicpifHcrCen  poite: 
jpour  vqu5  metne-a  ifai  ^waf^^i.  Je -i^i^i 
apporte  en^  croupe  ;  tc  petit  -fl^pM: 
4'Attiour  n  a  paS'^^U  phirAt  iftiir^<|Hdd  at 
terre,  qu-il  afak  ^^s  ifidhn^^^  401: 
lltnans  s'aiinent  4  pfr#fetir  Jt^^ la  ifolie-; 

Liferte  ne  p^ut  ri'^'^ari^liie'^lte'^tout 
ic^Ia  sillalatflb  tponir  s'Jsn.felaircirJavec: 
lA^^lique,.^  qui-eflle  ^^eut  p^rfuadet 
Ifu'elte  ttinfe  ©otai«6^^;  An^^i^ie  I'aflif^ 
Ipe^u  contrai'1%  quIJ  Iti^^eft^iiti^dl^ait^ 
Ible  ,  &  qu'en  "Voutot  ramteier  ^^itetfei; 
£  "fa  Goimne  r  ^elte  -a  d^couveiit'  en  4£t 
des  fentimens  fi  honnetes  &  des  m<te- 
*ieref  fi  reduifantes,  qu.elk-a^fi'foicfe^ 
-tie  I'aimer  lui^-tnem^..  Lifet^e.  nfpotMi 
"iju^Ue  n'y  t^ittpr^n^  pJtis  fienvAKa^ 
4fill£  q[fi' Atigf^4^era  Mt  >aYdl»^»lvriv«te 


43!e9  &*eixp{iquent  enfemble  fur/I^urs:; 
&ntimen5  auec  beaucdup  de  finefis; 

'Doiiimon  ;qut  *  a.  enteodu.  qutelUs- 
tftaienc  aniQiareiifes,.  crok  qu'elles  an 
menc  ceuxqu'il  leur  dBftine;».&  fe-B- 
iicite  d!a¥oir  ifak  ub  xKoix.  der  leur 
f^ouc;  mais  An^elique  &  Pabelle  le  df^ 
iabufent  &iui2v.dugntq  jj^ltes  n'oar  aOfr- 
cun  peflchaiir»  ni  Angoliqae.pour  Do^ 
j)ante,.tu  Ifabelle  pjour  Valere^  ce'qai: 
tijttt&,  3^orIinQa.;daDB  une  ^gfHnde  fur:*- 

Les  Anafttn*Tiefii«anr&:Dbrinianlesj 
•fittt  Bxpliquen  Dorante  avoue  qu'ii  ai^ 
ameilfabelte  ,.^  ydiere,-qae:  tout  fon: 
«m(Kir  eft  q>oiir  .Aageiique.  GomtBe? 
Dorimon  Ifts  cftimc-^galement ,  U:  liii 
left  inditfeiteot  qui  des  deux  foic  foiii 
^endire  tou  foil  TieveUi  U  promet  de 
4iire.c9i^9mir  leucs  ^parens  a  ces  ma* 
siages  :au|Kitiek  rlwdpone  les  mains.  Les 
'Amans  entemoignent  leur  joie ;  Pron^ 
^tin^qm:  jitab 'cbatge (d'one  fete,  la  fait 
.«K^cuter  apu^  astok  en  de  'Lifette  la. 
ifiEOflQeire  de  devettir  foa  dpouK. 

Cette  Piece  qui  eft'  la  derniere  d6r 
JDeliflSb  ,.eut  le.fucc^  qu'elle  mericait*. 
JEiinuigoe: eoceft^fimpie  &Ltbieii  ccm^ 
fluite.,.,  &.  le  dialogue,  fort:  aacurdU. : 


*  Cet  Auteur  ^tait  bien  n^ ;  liwirvfaS*'- 
nenr  Philofophe  ,  il  avait  pr^ferf  les; 
Billes-lettres  Sii  la  fortune «-  &  il  mou^ 
rat  plus,  combi^degloire  que  de  ri» 
<rhefles;  Ua  dbnn^onze  Com^dres ,  done 
la  plupart  ont  ea  beaucoup'  de  fucc^ 
&  toutes  ont  fteTeprefentees auTh^ar 
creltalien.  La premierer futv 

Arlequin;  Sauyage:».  Gornddie  eai 

profe  &  etrtroisafies^  17? JuiniT^iu 

-«  Tiaion:le.Mifantrope'«.Com^d4e  eo) 

profQ &  en  troi$  aftes,  prec^dee  diUAs 

£rologue,.  2  Janvier  172 5*- 

Arlequin  aa:  Banquet^  des  fept  Sa-- 
ges  >  GoniiSd^e^  en^  profe  &  en^  troii^j 
aAes  \  pr^c^dee  d'Un  Prologue  non  inip 
primee,.  rj  Janvier  172 jr. 

Le  Banquet  Ridicule^  Commie  efti 
im  ade,.  partie*  en- profe  -  &  partie  en^ 
couplets,  critique  du'Banquettdes  fept: 
Sages  ,.  non  iOEipriiB6e:,.  3:  F^riec: 
1x725;. 

Le  Faucon  &:les  Oyesd^Boccace;, 
Commie  en  profe  flc  en  trois  aAes»,« 
{^ecedee  d'un.  Prologue  „  6.  Fevriet: 

Lefierger  d5An)pHri(e?,.€bin€die^ 
crois  a^s:^non'  ungriin^:^,  zo^E€sfnuf 


ik  Thiatre  batttni  j^ff 

-  Artequiii  Aftrologue,.  Gbna^die  en- 
jrofe  ^ren:  tti^b  aiSe^j  nan.imprim^e,, 

,  ;> '  Pa wSs^i) .  Xjfagi-jGdnjrfdie  ^  eo  troii 
;jjdes,  ajL-trpJs  infciinedes')€fi-  visrs  lir 
.feres  , ;  noa;<^ippximcfi  ,  ?i3  Jaavior 
1x722*. 

Ariecph  Grand  IVtogolV  Comddii!; 
^ffl>pri^.  &.  en  tton  aftes ,.  nonimprt- 
i»^,:.C«:4o  Janvier:  1754^..  ) 

Xie  Valfet  Aiiteu]?i»i^am6die  eQ'Ye$0f? 

no  t^  :Qftprk^  du  <?o&ar  «  de  rEf 
-frit,,  Qoi^edie.^  en-  profe  &  eo  trois.; 
4i!^es> .  II0R '  iijapriffie^,,  .11^  Juin  1 7  3^» . 


Ea  fenicdie  Italiettne^^fi^^         per^e^r 

cK»fld«R£Ke^iria  mort  dfe  Thomaflo* 
i3?icfe*mir,:coMttfoiisle  norn^d^ 

nuaifih/  ,  t 

'  '  yicenrihuayait  d^^ 
'  tf  3^Ut>e;  ^iy^^J^^xxp,  du,P^lais  ,RayaU, 
!Jfti8>M^i.  i7^(J.:,.  pa^  le  rale  d'Arler- 
^^uin  jdanls  IfMeareuTe^  Sarprife*         A 
.h  'u  iJe^k^Wbi^^B.okiJmqae'.  ;r  qui  s**-. 
^-teit'  fait  uiie<  fi  grahde  rjeputanon  ek^ 

Fradc^:,,av4,ii,up  d^f^^^  daqsy  %. 359131^,, 


f&lic ,  q(i*bn  n'avm  pfoirtt  mn^i  Hs-^ 

fupportable  fans  parlertie^a  gorgt^St 
^ttflfeSter  un  ton  de>pelto^u«lt^f'^i;*5^ic- 
"«)bofti  pcrcefc  Tii(«»^fl?#^,t}tifeirifi<te^ 
Hie  ^r^jugt;  n'^n^fufeijf  i^SsQfledidei^ 
B3cnt  allarm^s ,.  parce  que  l'org€fttte\^4e/ 
^e  dernier  feait  net  '&•fe*tttW^.:5^^s'a• 
■giflaif  Mcl^epprivoifer  le^  ^  Sfi^t«fd»§». 
^ui  s*effarouoS^« 'fe<jiicft«fat,*<  tJ^*, 

*   cllty;  a<rfufieur5  felMi^  tfe  toft -iKifa: 

*i^H4vireule  ^^rprife-',  ^dr^la^^e?  oa. 

id^buca.   On. ^eAh<  pla^a  utte-au  cG^i^r 

^niencem^rit'cks'fe  Pi^i^e. 'X^fiO  c^pei^ 

»erepondaTtppinti&'j4p(j^  enfuite 
par  intexYAlle  ,.paraiifaa]t  jfe  r^ndoimit 

lie  copier  quclqu*A^eur  c^lebre.  On  ^tfMlfif^ 
bng-tcms.  i  mj<«^^,  tJcsrBaffcshwflg^d^eyr^ 
'tcf,    ai:  ter  murw-cbmwi^mcr  du'nca 
•four  imitcr-eilaflif  qin'?rt&fcH& '^ti^pljiifS 

ji^lplcjre^u  Er^^ietf*:l<jt5  <gW««feoJweacon<U 
Jtorf^c:.l;0n^^ic  m?,  4itfa!lj  ,cQn dl^f  aj^off. 
flus*  ridicule  que  ccliii  de  qui  xin l^a  pris .,  pifw. 
«^  qWc  fes  ^iccrdeiin^vJ^e'drtft'  pJli$,TuppoiK 
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dacHaque fois.,  aprcs  avoir repondu.Le- 
ilio ;  rallaiti  cKcroheir  >  rarnenaic  far  U- 
jfcinevidtrrmaat  tout  d^out>il  rSvail- 
qfait  avec  bden  de  k  .j^eiae  ficlui  paiH 
;lait :  Ariequinen  lui  rSpondant  fe  laiC- 
2feit  gliflfer  arterre  &  fe  reiidormait*  Soh^ 
^Wkitre-  le  rekvait  ■&  Arlequin  dormak 
:£iur  foti  braswEnfin ,  le  Pi^Uc  favarabla^ 
•jnemxiifpoic  par  ceciefc^,  apres  avoir 
taijScapplaiudi  fondant  un  qoai't-d'heuret . 
•fins  que  te  nottvelJAarlequin  eat  |^ro- 
»»nc6  jun  &ul  mot*  n'eut  plus^  c6a« 
HB^^  de  &  chicaantr  fiir  fa  "voix  lorf- 
3fu'ir  vim  ,a  fe  faire  entendce  ,&  il  luK 
-pennit  d'ctrcf  naturel  fans  'tirer  a.  coa^ 
•fequence;  -  ? 

i  Vieentini-  etait  neia:  Viccnfe  ,.dao8^ 
jfetat -]i^^nitien^  il  jauait  ^ptiis  long- 
Mtasiefi  Icalte^,  d'lmexmftnjiere  qui  le  ^c 
achoi^r  ptarJ^oaiS/RiccoboGrl,  lorfqu^l: 
♦fiit  charg^  de^tevsagr -la  Troupe  de  fea^ 
JHonfeigneur  ife»  iRcgcnt.  Thonaaffin 
»vait  iofinm»nt  de  :fbuplefle ,.  fa  gait£: 
-iiatureIli£M&:  leis  i^iraces  da  ia-  i>al6urr 
0iifeBui2i£nt;CUfficpour  chatiner  le  Pu^ 
eliisc;.J^aDd  mreme  larnatufe  rn^eauaii- 
4«it  pas  fait  un  iwceltentiAuEteur.v.ce  qiii; 
qpeutStreprisdaos  tome  I'Scendue  dexae? 
96snie;rvmi  ,:naSf;v<>cigiiial^  &  patfasur 


^IpfS        •      Sijfbite 
uxi  par  (es  boufmnneries,  un  trair,  ufli#! 
Inflexion  dont  il  feifai^  un  fentiment* 
par  fa  manitre  de  le  refidre^r  arrachait 
des  larmes  &:  (iirprenair  Id  Public  ic 
I'Auteur  m^me-  dans  les  Pieces  ^elites  ;. 
ibuvent  roeme  apr^  avoir  commencd* 
par  rire  de  la  fa^on  donr  il  exprimait 
ui  douleur  ,  on  finiflait  par  eprouver 
Ifattendriflement  done  il:  paraiiiait  p^ 
ii6tr^.  Le  nom  de  cet  inimitable  Adeui 
-doit  ctre  cowferv^  avec  celui  des  Rofi- 
eius  &  des  Barons*  Ileut  le  m^e  fast 
ic[ue  Dominique.  II  fit  comme  lui  beai»- 
coup:  de  mauvaifes  copies,  &  Ton  oe- 
Toyait  au  Thrfltre  ItaUen  que  de  pi- 
toyables  debuts  dans  le  r61e  d'Arle^ 
quin  ,  Jufqulf  celui  du  fieurCarlin^  ami 
la  remplace;   Thomaffin    avait   des: 
jnceurs  pures  &  beaucoup  de  religioa; 
Xa  lenttemaiiT  du.  d^but  de^lir  Troupe- 
Jtalienne ,  il  vtnt  au  caffiS  de  Gradot*». 
pour  captiveria  bienveiUancedes  genis; 
de  lettres  qui^s'y  aflTemblaient  diors ;  &: 
quelque^uns  lui  ayant  demands  s'il  nV 
irait  p»  <brouv<  quelque  crainte  en: 

5araiflranr  devant  un  Public  nquyeau.,. 
'homaffin  lui:  repondit ,  qu'en  effec-, 
ayant  apper9u  a  travers  de  la  toile  une 
dlemblde  (x  nbmbreufe  &  qu'il  favait: 
^idaici^.>,.il  avait  tcembltS  de.  tom  (xm 
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4bfps^  mais  que  s  etant  un  peu  semis* 
HI  s*^dtait  adreflfe  a  la  Providence  Di- ' 
vine, qui  avait  bfoi  fon  Ubeur.Ii  moa- 
Tut  egalemcnt  regrette  du  Public  •  de  fes 
Camerades,  de  fafamille  &  de  fesamis, 
le  i^*Aout^73p.,  ig€  de  cinquante-r 
fept  ans,  apres  unelcimgue  .maladie* 
^pendant "laqueUe.il   avait  renonc^au' 
Theitre  ;'il  fut  enterrea  Saint  Lanreat/- 
ia|)aroiflje.  ' 

'Gratis. 

Lc  9  lulu.  Ics  Comcdiens  Italiejiif 
sdonnerent  gratu  ^  Tiraon  Mifa^trope  t^ 
t£c  Arlequin  Hulla,  pour.les  rejouiflaon 
^esxIela.Paix. 


JDEBUTDECIAFAnELlI.    , 

. ,  Le  deuK  Septembre  Alexandre  Cia- 
varelli ,  .Napdlitain.,  \  Sebuta  dans  iifte ^ 
Com6die  Italienrie.*  intitulee  la  Cam-  [ 
rieriera  Nobilt ,  dans  laquelle  il  joua 
1q  role  de  Scapin  avec  beaucoup  de* 
vivaciteVjfint.emgenGe  &  de;precifion; 
il  ,iut  reyu  pjeu  de  terns  apres ,  &  a  tou*  ^ 
gours  continue  de  jouer  le  peirfonnage^ 
4it  Zanm,:a  lii  fausfaaion  du  PubUcia; 


;'   -ir' ,         '    • 

%!  .    *•  — ■ — — ^•, 

LES  TALENS  A  LA  MOUSE. 
(Comedie  -tn  troisMcf^Sj  en  vers  libres^ 

^XsiA^r^a^-LJi'^  &.-Lucinde  ,!:£ILesr.  cfa. 
'Geronte  ,  ouvrent  la  fcene^  La  pre-^ 
mierfi  fait  des  vers  &  la  feconde  com- 
"pofe  de  la  mufique.  Ifahelle  prie  Lu- 
cinde  de  mettre  en  chant  une  Canta- 
title  de  fo-fai^n  ;  cltei  ea  expiafe.  le 
fttj^t  pai?  eis  ^UAtre  vets:c       .  , 

Un  fiijet  iont  cncor  J*ai  4a  tet^  rduipUc, 
£t  qui  doit  exciter  Yotre  art  comtne  le  miea^ 
"Ce  {^nc  le&jeux  dQQt^la.  jpagnjficence 
Tient  d'econner  &  d'amufer  la  France. 

*  Xucmdelul  prpniet  d*y  tjfuftirpoarvu 
qye  les  vets  foieiit<iignes  dli  •  chant: 
qu'elle  y  veut  metfre.  Un6  ^troifierae' 
loeur^qui  s'appelle  Mekn^^^  .&  qui  ai-^- 
ine  pamonhement  la  da»fe ,  vfenr  Tem- 
piir  la  feconde  fc^ne  &  porte  fon  ta*^ 
lent  jufqu*au  ciel  Voici  coxttaie  cHcf 
s^xprime  au  fujec  des  Opdav '." 

(i^  La  fceac  cftxhez  .G^iootc« 


^«iBt«i3e:>fM£acif^  4I  aJfTdttiine^^iLlcftinrU^  - 

Vive  l^frarcfl  ode  vioIotiU"- '  ' 
Tout  Paris  coiiuae  moivks  akiM  a  Ja  folk. 

Gcronte.,  pere  des  trois  fcrurs  \  ta-« 
3eci5imodeiiQes4  &qjijri!am«  queLuUi^ 
s^esoipdreel^-CQutcbiiore  Mdaii^a^di'' 

-.,  .,   .    .    . ;  J^ai  -  la. d4»s  ma.  c^rvfiflc^    'V 

...     Jf€|>Ua4'*ui,BaUcttres-joli^. 


troi^  iines  dphtient  jlans  ^e  gb^^.nou- 

^tjui  lesTemette  dans /le  ben  cljiehimj 
aucun?  des  rrois -fiUes  n'acc^pte  I^Spoux 
'W^.ntui deftf ne ;  runelje trQuy^^ vleii?u^ 


^-^v^v:^:  .-'-^j  i:. 


I  Il.cft  bicn  fot,  fl  6ft*l>icfi  vieiuri  ^. 

mieuz,  , ;  ")  c  r  ; 

,  RftcjfPj'n^i  yfJ}»*^ittt  ikijr^Hquftt)  ^s  /rt  0 


^4^  -      mjlodri  ^'T 

Vifenixt  -le  pani  de  -la  bonne  MtificfKe-iT 
'Co/icre  le»  NoVateDrs.>  gens  amir  da  fiacaSy    . 

Qui  Tactaquaht  (Murigaosaace^  . 

YculeDC'd^fiatr  foa  cffontc., 

Et  qui  ne  la  conaaiiTent  pas. 

;A'peine  G6K>nte  efij-UibteL*  qii^tfii 
Valeii,  qiune  connaitaucune  des  fixurs, 

apr^s  quelques  qui-furoqtto  ^  Ifiur  dotmt 
a  chacub6  un  billet »  figne  Leandre. 
II  cantient  trois  efpeces  deTcndez- vous' 
^chez  elle-m^mer.  Le  premier  a  trois 
heure^jle  fecond  i  dnq  &  !e  troifie- 
ine  plus  tard.  Elles  prennent  le  billet  a 
rinfgul'une  de  raiitre '&  fe  retirenr^ 
L(!andre  ne  'tarda 'j)asl  venir ,  &  Le- 
flfne  ,  ToBC  Vafet ,  porteur  'des  bitlets 
doux,  lui  dit  qu'il  s'eft  parfaitement 
acqditS  de  Ya  commiflion  ;  ce  Lean- 
dfe  eift  un  homme  qui  raflemble  cnliii 
feiiries  dhrers  talens  detoiites  les'^ trois 
i^Burs  ,^  mais  gui  eft  bi^,fl§ig)i(S;id'eii 
abiifet  cemri^  e!le§.  yoici\4;:oQ:H&e  *l 
rparle  fur  leHr.compte;*^ 

.Jc  vicns  tesvoir  ici  pourla  prcmtere^ibit » 

3^  T^ux  les  mieuit  ttmnticte  ^vaat  dt-'^^^ 

Me  fixer  ofl;d'diIlti»is  iiii({^^  tfit  jt  tedodib, 

JEgalcmcst 


t 
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£galement  toates  les  trots ; 
Viie  ccf taine  f/mpathie  , 
Que  font  naitre  ckez  moi  Icurs  charmes  .di& 

f^rcns , 
Eotic-elles  tient  mon  ame  9c  mcs  ii&t%  ^- 

lants^ 
Je  Tcax  &  j'ai^c  quoi  foat-enk  la  farcict 
Je  me  rctourne  U  me  replie  »  ^ 
Et  felon  leur  gout  fe  les  fcis  5       ***''••'• 
JUabelle  i'ain^e  .aime  la  Poi^fie^ 
Avec  elle  je  fais  desvers^ 
Aycc  lucinde  je  folfie , 
It  je  bas  rcntrechac  auptis  de  MelanieJ 

Ifabelle  parait ,  Leandre  la  voyant 
dans  un  entnouiiafine  poetiqiie ,  fe  ca* 
che  pour  la  furprendre,  EHe  ecrit  quel- 
ques  vers  qu'elle  laiile  imparfaics  (iir  uae 
table  &  auxquels  elle  va  rever  aiileurs, 
Lorfqtfellje  eft  fortie,  Leandre  y  en 
ajoute  qu^lqa«5*uns.  JfabjJJe  en  reve- 
flant  eft  fort  furprife  4d  ce*nouvieau 
travail  qu'elle  attribue  a  un  Gfnie; 
Leandre  fe  montre  enfin  a  fes  yeux. 
lis  verfifient  enfemblc  fur  la  rime  ^eh 
£me ,  comme  la  plus  abondante.  Ge- 
TOnte  qui  les  furprend ,  eft  lui-meme 
tr^$-^onn<  de  trouver  un  homme  au- 
,pr^s  de  fa  fille;  mais  U  recoooait  L^aa* 
Tome  ly.  X 


48»  Hiflolre  ^     ^ 

dre  pour  un  Ac  fi»  smWwss  zxsjs.  lis 
s^embrafTent  ti^oidceiMat.  (^roDOe  re- 
jinercie  Leandre  4e  la  viiite  qu'il  Itii 
rend  ,  &  il  I'engage  a  lui  faire  ibuvenc 
le  racjEne  honacun  II  lui  r^coote  une  que- 
relle  qu'il  vient  d'avoirdans  un  cafie 
avec  un  partifan  dela  nouvelle  mufique* 
Lcatidre  foufcrit a toutes fes  opinions; 
il  eft  du  •m^me  fentiment  fur  les  ou* 
vrages  de  LtiHi ,  8c  &  finiffent  le  pre- 
mier aAe  par  ce  4uo  d'Armidei 

Pourfuivons  jttCj^'a^  XxifU » 
L'enncw .qui ^i^qus  (^ooTe,  .ftc 

.  Lcancke  ^^rhs  avoir  4it  i  L^pioe » 
ce  qui  s'eft  paJTe  muse  lui  &  Qcroxiie» 
il  definlt  Uu*fii^mei(;ui4:<Mra£)iu:fi» 

Apprendsy  L^piiiC»  a  me  conn^hse  bien^ 
7e  prends  dq  touc  le  bon.&Ji'agr4ab{e« 
TJc  jc  n^epouCe  aucun  parti  far  ricn  y 
Chaque  chofe  ki  b«8  a  fa  f||ce  c(ViinaUe» 
Je  la  fai^s  tovjours  rponr  cq  lUrc  iutbico^ 
iUr  ^e  tempeumcat&  par  cet  an  aiouUe^ 
.  j^e  Cus  a  riadolgence  alier  I'^^uiS, 
JDui ,  je  fnts  avcc  fojn -{a  |»rt>iito: « 
)A  toot  :aipufctiD(;nt  jsUc  ie£k  itcm|oui9  jiKiiiiIil& 

Glisupie  Mafiquc  a  ia  beaitt^ , 
'A\fW%  #cgwii$  aiy^s^iRwi  ar<?ill^^  ftnfibkt 


7e  txwxvt  moti  boabair  ^ns  •cctte  ifpixri^  • 
€t  moBplaifir  par  elle^ft  augment^  %    . 
Da  ten<lr«  Atys  »  At  i'atmabk  TkoTiScy 

Tudore  la  •fiflipikkrf^ 
Oai  ,  .par  kur  melodic  aufC  ^lenJre  >qtt'aif(^e  » 

lafgues'  «a  ^ii<i  de  ibob  atne«eteod»«  ,• 

Son  doaz  poUYoir  ft  fait  fcAAr  ,*« 
Mba  caov d^'k  ptecn&b*  teajonfs'ii  i*-applitt« 

^i -"  ■-'  ' 

La  nature  eft  par-coat  iS  bkin^peintc  ^  fai- 

--■-'&;'■      •^>v  i-;  '^     •   '  '  '     *  • 

-'-   Qtf H  «ii  foupke^dc  plrfifif, 

£t  fe  m^prend  a  la  copice;'        ^  \ 

Mais  dc  ces  Op&a  ^picls-qiie  foicnt46«^»ai»; 

JUl«s  gf^GCS  dQUf ^  §5  twchantcs 
Wf  icrwpt  pcwt  »5^  y^ijx  Xiir  ies  ,l>qftftiJ| 


Ikjoc^btiikac  HypoiiM  dSrics  lodes  G^btufesj 
«Qadk  bariaonie  «  o  Cid  J  ^ocls  aocorapagnei* 
mens!  <  t 

•   •  •  •  c  ■ 

X2^tt$.tG^bi&0Ii^!  ^Utls  ^chirsTurpireniibsl 
•        j..,«        •        •  •         ,•"• 

^admire  &  Wnis  Jc  ^nie , 
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Qoc  £nrichi:Paris  tic»  rftfo^s'  <l*ItaIiot     - .    {\ 

■  J.  '  < 

•  •  ♦         .•      .•••.       •'      ,'• 

Oil  fai5-jc ,.  &  qn*cft-cc  quic  f  cntcti48  ? 

Ah !  c*eft  ua  Diea  jjui  cbaptc « ;  iceutaas »  U 

JuTqa'oD  Tontle;  ^atsd^ron.gofierflacteur, 
De  I;^  ypftce.  4^$   Ci^wp  Us  psrceat  la  h99« 

^'•.  .  -:      ■  .'.7  -      .        •. 

Sar  l*^lc  de  fps  fo^s  je  f^s  Tc^ei:  anon  amg^ 
Je  crois  des  immortels  partager  la  grandeur*, 

Eft  tantot  un  z^phir  qui  vole  dans  la  plaine , 
Er  tantot  un  yfAm^ .  qi^K  p^i?..  fnfc^o ,  ca*. 

trabc-,...-    .:  s'  L  I   rr  *  -i  •;•     . 
Pt  difpiit!c:<fef0rcc  avcc  Tait  .4^  J'Autcur,  ; 

.  Lucihde'^fe'troiive 'exa^eittient  art 
reiidefc- vous  iriarqqi^  pour  les  pnq 
heures;  comme  elle  eft  MuOi^ieone, 
L^andre  's^«xf>rirae  d'uiie  manie^e  i 
flatter  fon  gout ,  &  s'efcrime  avec 
elle  ;  la  eahtatille  >  dont  Ifabellea  fait 
Jes  vers »  eft  chant^e ;  mais  .Q^rpnte 
qui  furvient ,  eft  tres  ftonne  qu'iin  par- 
(if^.,de  fon  f;he^;Li^U  cba^te  avec  i^ 
file  dans  le  goiit  moderne.  Xcandre 
fe  juftifie  en  lui  diiant  qVU  ne.  lui  ^pnne 
d^s  k^ons  fi  ridicules  &  fi  oiitrees ,  que 


giticd.  Gerdnte  r69Qit  cette  defake  Sc 
fait  de  nbuvelies  ]^roteftation$  d'amP 
tid.  ^ .  oil  i  Mattre :  (I  ingenieux  •  au^wi 
il  dit  en  rembraflaot  t     .    .  ;  :  : 

•  V  •  i*  •  ComiiiiiciE,  mott chcr liJihdrei 
Cakivez  lie  boii  go'&^  ~a^  feid  <!•  fna  JtUifoii  , 
Jc  veux  qu*a  ravenir  vous  y  dooniez  Ic  toiil '' 

Ifabellef  &  Lucinde  comniencent  le 
troifi^me  ade.  -Gbacune  d  elles  fe.flkttd 
d'epoufer  fo0  Aisiaiu ;  ell^&  plaignent 
le  iort  de  Melaaie  y  qt^  i^  a  pas  encore 
la  meme  efp&arice  5  etle^  ffe  difpofent 
I  alldr  i  rOp^w-rTandis '  qulfebeHd 
s'en  va  chercher  les  paroles  qu  elle  a 
laiflefes  Juf  fa  tkbte  f  lAicinde  die  ^  Le* 
pine,  qui  furvient,  de  dire  a  fon Mai- 
ne quelle 4'attend  il  Tpp&a,  &  qu'il 
Yy  trouvef^  ^  coup  fur. 

Lupine  <qui  ire  £iit  point  du6"  Lu- 
cinde dok'dler  aTOp^ra  avec  la  foeur , 
veut  s^  informer  a  leur  Suivante,  qu^ 
entre  une.Vielle  en  main;  ilnen  a 
point  d'atitre'  ileponfe*  que  trois  airs , 
commences^  continues  &i repris  a  cha- 
que  inter]:9gatioii«X^andr9:qui  arrive, 
^prouve  lem^me  fort:  l^a  Joiieufe  de 
Vielle  s'etafit' retired,  iaris  qu'on  en  aic 
pd  arraciier  tm  feul  mot.  L^andre  i6 
difpofe  a  remplir  fon  tcoifieme  Role 

X  iij 


4^*  iR/ldM  ^    '» 

Itn  ^  rheare  mlatnfa^  t  de  Raie  s  exrf'^ 
dure  parfiditement^&ieh^  de  part  Se  dBaa^- 
tre;  la  dan(e  n'eflitttfefmimfito,  <±Qe 
l^c.diBgiSaieuf^s  ^pp^Iic^tjons  gu'on  &it 
dfe^.danf^  a  laTOQ^ur  :^cn  voici  qiicl- 
^ues-iines, 

.  .         LlfiANDRE. 

€e  ^a»  db  l^k^  v^W  oqfttkilli^ 
la  pb9^  piaif£ikd&-toffa^teadtt»^ftlllte^    '-'    ' 

Que  ittofi  tyorihcnr  lorft  dmik  >'  fae  tfta-^  jole  dA 

p^ltfiittf,. 
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£t  ^oe  m»  vinabire  a  d^Iae ! 
Jc  vais  k-*  c^i^cr  par  cm  double  entiediat, 
to; 

Lucinde  qui  avrive  de  TOp^ra,  oii 
elle  n'a  ptr  avoir  cite  place,  tfotave 
ce9  DaitfeuirS  daws  uflc^^tkude  fi  tfii*- 
d«c,  qu  elle- »e  peut  s'emjpecher  deii 
prendre  quelWoiiibrage.  Ifabelle,  (pii 
ne  tafrde  pas  i»revenir,  achevedecre- 
velopper  1e  myftere  r  G^roate  la  fuJt 
^e  pr^s ;  il  propofe  fcxn  ainee  en  ma- 
nage a  L&ndrei  qui  fe  defend  de  faire- 
un  chaixentre  des  fours,  q^i  poflTedent 
fi  bien  des  talens  dont  if  eft  enchant^. 
Melariie ,  pour  finir  TembarraS  de  cet 
Amant  volage,'  parle  ^iftfi  S  fotf  p^ftf 
&  a  fes  Rivales  : 

AttcndeZy  il  me  vient  une  bonne  penfffe, 
De  finir  la  difpate  elle  m'offre  ua  moyen , 
Qui  parait  le  plus  fimple  &  m^me  le  plas  fage: 
Pour  jilger  quel  talent  doit  afvoir  Tayantage , 

£t  couronner  TiMie  de  nous ; 

II  faut  qu'en  lice  ih  entrent  tous, 
^1  vous  voulez  Tapprouvcr  Tunc  &  Tautre , 
Cbacune  nous  pouvons  faire  briller  le  notre , 

Tout  a  rheure  dans  on  Ballet ,      # 
.pont  j*ai  con(u  le  plan  &  qui  vient  au  fujet; 

Ce  font  les  trois  Mufes  Rivales, 

Xiv 
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rtifffrcntes  de  goat ,  mais  en  m^rite  ^gales  i 
Celles  dont  moo  ame  a  fait  choix  » 
Sont  Melpomene ,  Erato,  Terpficore  > 
Qnifc  difpueent  a  la  fois 
L'honnear  de  foamettre  a  leiiis  loix. 

Le  gjnie  agr^able.  &  plus  l^er  encore ,  &c» 

Le  parti  propofS  par  M^anie,  ^f{ 
accepte  par  Geronte  memo ,  qui  pro-; 
2Q^€  de  donner  Leandre  a  la  l^Eufe  vie- 
torieufe.^  TerpCcore  lemporte  fur  fes* 
Rivales»  Melanie ,  qui  repriJfente  la 
Mufe  de  la  danfe,  doone  la  main  a 
Ldandre,  &ta  Piece  fimt  par  le  Ballet 
propoT^,  done  nous  allons  tacher  da 
dooaer  une  legere  Idee. 


*!^^ 
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'\ 


BalUi  Pantomime  J  dont  ItiABcurs  re- 
pr^ement  Mtlpomtnt\,  Er&to  j  Terp^ 
jLCorc\,  un  Genie  &  ieurfiiiee ^  ^739^ 

\jfis^  tWatre  s'ouvre  Sc^fait  voir  un 
Pal^  ffidgnifi^ue*  Melppmcoe  y  parak 
endomie ;  Us  Tonges  funeftes  viennent 
5k|fe^eurs  Beprifes  autour  d'elle  trou- 
bl^^rffon  focQmeiLLe  Genie  pamt  & 
veut  s'approcher  de  MelpjOmene  \  ellq 
i'^veille  ,^  &  dans  un  grand  trouble , 
cfle  tour?  ^i&s  ifia^nie,  qm ,  de  fon, 
c6f^i  Ja  cftel?i:he  aVet  empreilement  j 
mats  leis'foHgcs  viennent  toujdu^s  les 
feparer,  Enfin ,  Melponrelie*  aJfme  de 
fon  poignard  le/Gifmfe:,'  -les^fonges 
iBfFra^ipTe»rt€^t4bif^e^'-^  k^Mitfl^  de 
la  Tragi^die  &  le  JGenie  jeftent  feuls  ; 
cc  dernier  exprime ,  par  fes  bas  &  par 
fes  geftes ; ,  une  declaratf orf ' a  amour 
dans  le  geiire  ti^gfcfife  ,*  &c;  lis  cefdenc 
k  place  a  Erato  &  a  fa  fuite* 

Le^G^nie  aflSs  aupr^s  de*  MelpoinetTe 
la  quitte  >  iM^r^  lee  eiforts  qoe  la  Mu(e 
tragiqua^  fau  poiir  le  retemr ,  ^ibk  £rac» 

Xv 


^ui  le  conduit  fur  un  lit  de  Mzon  j  elTe 
hn  pr^fente  tme  ffute  dotwr  we  ftjbfige 
de  jouer^  8^  lesfoKis  m^odieuxqullen 
tire*  nfelfen&ent ,.  pafaiffeAf  accditffHi- 
gn^s  par  k.  fyre  de  la  Mufe.  Ce  mema 
inoFceau^jlQtte  eadchopar  rorc^flbrc  » 
ef!  danfe  par  tes  fijuvans  d'fjrata 

Ter'phcof e  paratt  avec  fi  fmte  > 
ftuflitot  le  G^nie  quitte  JErato  pour  all«r 
jbimffe'  Ik  Miife  de  Fa  4^n(fe/  Erato 
j^aitf  fa  fti}tcf'*eomttiejy^i?  fai#  M^ 
pomene.  Le^  Giftiie  &  T^ficdre'  €«*-' 
jwriment  lent  tmiott  par  pfcffeuf s  daiife^ 
de  divers  ca:r^<9!efes  ,  v^  ane  Cbntre- 
dartfefiftitcet  ingimeux;  fiaiKt 

.  LajCofo^die  eft  de  M«  dp:  ibtfly  ^ &l 
W^  do  xoUe^  qui>  9  .f^  le  'p}u3:(i1)Qiv^ 
Dear  a).&  plume.  £tte  fut  tce$-a]^plau»^ 
dte>  eut  dbc-hutt  sepr ^£inmtiQa$ ,.  % 
ibuveUt  ^6  reprire>  iSc  attira  a  Ti^eiir 
ceccegMajifcerkqijUi^  . 

Acdoroe  fob  fiifFr;^  a  chsique  nrouyeautf',, . 

Done  aocre  Hcclc  ^*accoiDi]^iic$ 
Mats  ffialgr^.k'  ^p)^ice  ac  ia  kg^frct^ 

Par  taxtW:jtt€6ftMia>p«f  kwsa^^lk        « 


iu  Thditre  Italien,  jf^t. 

Tes  talen?,  cfic*  Bpi/fy ,  fttont  Wttjotfirs  d^ 

£c  peuvcnt  alpircf  i  KmmortafitiJ. 

DEBUT  DE  CATHOIINL 

Le  8  Ofti  i7^5^,  Amotiiaf  CathoHnv 
d^buta  pour  la  feconde  fais  dins  le 
i'6!e  d'Ariequin  HuHa ,  &  nc  Jfut  peine 

m  I  .  > 

DEBUT  BE  CONSTAWFim. 

Le  21  Nov.  Antonio  CbnftaAti-r 
m  ,  ocfginaire  dTtalie»  debuta  pour  Id 
m^iB«  eapnplol  dans  lesFourberies  d'Ar- 
lequIdrCecte  Piece  eft  rempUe  d'uti 
jeu  conumiel  de  theatre  >  de  dii£frens 
d^guifemeas  &  de  lazzis ,  dans  lelfquel^ 
il  fit  voir  la  variety  de  fan  jeu» 

Apr^s  k  recour  de  Foiscainebleaii  ^ 
il  dimuta;  encore  dans  les^  Metacnor^ 
pho(es  d^Arlequin  ,  Piece  du  ipneme 
g^fire  ^  &  €4>nnues  ea  Italie  foix^  le  nonx 
de  Comediedifatica^  qui  font  faites  pour 
&ir^  briller  an  ieul  A^ui%  Celw  -  ci 
y  joua  avec  beaucoup  de  vivacite ,. 
donna  quelque  efp^-a'nce  de  r^parer 
la  perte  que  le  Theatre  venait  de  faire 
eo  la  perfiiiM^  de  Th^wtfini ,  &  q^e 
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vraifemblablement  il  n  apolnccempCe» 
puifqu'il  n'a  point  ete  requ.  II  etait 
frere  du  femeux  Angelo  Conftantini  > 
conmi  dans  Tancienne  Troupe  ,  fou$  le 
nom  de  Mezetin,  &:qui  avait  reparu  dans- 
le  racmc  Role  >  fur  le  nouveau  Thekre 
Italien  le  5  Fevrier  1725* 


L^AMANT  AUTEUR  EX  VALET. 

Comcdit  en  un  a3c  en  prpfi  ^ 
i  Fevrier  1^40.  (i) 

Hi  R  ASTE  y.  jemie  homme  de  famUfe 
crui  cuhive  les  Belfes  lettres  ,.  eft  iper- 
duement  aDaoureuxdeLucinde^  jcune 
veuve  J  mais  la  timidite  de  cet  Amant 
Fayant  empechd  de  fe  decouvrir »  il 
n  a  ixnagtne  d'autres  moyens  que  de 
fe  mettre  a  (on  fervice  >  afin-  de  jouir 
in  plaiiir  de  la  voir  ^  prpjet  digne* 
d'un  homflie  qui  fait  des  Romans.  It 
y  a  auffi  introduit  avec  iui  Frontin 
ion  Valet;  celui-civient  luiappreadr^ 
que  Mondor  fon  oncle,  vient  d  amver 
du  Canada i^  & qaH  eft  a  Paris ;  Erafte 

.  (I)  laiceoe  eft  chea^  IjtciodiB^ 
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en  eft  d'autant  plus  afflig^,  qu'il  rccon- 
Bait  dans  cet  oncle  un  Rival  y  qui  prefle 
Lucinde  >  fa  Maitrefle ,  d'accepter  fa 
main  ayec  Une  fortune  tr^s -confide- 
^rable*  £rafte>  de  fon  c6ce»  apprend  at 
Frontin  le  nouveau  fujet  de  crainte 
qui  Tagite;  il  a  laUIe  des  vers  fur  1^ 
toilette  de  Lucinde  y  qui  veuc  abfolu- 
xnent  favoir  de  qui  its  font ,  mena^ant 
de  chafler  celui  qui  s^eft  charge  de 
hs  remettre.  Mondor  arrive  &  eft  ac- 
cuft  d'avoir  fait  les  vers  en  queftion  ; 
celui-ci  s'en  defend »  en  proteftaot  qu  it 
na  jamais  fait  que  des  lettres  de  chan- 
ge :  Lucinde  les  Im  remet  >  &  il  les  lit 
tout  de  travers  >  ce  qui  fait  fouffiir 
.  Ilrafte  de  les  voir  ainfi  eftropier  j  il  les 
prend  8c  les  lie  avec  beaucoup  d^ex-^ 
preffion.  Mondor  avoue^  par  com- 
-plaifance*  qu'it  faut  bien  que  ce  (bit 
lui  qui  les  ait  faits  >.  puifi^ue  Lucinde 
le  veut  abfolument;  mais  il  la  pri^^ 
en  (brtantx  de  vouloir  bien  faire  pJiis 
d^attention  a  fa  profe ,  qui  eft  plus  fon- 
iK>re  que  fes  vers  y,  eile  ne  lui  ote  pas 
toute  efperance*  Lucinde  qui  veut  fa-^ 
voir  lequei  d'Erafte  ou  de  Lifene^ 
s'eft  charge  des  vers  de  Mondor*. 
leSt  confulte  Tun  &:  Tautre  >  fur  le  xna^) 
mg^  que  apt  Amant  furann^  luL  pco:^ 
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pofe.  Eraft^r  pour  Ten  (fiflb^uief  >  eifi^ 

Vafet  lia  couturaecTen  avoir.  Lucindc^ 
felt  par  ce  mdycri ,  si  quoi  s'erf  tenir  fur 
k  cnapitre  d^s  vers ,  &  cHe  fe  retire. 
Erafte  a  avec  Lifettc  plufieurs  fcine* 
dontnoife  ne  parlerons  point,  perce* 
cue  Taiiiour  que  cette  Soubrette  s'avife' 
d^  prendre  pour  lui ,  rend  bien  la  fi- 
fuation  plus  comique ;  mah  ne  fait  rieti' 
^  rintrigtie  de  k  Piece.  Lorfqu'il  eft 
parvenu  de  s'en  defaire »  Frontin  lui 
apporte  une  ^preuve  de  chez  fon  Li- 
braire,  &  Erafte  s^occupe  a  la  corrigcr, 
Pendant  ce  tems-lk  Frontin ,  a  q«i  les 
doigts  demangent  des  qtfil  voit  ^crire, 
^'avife  auffi  de  compofer  fes  M^moires, 
qu'il  intitule  :  le  Parfait  Domefiiquc  oa 
I'hiJIoire  curUufe  &  veritable  du  celebrt 
frontin^  Tandis  qit'ib  font  Tuft  &  Tau- 
ttt  occup&,  Lucinde  rfevient  tout  do»- 
tfeiiient  les  rfpier* 

frontin: 

Chapitre  trotfieme.  Coffiftrfe  cfuoi 
Frontin  paraJt  ^  la  Cour ,  refltd  dt 
grands  ferviccs  a  un  jeune  Seigneiflr , 
te  le  met  dians  le  monde  au*  flUoyeft 
de  bonnes  con&ai&nces  ^'il  toi 
docme* 


du  Theatre  kallen.  ^f 

LUClNDE,Jtjran. 

Voa?eftyIrinep3irafc  beau! 

ERASr  E. 
^  Trouvez  vous  ceta ,  Monffeur  Fran- 
tin  ,  je  fuis  fort  aife  qull  foit  de  votre 
goot. 

FROl^TIN. 

Frontm  dntre  Valdt  <fe  chambre 
deAl '•'**.  II  faut  avoir  de  la  diC- 
cretion  &  ne  point  nommer  les  maC- 
ques.  11  vole  fori  Mattre  ,  ^ui  s'eA 
'apper^oit  &  n^  fe  efiaffi  point.  Je 
connaifliis  mon  ;  hamme ;  il  mWait 
ijhufl^  fi  )e  Tayai^?  fervi  fidelement^   .. 

ER  ASTK 
II  ne  m'eff  pas  permis  de  tenir  cen- 
tre tant  de  foti(es.  Dexnande  lai  slfc  fe 
inoque  de  mot. 

LVCmt>E,  ipart. 

(iela^  luffit ,  je  lui  diraiw 

ERASTE. 

Monlieiu:  Frootio  faic  lagreabfe; 
n  adottcirla  vohc;  iten  eft  fans  doMt^ 
a  quekjfie  endtoit^  tendre  de  ionEo^ 
nan* 
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F  RON  TIN. 

Me  void  a  Hnfidellte  de  ma  Co- 
quette. Aliens ,  broyons  dn  noir ;  bar- 
bouillons-la  des  plus  af&eufes  couleurs; 
que  ce  tableau  efFraie  tout  fon  fexe, 

au*il  foit  feme  de  reflexions  :  les  re- 
exions  foot  la  rocambole  des  Ro^ 
mans. 

LUCINDE.i/^tfrfv 

Son  Heroine  ne  reflemble  gucre  au 
portrait  qu*il  en  fait. 

F  R  O  N  T  I  N. 

'•  Jentre  dans  un  bofquet  pourr*- 
ver  a  la  perfide ,  je  la  trouve  fur 
im  lit  degauon  .  • .  en^pet-en-rair* 

ERASTEL 

Fronting  Frominf- 

F  RO^XXXJ^T    ^ 

Attendee  >  MonCeur,  jjb  n'ai  plus 
qu'un  mot  a  ftriHiK.  Je  -Jut  jette-'ua 
coup  d'^oeil.  aflifz  facroactife,  elte  veut 
fuir.  mes  reproches;  mais  ua  orage 
^pouvantable  itinoticfef  tout  -;S  coup. 
le  jardm/^Dcja  !e  bofqueteft'entoure^ 
d^eaa,  ma. perfide  cnafafijuil!  mi-' 
jambe  $  ]e  ne  daigne  pas  lui  doii^mr 
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Ic  moindre  fecours,  &  je  mohtis  fur 
un  arbre.  Quelle  magnifique  iitkxvj^ 
tion! 

ERAST  E- 

Frontin  \ 

F  R  O  NTI  N^: 

Je  fuis  a  vous .  •  •  • »  Ah  !  nous  fom- 
mcs  perdus  f 

(  //  toujjc  &  fait  dcsfignes  ii  Er^fit. ) 

E  R  A  S  T  E. 

iQu'as-tu  done  ?  Que  veux  tu  diref 

F  R  O  N  T  I  N. 

L'Orattge,  fais-tu  bien  qu  il  eft  ridi- 
cule de  me  feire  attetidre  fi  long- terns, 
pour  une  bagatelle  femblable  i 

ERASTE^y^  retournant^ 

Ah  !  cieK .  • .  ^Madame ,  je  vous  h\% 
inille  excufes*  Je  ne  vous  croyais  (>a» 
fi  prh»  ♦ 

LUCINDK 

A  quoi  ctie2-vous  occupe? 
F  RON  TIN. 
Madame  /  il  eft  inutile  de  vous  rien 
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ddguifer :  j'ai  queloue  godt  pour  les 
Retadons ,  &  je  m  amufe  de  terns  en 
terns  a  en  donner  au  Public.  Cela^  n€P 
doit  point  vous  furppendre ,  car  je  fuis 
petit- fils,  enligne  direde,  de  ce  Co- 
cher  fameux ,  qui  a  tant  fait  de  bruit 
dans  Paris  imais  j'ai  toufoucs  n^glig^ 
Toitographe ,  &  TOrange ,  mon  cai»a- 
rade ,  me  fert  pour  ces  miauties.  Nous 
partageons  les  profits, 

Luctnde  encore  plus  itotoii^  qu'aiu- 
paravant,  du  ton  d'autorit^  avec  lequel 
trafte  parle  a  Frontin,  feprefle  de  lui 
appreadxse  Ua^  mys^  &  &  tenoUe }  if  t^- 
pond  a  Ces  queftionS'  d'une  maniere  qui 
confirme  abfolument  fes  (oup9ons,  & 
}ul  Wbad  que!  l^Mvsm  ^  pci:ittGii  lie  1^- 
Mrminer^  les  quitter ;»  ts^  il  pfot»ft9 
qu*il  nef<»cira^ jamais  da  f^ipt^  fc^il 
s'eft  myoie.  Lucinde  qw  eft  p^evenue 
par  fa  femme  de  Chambre ,  croit  que 
Cfeft  elltf  qiu'iraime,  &  rit  fec^icoup 
d^  y^mqm  rd(nufief<fue  &  ^e^^ueuiT 
qu  Erafte  a  pour  cette  Soubrette  ,  c* 
qui  produit  une  ^im  tp^-plaifante. 
Mais  ell^  a  lieu ,  par  les  reponfes  >  & 
plus  encore  par  k  furprife  d^'ErafVe, 
lorfque  cefui-ci  s'apper9oic  de  la  me- 
prife;  eJIe  a  lieu,  dis-je,  de  prendre 
des  idees  plus  juftes  de  I'amour  de  ce 


du  Thchre  lialien.  4^p 
Jeunc  homme.  Monrfor  vierit  bicn-tof 
iKcouvrir  tdute  cctte  intrigue  ,  paf 
une  lettre  qu.'U  a  refu^  de  fon  ^ere  » 
gui  iQi  ap|)feft(f  que  fon  Neveu  efr  ati 
iervi^  aainevDaim,  pour  laquelle  il 
fait  des  vers  &  des  Romans.  Frontin 
qui  furvient,  eft  oblige  de  tout  d^cou- 
v^ir ;  &  .M6iktdf  ay  am  a]i>pris'  a  Lih 
cindie  «  a  la^peUe  il  renotice  de  bonne 

gac6y  k  na;s!(ra<]fce  S6ia  foi^ane<le:foi¥ 
eVeu>,  cc^e  D&ihe  touch^e  des  fei^ 
^m^n&  &  d'u^  ref^d^  d'E^afte,  lui  don^ 
9^^  ppuf.  p^i^  de  fes  ferviees,  unef 
boece  dans  laquelle  eft  fon  portrait  ir 
<e  qui  |>^t ,  laiis^trop  de  pr^(bmption» 
Ku  taire  efperer  de  fe  voijr  bientoc  ea 
f  o(ft0iaA  de  roriginal. 

Cette  Piece  charmantc  eut  un  fuct^ 
audi  brillant(|ue  na^m^,  ee  qui  aiirai( 
du  engaig^  M.  le  Cbevalier  de  Cerou^ 
a  travailler  pour  eiv  obtenir  de  nou^ 
veau ;  c'eft  cependant  la  feule  Piece 
que  cet  Auteur  m  dotto^  aU  The^t£e» 


■<sgf» 


-J 


5  00  Hijloln 


LE.SUPERSTITIEUX.     , 

Comedit  €n  treis  aSeSj  eh  vers  Sbres  ^ 
sMars  1740. 

XJ  A  M  d  N ,  fils  de  Chrffante  ,-a  con- 
trast un mariage  fecretavec one belltf 
petfonne  nomm^e  Julie..  Soft  pere  (Jul 
eft  un  vieiftard  cr^dule  jofqu  a  TiBrfbe- 
cillite,  &  d'une  opiniatr^e  invincible  ^ 
loin  d'approuver  ce  maariagc *;  Veut  te 
faire  declarer  nul. 

'  DalQtibn  pour  parer  urf  malhfeuf  qui 
lui  paratt  inevitable ,  fe  feconcilie  avec 
Frontin  Valet  de  Ton  p^i*^,  &  £.irette[ 
fa  Gpuvernante ,  avec  lefquels  il  ne  vi- 
Vait  pals  tfop  bien,  &'  il  les  fengage  a 
difpofet  re(prit  du  vieiUard  en  fa  fa« 
veur.Comme  ils  fcavent  que  la  fuperfti- 
tion  domine  CHrifante ,  quoiqu'il  veuille 
faire  Tefprit  fort  5  c'eft  par  ce  moyen 
qu'ils  imaginenc  de  fervir  Dani6n#FroTv« 
tinluiannonceque  pendantfon  fommetl* 
des  chiens  ont  neurle  trois  fois  de  fuite 
ipouvantablement ,  prefage  certain  , 
ajoute  t-il ,  de  quelque  maUieur ,  d  au- 
tant  plus  qu'une  chouette  a  joint  fe$ 
cris  a  ceux  des  chiens. 


du  Theittp  MaRen.  yo  I 

Chri/ante  eft  prepare  par  ce  r^cit  a 
rccevoif  rimpreffion  de  tous  les  amret 
prefages  malneureux,  par  lefquels  Li- 
fette  &  Frontin  font  difpofes  a  Tef- 
'^yer^.pbur  Tam^oer  a  leur  but*  Lp 
bon-  homme  ayant  fait  appeUer  ijn  Avo- 
C4t  pour  le  coafulcer  lur  le  mariage 
de  fon  fils,  Valentin ,  Valet  de  Damon » 
fe  d^guife  &  parah  en  homme  de  Loi; 
^  fe  Taiile  toinber  en  entrant  &  com^ 
mence  par  maudire  la  maifon  &  celui 
a  qui  elle  appartient*  It  lui  raconte  en-* 
fuite  tous  les  mal-en-contres  qui  lui 
font  arrives  en  cheinin. 

VALENTIN;  'tnAvqcat. 
Jc  «ie  fais  fi  ccttc  vifitc  • 

$era  fat^le ,  oU-  pour  youjS'  ou  po^r  moi  ^ 
^c  ouelje  en  doit  tcrc  la  fuite. 

:\  eHRISANTE. 

^f  !  Poarqaoi  done,  Mdo£ear?. : 

••'v.ALENtiisr, 

,  .    ,  Pourquoi } 

'^  iogis  jttf!qtt*ica ,  de  4i%race  en  dijCgcacii 
J'ai  Aiefur^  tout  1$  c^emin^ 
J*ai  era  n  en  voi^  jamais  la  fin  , 
Ey'ai  fuivi  le  malhcur  a  la  tcac^, 
]&n  forcanc  de  aocre  Maifon^ 


/oa  Hijiaire 

.  A  peine  dc  ia  xae  ai- je  ;touio^  U  l^oobc  , 
^Qu'oA  gro6  bccuiif  tcfaapp^me  donoe.  an  coop 

de  ^orne^ 
'tx  me  fait  p^r  Ics  airs  voter  lUr  an  bolcoiu 

CHJllJSAN.TE. 

*Qacl  accidBBt! 

VALENTIN.     . 
Jcmcfccouc, 
Apris  <j!^  jc  fviis  rplcvi^ 

CHRISAf^TE. 

Btlacorne,  Mpnfifor,  .ne'>yq95af;is.(ViXYe« 

'       ^-  A-L  E  f?  T  i  N. 

7e  defcends  dans  la  rue,  Sc  Taftre  goi  me  jooe, 
Pres  de  moi  Aitreifer^n-^ombereaa  de  booe  » 
Qpijm-^afc.forJicpiav^     :  ; 

C5flRJSiAN:i;£,a^fr. 

O  Ctel !  cet  homme  eft  r^proav^  , 
Deux  ^accidents  par#ils  -dabs  la  .MiSme  ji}uvn6t» 

V  ALEl*  T  IN. 

On  me  hrg: ,  on  me  fecbe » .&  me  vpil^  parti; 
Mais  la/pitqfiey  a  iq^  auire»^6j[Vn&9 
Quj  n*en  reUt  pas  avoir  le  dementi « 


du  Thiitrt  Ualien.         fo^ 
Tilt  comber  k  mc€  pieds  wi  pan  dc  chemi* 

CHRISANTE. 

Hal 

yAX.£NTIN. 

Je  pQarfiuS'tranquiUemoDCj 

J'arrive  cnfin  a  votre  porte; 

^c  >yeax  enttcr  lorTqu'au  inline  inoneoc 

£lle  fe  fetme  ^rademont , 
« 

Et  me  caiTc  k  nez.  Jrrappons ,  d]S-j< ,  o'im* 

pcnte: 
Le  fort  fe  laflcra  d^^crc  rifcalcitirant  $ 
£n  montant  r^caiier ,  ma  robe  fe  ^d^<iiire  ; 
Je  met«  \c  pied  dedans ,  &  )e  toinbe  <ea  enocanr*' 
Allocs ,  Monfieor ,  que  voolcz^vons  m«  dire  ? 

Chrifanw  ^ft  el&ay^  de  tout  ce  ^ui 
vient  darriyer  a  TAvocat,  &  craiqc 

3ue  cenje  foit  des  ayertiflemensTecret$ 
es  maiheurs  ^ui  le  menac^nt.  Pour 
achever  de  Temayer » Valentin  lui  ap-^ 
prend  (ju'il  viqnt  de  perdre  fpn  pfere , 
qiii  etait  de  I'age  d«  Chrifante  ,  &  lui 
reflemblait  beaucoup.  lis  en  vienneni: 
enfin  a  la  confukation  fat  fe  ntariage 
^  dtt  -fik ,  que  Valentki  appf^ouve  fortt 
Chrifante  ne  le  trouvanc  f  as  de  foti 


y04         ^         Sijfaire 
era  coar&U  d'un  autre ;  mals  Valentin 
raHiire  qu'il  n'en  trouvera  pas  depuis 
Taccidenc  axn\6  en  ^pareil  cas« 

VALENTIN. 

Cn  cioq  eens  create-4ix.  •  ;  • 
VncCaufe  femblable  a  cello  Ju  prefeot, 

Fuc  app^ll^e  a  TAudience. 
De  ^art  &  <l*autre  on  plaide  a  route  outrances 
L'Avocac  demandear ,  fait  le  maavais  plaifanc^ 
HaiUe  la  fiUe  &  veutla  rendre  m^prifablc. 

Le  D^fendeur  four  mouvoir  la  piti^  ^ 

Recite  d*a&  ton  lamentable , 
:  ,"  Un  beau  difcours  ^tudi^ ; 
.|L*Arr£t  enfin  fe  prononce ,  &  foudroye 

Le  mariage  dandeftin. 
Tous  les  Parens  font  <fclater  leur  joi^ ; 
Mais  Sc  nos  deux  ^poux  la  ragt  fe  d^ploya 
Contre  Tiniquiti  de  Tinjufte  fcrutin. 

La  Veuve  alors  cotnme  anim^e 

Par  un  cfprit  dc  divination  ^ 

Priidit  en  SybiUe  Curn^c , 

pe  fes  Juges  en  bloc  rextermination; 
>  Ai;i  bout  du  mois ,  les  Rapponeurs  p^rirent } 
^Xes  Confeillecs  de  fort  pres  les  fuivirent  $    - 
;Avoqi<s,   Qens  4u  Roi«  Greffiers,  touts  h 

Cour, 
iDefcenditeaxcoismois  au  ten^breuz  fijoui:, 

Hoaw 


du  Theatre  Itallen.  ^Of 

Ro^mii  ks  -Pfocacea)*  » t<fopt  •  iWe-cft ^ plus 
.;  teaace;', 

.l.a'morc  fm  earneparfaksinaiD-balle* 
Pricif^menc  qu'au  bout  de  L*an  &  )oar. 

CHRISANTE. 

'Jc  n'entebdu'^aknais  parleride  cAtc'^JAice; 

-yAXENTIN.'  ..'*'  ","■ 

'  Je  Ic  erais ,  car  on-  Taffoapit , 
'Itc'cftunc  anecdote  inconnuc  au  Vdlgairc;^ 
Done  ncms  faifons  raremenc  le.r^ck. 

•      i  :iCHRISANT£. 
-Toute  "Ja.  Cour  moom  S  •,  \ 

•.,j,        'V-Y-A.LdE'NT:i.N;'  •- 

'Hal  j'ouWiais  encore 

-  .       > 

'^Tois'lcs  Parens  du  parti ^Jemandcttrk 

En  cette  ann^  oa  vit  -ecloro ;  . 

I       -♦     ^       "         I, •  »   J        I'    .      .    - 

ia  pefte  exjris  en  Iquf,  favqur,, ' .      .    , , 
•Jugez  ii  c-eftavcc  des.raifQns.^ieQ- folvj^Wc*,^ 
Qu^je  inc-.refufca»Votf  yccax.   .. 

Valentin  fe  r^ire  en  fouhaitant  » 
<lit-il ,  d'appr^ndre  qu  il  fe  porte  bien 
le  lendemainMulie  vieot  ^nrnjce  de^ 
guifee  on  Boji^emiepDe-.,  jdirela  bonne 
ou  plutoc  la  mauvaife  aventuce  vx 
Tome  IF.  T 


%^0  mjhflfg 

WieiOtnivlie  Spefinmrr  fyppok  «9S^ 
nnent  qu'elle  eft  bien  inflroice  par  JLi- 
^ett«  4e{»Hr£roiHin.  £U&.feifttjd'8bor4 
idtltjux  dirt  i  i'liB  &^i  l?aiHrelali£»iti% 
<8venture  >  8^  ils;^arai^rtout  €toDn6 
des  grandes  Vlnc^  ^iie  ibn  art  leur 
jr^W&»  (2bfi(atM.«qptiid4nt  >qm  teab- 
ibie  ^'elle  ne  lui  appr^np^  quelque 
•malheiireite  ^Ai^mcto,  fahi^fifpritfort. 
&  fe  mo<;qi|e4r(aicimqe»  QiweKe  lui 

Se;rijiafle  4^'^  ^  f9rt4ul.»  &  ChrifanoB 
it  a. Ijrofwiq  :d!aller,  dlicr<!her fo^Mede- 
4cin.,  mais  ce  Valet  parait  -vouloir  le 
araflurer;  &  pp\xt  p<iw^-^ta  Bohe- 
onienne  qu'elle  ri'efl  qu*une  foucbe,  it 
idit  qu'il  ^pretend  I^^teir6uvifr.  friui  de- 
{inande^'aJbOitiTarfndeJleii^bbis^  le  jour 
Jk  rheure  de  la  naifrance<^  C^hii^^ 
^  qupi  Julie  (a|isiaic»  au  gcand  i^tonne- 
meot  H^e  ce  |lernter  qui  4Cong^&llje  Li- 
:fette,&  Frdhfih ,  dans  la  peur  quil  a 

aue  la  BoHiSmieiiile.ne  tivel^dpy^tit  eus 
^fectfets  ou  fes  faibleffes,  Ldrfqtfii 
iibat  fortis,  JNiUe  Im-parh^amfi"^ 

sbaiibflsttk/ks  SmfB^ui 
iQe  •  h'xft  ,f0iac  ^Ui0^  fcQz  ^a^  fetic  ifiroltlr 

8k!flx|itrftltk>h  ^cjut  twier  •  Vdtis  ^dtninc. 


du  Theitrt  Italien.  f^ 

-Maift  dans  le  fend,  c'eft  (on  ponroir  Yain* 

Qui  vous  gaiiie  8c  vous  cktermuic. 

Gbrifatite  en  convient,  8c  lui  de- 
inande  le  fecret. 

JULIE 

Vraiment  Q  faut  cpie  je  k  garde 
A  d*aatres  malades  qa*a  tous^  - 

four  pcu.^ae  dans  Paris  je  fuiTe  babtUarije ». 

On  vterrait  la.difcorde  faabuer  parminoMs. 
Comf>ien  d*Amans ,  comibien  d*£poux> 
Sous  latrompettfcfaavc-gacde 
Des  <areiIi:s&desycazdoaz, 

'Connaicraient  qu'en  amour  le  ec&lule  liaCude 
MiUe  fcHs  f  las  <|«eie<r)al#ain 
Qat  de  faux  ^Dtmts ,  de  £«•<:  Araves » 
De  gens  de  fasfie  fcobk^ , 
^Straieac  ^  dam  d&  nuks  enrfsftf « 
Si  je  faifais  farkr  la^rit^  I 
Combien  d^  Prodes  r^vMes-^ 

Ferdraicnc  le  droic  d'abufer  les  ffprit&, 
Er^rerrarent  ebanger«o  m^ptis, 

'L'cftimeodles  meecaieotdeTatnes  fioM^sr^esl 

Qoedaignis  ^u'ten  ca^hene  oo  ^tutoooe ,  on 
pourfuiCj 
•En  les  ooyaAC  timkias  on  noviices) 


gv58  'Tlifloire 

£t  ^'on  poor fui vraic  a  gratid  bnik.; 
^i  de  leurs  mcrurs  je^onoais  les  indices. 

Lorfqu'apt^s  avoir  ainfi  prepare  Chri- 
'iante,  Julie  ^n  vient  a  rarticle  duma^ 

riage  quelle  veut  lui  faire  approuverrt 
ill  fe  doute  qu'elle  a  €i6  envoyee  de  la 
-part  de  fon/fik,  &lui  dit  qu'il  ne  fuf- 
x&x,  pas  ,pour  jneriter  fa  confiance  d'a- 

voir  f9U  lui  dire  le  jour  de  fa  naifl[ance» 
•mais  elle  lui  rappelleqiie  dans  fa  jeu- 

nefle  il  a  teiiu  la  meme  conduice  que 

foTifils,  &  que  c'eft  a  tort  qu'il  te 
tWame.  ^ , 

Chrifatnte  eft  etorvne. 

;j  U  L  I  JE. 

Soirvcncz^vbusdc  la  pauvre.  Ifabellc  s 
,  .Pe>1iPA«»b)UinS'poucla  perfuadcr 
A  fuivre  i^a  Amant  iiifidcle » 
^Quand.  ¥on;c  p«re ,  a  vps  dcfii:s .  j:cb«I^  , 

Refufaide  ypu&raccorder. 
^uel  rcfpc;^  vcAtcs-VQUs  ^pQur /a  .toutc  puCC- 

..ian«;i  . ;  . 

TVousravUcs  Tob^et  dont<5>fous  ^tiez  ^pris^j 

,    Aprcs  avoii^fftiijiit  foa  ianoccnce, 
iMais.ide  (biatead.ce  »nH>ar,  lidlasf  ^tteLfvc 

Icprix? 
l&x  ifm%  apceiifi  1«.  pUs  la<;Uc  m^iis 


di  ThiAire  liallcn.  jt>3P 

ill  ^cUter  Tocre  inconflance : 
Elle  «n  mouruc. 

Jc  fuis-tout  confonda! 

JULIE, 

Se  votre  fils  au  moins  raidear  eft  g^n^reafe  ,4 
II  rend  a  €ts'  feinieDS  coat  ce  qai  leur  eft  dU-,^ 
Be  ne  les  crahit  point  par  fa  fiiite  hbatettfei 
LaifTez  agtr  fa  probiti^, 
Ou  rcdoatex  Tapre  colcre' 
Du  CiclTangcnr,  dontWqnit^' 
Yeuc  laver  pac  le  fils »  la  cruauc^  dii  pere; 

CHRIS  ANTE. 

Ak!  ne  ns'accablez  point  d!un  affrcuxfbave^ 

nirj 
C*eft  aflez  dd  remords  qui  me   mine  &  mc^ 
rongej 

Le  jpur^  la  nuic,  fouvent  en  fonge. 
Mon  efpric  eft  force  de  s*en  entretenir. 
Je.ne  le  celc  point,  votreXavoir  m*^tonnc,rt 

Car  depuis  plus  de^cinquante  ans, 
La  chofe^ft  arriv'ife ,  &  meme  dans  ce  terns  >. 
Mon  CGcur  ne.Ta  jamak  confine >  a  perfonnO' • 

Ghrifante  eft   touch6  des    repro^ 
efajes  de.  la.  Boheinieane ,  mais  rieo  os^' 


yw  Hi/hint 

tin  a  plu&de  fucc^s  dans  Ka^ibwant,, 
dans  le  perfonnage  du  Cbirurgien  ha* 
bile,  dans  lequd'H  s'avife  de  fe  faiie 
pr^fenter. 

De  toutes  les  peurs  qu'on  a  faires  k. 
Chrifame,  cdie  de  liu  perfuader  qu'il* 
eft  malaile  »a  prb  le  plas  li'enipireifir 
fo0.efpnt»  Le  buf  d«  Vakntin  eft  de  kii. 
perfuader  (|ue  fa  colere  contre  ion  fibi 
&  contre  la  bru  d^rangeot  les  re&rts . 
de  ion  temperament ,  au  poiat  Ae  le^ 
faire  movurir  ^  peui-etre  meme  avMt  la« 
fin  du  jour, 

Dalnon  ne  peut  confentir  qu'on  ex* 
pofe  fon  pere  a  un  p&il  que  la  craintej 
de  la  mort  peut  rendre  vdrltabb ,  Bti 
voyant  Lifette  &  Frontin  fe  mocquer* 
de  fa  frayeur  &  pourfuivre  malfrre  luL 
leur  entreprlfe ,  il   veut  dtfabuler  foni 

'  pere  qjui  refufe.de  T^outer.,  femetenV 
colere  fur  ce  qu'il  foutient  qu*il  n'^fl  pas 
malade ,  croit  que.  ce  qu'il  en  dk,  eft) 
.pour  lempecher  de  pi^enir  les  pro- 

.gres  dumal  &  le  chaflfe*. 

Damon  qui  craint  v^itablement  pour 
fcft  pere ,  court  avertir  M;  Hidropo- 
plex  fon  Mddecin.  Ce  Dodeur  arrive  ^ 
&  foutient  a  Chrifante  que  (a  maladie 
eSL  un  d&angement  de  cerveau*  It  luti 


ffarlc  wfiw;c  4f^>on  oanurel  4<r  ft»  fiJ* 
&  de  la  veritable  4p^lwt  cp'U  yeiT^ 
de  Wtat  <fe  fpn  p^rcvc^  (jiu.  faiv<iroire: 
jL  ce  vfeiftari  foup^niieux ,  qu^  font: 

I-ifetwi  camwe  jwrffij"*^  ^  fo^ «^  WSl* 
HidtQ^Qplei  pour  ^y^^^^^  <jk?*  1%.  pwfr 

fiiaderenparticulier,  qu'il  f^uf  flatter 
Ei  mama  <fe  fon  maitre  c^'U  va  Ri«trf 
au  d^i|r6ir  ^  s*il  co^tihu^  de  Tobflii-r 

Bcr.. 

•  Apeine  leDoa^ur  eftiU  fortlj  que 

Valentin  pMnkhfis  M6ilt  quHt  jr  ait 
m  M^deqifi  d|li>  !&  tiaXo%  II  etait: 
attendu  avec  impatieiv:?..par  1^  yieiU 
lardv  Si  qui  on  Pat^rr  annonte'camine^ 
iin  hotmnS  Atraicutedx ;  au  Vnilieu  de 
fear  eiit{-«tien»  kMededki  quL  ihi-  pn\ 
goiiter  les  r^^ifons  dift  Lifett© ,.  jcvienr 
en  d(5pit  d'ollc  &  Si,uw  fc^^  w^vivet 
avec  yailepti0:>.  jifu  fpvtient  trt«*ieii* 
foa  perlbnha^e/  / 

HIDROPOFtkX  ,  \monsrant: 

%  eid  bien  iii(bteat  d'bfer  ici  j^aral^e 
Sans  qa'uQ  M^eda  Vait  O^^d^*- 

VALENXIH. 

Y  iv    ' 


Attcn4tzpburtfaricfi<;r.iiu  Maitrcj , 
Que  natrc  Proc^s'fdit  Vuid^,  .'     ' 

Et,qu*il  vdtts  ionhc  Jrok  di  F&rc. . /        ' 

HIJDROPOPLEX.      '  ' 

M  vowficdbicn.  Champion  dc  bibus/  ^ 
Que  nous  ayon$  foumis.  au  plus  minec  cxcr-t  - 


cice 


Be  pouiTer  a  la  fois  rinfolcncc  ScVzhas  , 
Jufqii  a  pr^ccndre  en  lice     .... 

'  .        Comment  Tous  nomme-t-on  t 

VALENTIN.. 

Jc  m'appellc  Troml>us. 

[        HIpiiQP0P£EX.. 

.       -Ahl'voilides'armes'.^arlatttesj 

Vous,  ttibntxez  par-  ce  nom  hcurcux,  ^ 
Combicii  il  fcraitdangcrcux  •  * 

Defe  fier  a  vos  mains  ignorantci 

VAL.EN.XJ.N.,/ 

Lcs  votires"  Com  impertincntes  ^ 
Et  font  bicn  plus  dc  maJ  par  Icjirs  mauyaisr 
cericsy  . 

Qac  jc  n'cn  faitavcc  mcsbiftouris.. 

HIDROFOPLfeX, 

Prof  hanc ,  >.cfp^ Aei  la"  hculti  Saliib^i  . 

'■Ik 


iuThi&treJtalim..  ^J^C 

VA/L.E-.NT  I.N^ 

Dltes  p)atdt  la  Facult^  Lngubre. 

HI  DROP  OP  LEX.. 

Siurcz-vous  raifo'nuer  ? 

VALENTIN.-.. 

Noity  mais  ;c  Tais  gueil£».'. 

GHRISAN.TE. 

CTeft  le  point. principaL 

Hydropoplcx  entreprend  de  prou- 
vet  a  Valentin,  qu'on  ne*  peut  gwerir: 
ii  Toil  ne  fait  raifonner»    . 

V  AL  E  N  TI  N. 

^  'St  vaii-vous  prottver  j  /ah$  r^plique  ,.^  . 
Que  votre  tb^orie  avec  .tout  fon  fracas, , 
Me  fauraic  valoir  ma  pratique-  > 

Arrache:&-yous.  a.ia  loi  du  trepas , 
Ti>us  ceux  que ^vous  traitez  de  fa^on  in^cha«- 

dique!' 
£h  con(cicnce  ; '. .  la ;  •  ..voyci*,  n*efi  meurt-iS  I 
*     pas-?     '  '■   ■  '    ■'    •  , 

H  I  D^R  O  PO  F  t  .E  X.- 

Oui^-^fiai^eiit.^  bcauooqp.  i,  ,  - , 


VALENTIN. 

Aiofi  vo«  conjcfhircs « 
£c  tout  le  galbanoin  qoc.vous  favcz  donnet  -« « 
Me.fonc  tirer  dcs  conH^quences  (arcs 9. 
Qac.voas  n'arez  appris  qu*a  fori  mal  .rai£Mi<*^- 
ner. 

G  HR  rSAN  T  E. 

L^AfgameiK  eft  ea  foxau^^on  nepeat  y,  r^«- 
ppndrc. 

VALENTIN. 

Ct  nVd'pas  la  prcmterc  foi)!-. 
Que  fai.fd  rabaccrc.Sc  confendrc. ...  ., 
f.       ♦.       •*       •.       • .       • .       • .       • .       •• 

CHRISANTE ,  AFaleatifu . 
ITitic.ttak^.  |ttt:Toas>  j«  ateots  d'imjiadcncet . 

(Cmotarmt  I*  AUieein  )  renvoyooi-Iei . 

VAX  EN  TIN;. 

Ho  non « ]t  yeux.aaparavaat . 
^^.'fourvoye^  >afqu'od  va  fa  fcieaot', « 
Olibicii  placdt  Tabus  dc  fon  ait  d^cevaat.- 
M6Q&ciur- le.  raifoimearr,  wat  gpnfl^- d4.  £i^- 

mic,. 
|Qballeft.U;naliddat:  MMkorcft  as^ 


mampoxte.,  <l^broaillott«^  s'il.pettt»*llK{ipd' 
l^i^paisr  broailiari  qui  voas  cacbe  lejcmr. 

Bd^^noib  allb&s  vdir.  clair  t6at  cbxinie  daar; 
!■»  fofur.. 

HIDKOPaPLEX. 

tuiSMmoB  ipabofd  our  frii|6ipef UaflMs/     ^ 
.  Vooo  coo^iendrtfz  bieti  ikind  tfoM , ; 

cotttcmple , 

HTDROPaFLEX. 

^j^iM  fercoan^dc ides iignes^ mar^f^ ,., 
Que.*  nbiit  •  nQfii niiofis  (fiagnoftiquei  $:; 
Qie  ce^vf^aes  fo»c  expliqy^/ 

IGU:  de$  rairdqueinens^a  {onDC^-diikdic^ei^ 


Te.rwDtii;ns  dcAic,'  Sc  jclc  JToatietidtai  ,- 
CoDtfe;qtlicoR<]ple  eatreprehnerattaque,  .    . 
(^^l^'foa*-  {  I.  ;  .  ;••      ■<•;■  -  •  ■    -         •  ' 

CHRIS ANTj: ,  c«  fd/e«:--. ,    . . , 
HID R QP.QJP  j;,.E 5i;. ,- .:j 

Memc  liyfBdcaadriaqttc,-. 

QHC>vio^af,i>'fe€S}qtt)tfoiBJanbtt3«c*> ' 
Ttonibusi.9  ,  ^  ::i'^'Ta*no'> 

Zi  vous  deviai  rhonneur ,  |a  vie.  &'iiiant^.  -. 

lentiji^  voyant.  l4'., credit  qi^.'il.a  4)ris  fur  - 
refprit  de  Chrilante  »  .&.  1|  con6ance  .^ 
quM.^  f^uMiH  iti^pifer,  profire  de'ces  : 
Keureufes  difpofiaons,  poiir  le  fbrcfef  .; 
ac^  reconnaitreJse  yoi^iage^  dfe  Damon. . 
0u:i(aace  iiefite » mais  Trombus  te  me^- 


du  TheiirilM'en.  y^ij/ 

nace  de^  rdt)an(lohner ,  dans 'la  craihte  • 
que  fon  .obftii>ation:nc.le  fafle:rnou^ir,■ 
ea  la  pr^feince  duChirur^ien,  ,ce  quL, 
nuirait  beaucoup  a  fa  reputation.-  Le: 
vieillardfe  determine  enfin,^  foncoo-i. 
fentemeot  termine  la  Piece^ . 

Cette  ComediV,  qui  eft  de  K6nia-» 
gnefi  ,  fut  interK-^nlpue  apres  la  pre-- 
nri^Pe  ■•YeprffehltatiotT ',  pai^  Tindifpofi^ 
tion  d*un  AAeur;eUe  fut  reprife  quel-- 
que  tems-aptf^avec  une  forte  defuc-- 
c^s  ,  qu'elle  dut' aux  de^aHs  plafifans  . 
donteHi^  €i:ft  B^mplte^imais  elle.ia  tois^ 
jours  parit;fr(wde7&Ld4coufue',  -.ce  qui ; 
.KJDept  ?  n^{rai.i;^g5em.d^$,difii?rentes  mix^ 
les,   employees  pour  vfiincre  Topinia- 
tret^  du  vieiUardx  &  qui ^  fuccedent: 
fans  liaifon  &.  fans,  interet^. . 


Le^Tiieatrettalien.  fit' fa  cloture  par 
Samfen  .  fiiivi  'd*un  compliment  pro-- 
nonce  pl^  *Aifi'ton:T6  Catbfihi  *,  houvel 
ftHeqiiifi  .^quipfofitadef  cette  occa* 
(ion  pour  demander  la  bienveillance ; 
du  Public:,  j.^^ud  itrfcitarApploguej 
fti-saau-; ; '    •  . 

iZn  J^rdlhiex  famcux  xruluvait  un  Parterre^  «. 


AUottitieo  (lis  plus  finifijetiidiirs V 

BiHIak.iiutiitt  nante-  ^rtng^rei  *, 

L'irt^  la  namrer^cah  )oinc^. 

£t  t6us  deux  ne  s'ofRifquaieiit  foiBti. 
IfArd(te.  mttut:  la  carrtcre  eft.oaycfte : 

L'Italksa!»  k  .Fianf air>« 

Yicnaent  faire.  Iturs  tSm$^ 

P6ur  r^parer  cettepertc 
Xmit;  deoxibm^difidirensi  IcpfTcaufT  af^m^uM 
pu 

A  caltiTcr  WAeiirtide  ii«i«lifim9r. 

A  raacre  cc.&rait  folie 
At  yottldir  caicivcr  ks  Bcart  <l6.fl(allek 

Qnc^fairc  daDs  lui  pareit  icas  ?' 
Ueflicars^  (i)  coftTerrez-les  tons  deis<9  }t^t«iig^ 
fttpplici. 

Its  trayaiiicraa^fouSiVos  y^di:^. 
Et  icurs  fotas  dt vif<{»,  n'^nagizoiic  tpft  imeiiiDk'. 

Tous^deiupourront  yoiuracit£uiiv^ 

Avec  VQS  confeiis  6l  Ic  rein|« 

C*dl  yiMis  <)ui  ibrinez  ks.  taleos  i 
.Yous'-eo  £tc»k  hilt),  faciu^iix: 911. p^c.yoiis 

fdMMJ. 

-■ — —     - 
(d) '  II  cQtendait  parler  d^Aotoaio ' C6nftai»<^ - 
^  ttm;»  qoi .jouaic:danf v-le$  .Piecest  Icdkaaes ,  J6gi: 
flfift^iaii  .Xbttttc  iciiikA  jnfii»*tt474f  *  * 


dtt  ThtAtn  Itullen*  ytp:^ 

biic,  lors  de  Ton  debut  enij^fi^.tt: 
ce  flit-  cette-  fois  auffi  inatilement  que: 
Ik  premiete^  line  fat  {loiot  re9|i.. 


» 


LES  DEUX  A-NNiEAU'X: 
Magiques.. 

Gznevas.ItalUn, €n  ttoisaSles jid-Maix 
1740.. 

JM.  Aitit),.  )eune  homme  d'une  fin- 
mille.  lionnete »,mats  afie£  di^r ang^e » .aa 
deuxk  maicreifes  , .  Flaminia  2;  Silvia ». 
dom  il '  eft  ^alement  amoureuxi . 

Arlequin  ne  pouvant  ^re  pay^  di- 
deux  cens  ecus  que  Mario  Jui  doit  », 
obtient  une  feotence  pour  le  faire  met*- 
tfeeft  f^Ubm 

Mario  en  eft'  avcrti ; :  il  •  a  reeoors  k\ 
(dfeux  bagues  quil^a  eues  autrefois  daft 3 
frmeux  Mj^icien.  Leurverta  eft  teller. 
^.  fi  quetqa  Oft  a  tnis  rune  de  cet;^ 
Ijiague^  a;fonv  doigf  r  il'  cftv  pris  par 
tous  ceux  qai  le-voycm  pour  ceiui  qjtiii 
|K)rt«r4ttirebagtt©r&ce  dernier  |>reiKli 
^alemenf  la  figure  decelui  a  qui 'il:4t 
4tonn<  la  pjremiefe  bagttSi 

MariotiouvoJe  fteret d<^^r#fo«f^ 
berr,,Bar.  um  fenidtei^  di^  Ssaf^t  Mi 


Valet ,'  one  des  Heux  bagues  entre  lei 
mains  d'Arlequin,  qui  fur  le  champ; 
prend*aux  yeux;  da  tout  le  monde  ,  lai 
figure  de  Mario,  &  celui-ci  prend  celle 
dPArlequin.  Ainfi'  Arleqain  eft  arrete* 
par  les  meraes  gens  quil  avaic  char- 
g(f  d'arreter  Mario.  Cette, equivoque, . 
qui  eft  continuee  tr^s-fouveot  dans  le ; 
co'urs  de  la  Piece,.. forme  plufieurs  fce^ 
nes  tr^s-plaifantes,  dans  lefquelles  Ar-' 
kquin  eft  pris  pour  Mario  par  Flamir 
ma  &.  par  Sihria  (ts  MaicvefTes:  Ro-» 
fctce ,  Maittefle  d'Arlequins  prend  Ma- 
jio  pour-  fon   Amanc ;   &    Pantalon  ^ 
.pere  de  Mario ,  trompe  par  la  verta 
des  deux  anaeaux  magiques,  It^i  donne 
J[  argent  ^u  il  croit  donner  a  Arlequm  ^ 
pour  cmpcchcr  qu'pniw  metre  fon  fils 
€n  prifon.  La  bague  d'Arlequin  pafle 
fucceflivement  entre  les  mains  du  Doc- 
teur  .&  d^'  LeliQ,  ce  qui  ibrme  un  noui 
vel  incident  qui  fe  denoue  eniin  par  1& 
iBariage  ds  Mario  &  deFlaminia,  pas 
tx\m  de  Leiidevec  Silvia,  &  d'Arle-r 
.^in  avec  Rofette. 

.  Antonio  Conftaotini  ^  dont  nous  ve* 
.ncmsde  parlec ,  ,joua  fup;erieuremenc  lo 
role  d'Arleqqinrdans  eeti^.Piece,  &  ne 
S^t  pas  nioins  applaudi  d^n»  celle.  doot: 
n0iUS;.aUpfii5xlpi»]ier  I'e^uaiu.       , -,  : 


da  Theatre  Itathn.        .     ^ti 


'  tE  N  AUFRAGE  D'ARLEQUIN:. 

Gdncvas    lialicn-  tn  trois  acl^s \y  fulvis^ 
chacun  cCjm\VivcniJJemcnt  j  1 1  Juin . 

Ms  ANT  A  I.  ON ,  Marchand  V^fiitten ; . 
aS^ait  un  fifs  &■  un  heveu,  qui  lui  fu-* 
rent  enlev^  fort  jetmes'par  le 'D6c- 
teur  V  foH-pltis  gratid  ennemt ,  &  gui- 
les conduifit  en-Artadie:  Ce  Dc^iSbeur^ 
qui  fe  piquait  d'Aftrologie  judiciaire, . 
templit  ce  Pays  de  Lutins  &  de  Fo- 
lets-^ijUi.y^iolaienttous  ceuxtjui  ofaient 
yaborder,'  *^ 

Pantalon ,  toujours  en  peine  de  foft 
fils.&  de  f6h  neveu,  prend  la  rtfolu- 
tton  d'^H^p  le$  chercher  dan;9  le  Le^ 
vant ,  ou-il  avait  «u  deflem-de  les  en-r' 
Voyer;  il  eft  accdmpa'gh^de  deux  do- 
inefti<jue$^ ,  Seapin  &  Arlequin.  Apr^s 
quelques  jours  d*une  navigation  neu-^ 
teufe  i  its  Toik  iacfcueiUis  d-'iine  temp^te  \ 
&  font  naufrage  fur^les  c6tes  d'Arca- 
lUe  ;  mats  echappes  a  lH  nlort  doni 
Sis  etaient  *  menaces ,  lis  fefttfint  vive-  i 
ifaent  les  befoitt^de  Ik  viequiles  poi* 


pour  y  chercher  du  fecours :  ils  (onr 
<i*abbrd  ^ouvant&  tar  plalbtti^al^e&; 
tures  efiayances  queleDo&eurne  maa^ 
qde  pas  de  teur  fufciter  par  fon  art  ina^ 
gique  ;  il^  apprenneoc  eofin  <pie  Icaba^ 
SitansduPaysdoivent  Yenirau  Temple- 
IHT^fenter  dea  ofiTandesauxDiviQit&^  de^ 
ce  Pays  ril'r  entrent  dans  le  Teihple^. 
nttvcrftnc  its  idofet  quails  y  tr^Miveite  ^ 
ftfevet^wt  alcur  pla<;e  i^&a|^ti  occupy 
la  nieha.  i>u  eft  b  figure  de  Jupiter  v 
Vaetalon.t*  eo  femme^  occupe  oelle  de 
}^invs^:Sc  ArlequiD  celle  d^  Cupidao^^^ 

Iica  Bei^cara  9i  les  Bergeras  aniveor 
en,  gr^de  poiBpe  p<)ur  pr<(ei)ter  leiu9> 
•fl^andes^  fttl  coofifteat  en-^ucs  ^eii^ 
fruits  ,en  firomages  de  Milan  ,^  en  faucit* 
ibes  de  Boulogne,. 

Les  nouveltos  Div&it^^  rendent  det 
oracles  burlefeu^s..  Ijes  Bergers  s'^ 
per^pivent  enm  de  b  fourbertei.let 
DieuK  ont  peur  „  fe  fauvent  9c  font 

f  our fuivis ;  b  Grand'I^ette  qui  axvive 
auxcrisdes  Pei4)ies»arrete:Artequifl»^ 
^  ojtdonn^  qu'oA  lui  coupe  b  teie  pou( 
avoir  probed  b  Temj^e*.  Au/.  momenc 
de  1  ex^ution  >. b  Doifteufc  arrive  avec: 
fa  baguette,!.  d»  laqueUe  il  louche  b 
bras  bv£  pour  abaitre  b  t^e  d*Arle- 
fiUAv Mm i'el^paral  d%tiiK  tf.l*A»^ 


\- 


tel*fecliange  en  une  table  couverte  det 
mets  les  phis- extjiiis*' 

Le  ftis  &le  neveu  de- Pin  talon  fur* 
viennent  avec  deux  nieces  du  Doc- 
tear,  qui  onr  wdifembhibleniefit  (t6' 
9mefs6e%  pan  nMgie..  Pamalon  arrive 
ttiffi ;  vecooiiflifltoce^e  part&d'aufi'e^, 
le  Dcfifteur  avoue  ^  Pamaton  qft'3  a: 
mUtv^  fon  fits  8c  fm^nevea ;  imis  ceuxs^ 
<A  con'^iennerm  i^lMr  tour»  qo'ils  ii'«t. 
CMC  00911  w»  de  bona  tfaicemeift.  Bi 
foppIiMC  Faoiaioa  >decoafen€ir4ltta 
ilMon^vtee  las  MBoet  d»  DoAeury  qw' 
promer  da  rmoocer  k  la  iBagir»  ft  Iml 
neccfiost  i^sr  le  ioMt  mariage  cbt 
AvAfis,  ft  for6coiioiMatioi»^4e  Pastas 
Itm  aveclk  Dodtow. 

Le  f<MMb  de  cette  Piece  eft  Je  na&aa 
qpe  celoi  da  1!  Arcadia  endiam^ ,  }ou6e* 
Ife  15  FilSvrser  1717  a^rec  beaoicoup  dc 
fiicc^;  elte  a'eneut  pas  mokis  fouscetoa 
nouvelle  foime ,  ft  le  £eur.  Garlia  yy 
fii  depuis  gf^fid  plaiiift 


3?24:  Xiftoire' 

SECOND  DEBUT  DE 
T1S£».oda:k. 

f 

Le  faible  d^but  deCatholini  fat  fuivi : 
d'un  autre  qui  ne  fut  pas  plus  heureux«r; 
Ce  fut  celui  deTh^rodak,  qui  parut  dans  ^ 
r£mbarras  des  richefles  &-le^Billetsi. 
doux.  CetA&eur  avait  deja  paru  au  xnois^ 
de  Septembre  1 737 ,  &  ne  fut  pas  plus* 
gout4%ette  fois  ;  il  eft  incroyable>  ce^ 
qu'il  parut  d'Arlequins  en  Tefcace  der 
trois  ou  quatre  ann^es  ;  il  lemblaiti 
^'ils  fortaient  des:  cendres  de*Tho-^ 
maffin;  mais  fembbbl^s^'ces  ombres. 

2ui  fe  forment  des  exhalaifons  des  torn*, 
eaux,  (&  quele  moindte.fouffle  diflipe^ 
le  fifflet  du  Parterre  les  faifait  bientot 
difparaitre/  Quelques-uns  reparurent  a 
plufieurs  reprifes  ,  mais  celui  qui  nous* 
refte  aujourd'feui  ^  fat  feul  juge-digne- 
de  remplacer  celui  que  I'bn  regrettaif 
alors  5  &  loH  fait  afltez-  s'il  a  continue^ 
de  meriter  la  bonne  opinioa  que  lePu-^ 
tilic  avail  coD9ue  de  fes  taleos.. 


^iu  Thcktrc  ItdlUnl  ;  y*5f| 


LA  JALOUSIE  IMPR6VUE. 

.Comedic  .$n^un  aEle,en,prq/i,,j  /(f  JuU* 
let  XJ^Q. 

JVX  ON s^i  EU  R  &  R^Iadame  Lifimon; 
-iuivis  <Ie  R^fette,  ouvrent  la  fcene,  8c 
-difent  qu  ils  ne  veulent  plus  que  Lelia, 
.a  qui  ils  deftinaient  Julie  ,  vienne  chez 
rcux  de/brmais,  Des  rapports peu  avan- 
rtagei*x.  qu'onvjeur  a  faLts  fur  le  cocnpte 

de  ee  jeuHe  Jiomxue,  ont  caufexe  chan- 
,  gernent  de  leur  part.. ,  &  la  Soubrettc 
'^ui  eft  dans  fes  intercts  ,  veut  eatre-- 
jprendre  fa.defenfe. 

ROSETTE. 

Par  ma  foi  voilLd'etranges  chgTes! 
fciuels  fon^  danc  fes  beaux  rapports. ^que 
.Ion  vous,a  faits,?.Leliarixene  une  vie 
vlibre  &,agreable,;  faut-il  done  a  Cxi 
.  &ge  qu  il  fe  conduife  comoie,  un  Caton  ?i 
,11  courts  apres  quatre  x>u  cinq  femmes 
rk,  la  fois  ;..eh  biqn,  il  ne  les  attrappe 
^pas,  tout^  apparemment. 
*  M.  Lifimonla^traite  d'impertinetite; 
.  ne  demord  point  de  ce  qu  il  a  refolu , 
28c  Madame  .Lifixnoa  lui  .die:  .Ailez, 


MoiiCeur »  je  prendral  de  ^fi  bonms 
inedires»  qail  ne  (era  plus  queftioa 
:ici  cte  JUebo*   Je  ne  ^eux  pas  jndrne 

3ue  de   fa  rpart  on  re^oive  le  moin* 
re  meilage ;  -&  £  'j'^ppfvads.  .•••••• 

'Cefta  vous,  pkisqua  peribnne.,  a  qui 
je  venix  parleio  MademoifeUe  R^r 
'tetce* 

MQfa(ieara&  Madame  LifioKHiie  le- 
^nrent ,  &  la  Suiyame  reft^  feiile.»  fe 
«^romet  bten  de  ae  leur  ^poinc  ob^ii^ 
Julie  arrive  >Mfc  Rofette  lui  opprend 
^que  ftm  mariage  eft  rempu  ;.  mais  elte 
ia  confole  en  xneme  temssae  fon  flneiflr^ 
nen  lui  ^omettam  tous  lesl^ours  qui 
'>d6pendirant  d'^He. 

Julie  ^cant  partie..  I^afleiir » V&Iet  ^ 
:Lelio  arrive  ,.farta9)t  dun  cabaret  oik 
^HjL  aiis  fon  peu  de  raifoo  en  d^route. 
"^  clierdbe  Ibng  ten»  dans^es  ^cbes 
-naeiettre  de  fan  Iftattre,  i  Julie^H 
•xroit  r»voir  oubK^ei],  Rofette  a  beait 
■le  preflfer  de  s'en  alter  ,  <te  wir 
^qu'on  ve  IcToye.;  il  s  obftine  4-citier- 
xher  &  ilettre,  iHa  trouve  «nfin,,  mais 
tpar  iBatlheur  «»  Madame  Lifimon 
^vojrant  que  Rofette  lui  lob^  Hi  ttalL^ 
vlui  detnaad^  ce  que  c'cft  que  cettc 
tlettre.  Rofette;  netachant  cotmnentfe 
titer  d^affidcc>hd  t^nd  attixafard^ 


t 


itu^Thiitre  ItdRtn.  ^%if 
*^*ft  i  vous  m6ipe  que  LiiSear  iri^  cfit 
j^e'ia  rcmettre.  M,  Lifimon  arrive  ino- 
pinifment ,  en  difaqx  que  les  rapports 
a'on  lui  a  &its  du  dtfrangernent  de 
^n  prctendu  gendre  ^  viennent^  dc  led 
^&re  xon&rmtfs.,  &  Madfime  Lifitnop 
Jjiii  a'pprend  que  s'il  veut  mt5t«re  qncl- 
oqu'ordre  dans  (a  maifon ,  il  doit  com^ 
-rficnccr  p^  r^envoyer  arje  coquine  <te 
•iServante ,  qui  regoit  u^i  bllJet  de  Le* 
iio  poor  la  ^Ile^  &  a  Teflronterie  db 
Aoi  dire  qu  on  le  fad  a  'xtpnn^  .poift 
v^Ile-meme. 

tlSmon  feomii  de  relltantene.de 
^ifette ,  prcnd  la  Icttre  &  ia  lit  tout 
liaut.  Elle  eft  coi^tie  en,  ces  TBrnies:^ 

<«  Serjeis- vous  coniplicfedu  coup  mor- 
)!^  tel  queXon  me  pprte  au)ourd%iii?  fit 
'it  a^tHtie2:*vous  ce/qtins >ro,n  ^dlfbite  fiir 
;w  jffipn/cOttfpte?  Son  ,'i  votreJt^e,  4c 
■j»  de  ilieureax  fiaturel  ttont  vctps jSnes. 
i»  on  a  un  jfentimeBt  pur,  x}ul  ne  Tah 
»  point  jugerfauflementt  fonge2  qu^ 
^t%  doit  €tre  ma  douleur,  quelmoyen  em- 
•j»  ployerai-je  a  prefent  pour  Tous  voir'.? 
^  Cehii  df  qui  vous  dif  pend6z>  a  eu  long- 
?>  terns  de  moi  ^ine  opinion  qui  ni '^tm 
Tj>1>i;en  favorable;  fautrtl  que  detnalhea* 
^  retuxdifcours  m'^yent  noircijdans  fcEn 
^>  efprit?  Mou  ain£er tottti^s  les  temmes! 


^2$  .Sijloiri  •     . 

^>. toutes  nie Tontindifferentes ;  una  Ctvie 
9y  m'eft  chere  ;  mais  fi  chere ,  que.  )e 
^3  mourrai,plut6t  qjae  de  Toublier,  ic 
9>  que  je  meriterai  la  tendrenieendepit 
o3  des  jaloux  ». 

Cette  lettre  qui  fait  le  noeud  de  la 
TPiece  ^  produit  un  efiet  que  Madame  I^i- 
jGmoan'a  eu garde de,pr^voir,  A  oeft 
^pparemment  ce  ,qui  a  autorife  TAu- 
'  teur ,  a  imituler  f^  piece  la  Jalpufie  im- 
^revue/M.  Lifimoafent  a  cha^que  mdt 
.ce  qu'il  h'a  jamais  feiicl;  mai$>  die  ij>-a 
l^adame  Liflmon : 

.  .  lifette  vous  a  dit  que  c'eft a  yous  rque 

xetje  lettre  i'adreTIe. . . »  De  ^quel  coup 

Tuis  je  firappe?,  .^'Plus^.jed:elis*.V.  Com^ 

ipent  diable!./  #  .11  taut  s^attendre'a 

.tout- de*  la  part  d'un.nbertin.'Il  repete 

.  tous  les  mots  equivoques  de  cette  lettre; 

jaloux  !  une  feule  m'eft  chere !  d*une 

Femme!  iiae  fcule  femme  !.  jalbux  en 

*depit. des, jaloux!  je  n'y^vpisplus  de 

dome  5  le  fens,  eft  claLr  par-tout  /;&  c'elt 

"^  vous  Madame.  .  . .  Madame  Lifirrion 

.abeau  lui  dire  qull  extra  vague  j  fa  jar 

loufie  va  .  toyjours  fon  train.  II  croit 

. toujours  voir  de  nouy elles  clar tes  dans 

^les  termes  les  flijoiiis.fufcepjibles  ';  des 

,appllcationsqu*ii.  imagine.  II  fe  retire 

}  jaloux  a  la  rage,  A  peiae  eft  il  fcrtu 

-   quJe 


iu  Thiaxrz'lffllicn.  yk^f 

Mlj3^\^^^Xfjfij^^  jjiftifier  ^ 
pr^  de  Madai6e  Lifimon.  EUei^^ffl^lt^ 

•^lle^  1^  oonja^e  f^e^fe  rearer  ;il  fe  j^tte 

elk  s^ofeit  #ft  5!^(3rHinrvA,w^  |f/2a*!*r ; 
mifiricordc.  Ces  cris,,^-^fi^t«il»fj^ 

t<^  Ml»»'4a|is,U,j|>Jus^»iHla  finytifc; 
Cc  iR^f«tQ  quiarflV|i,;Ui.deTOiuiBT4:j^ 
f^tivenc  veflir  ,toi|?.tles  .bruits  qu'oftt 
Tppand  fur  fon  cotinpte.;  J^UoJvii  a^ 
preiwL^  c>ft  iins,t4ejj^r,  a^ienp^ji 
Maitreffo[,!qw>  pi^BfS  ^ife  wil^ipjifr 
ferer  une  Riyale.;^  ne  f  efl^  deJe  noircir 
pour  Ic  fdlte doti^gedierpartcJnres  celles 

.  Kofette  lui  appjrejiiid  a  Ton  xm^X^^ 
^ue/a  lettre  a  protduii;  i  &,  for  falqi^ 

encore  queue  vien^:i;^t;|•*^$:o||gAdi» 
par  Madatn^  Xi/imDn-  mai^  qu  elle 
ne  deTef^i^re'iiafs^cfeW&ir^'tappeller 
^ai! (le  mdcoL^  4sixi\  ^His;  xeim  fl^&et  la 
{aiouiie.  'Qpmmi^i  ^le  :  oheisdiQWd^ 
XDoyebs  de.fery«r{Lelio  >  i&qivell^eoai? 
snence  ^  :fulboJt>ffi»re>^fiAQ}qu^^  ^^ 
Lifimbn  arrive,  touramme  par  fc^  4^ 
non  dft  i^iifie  ;;'o^  <|uJoeinpei:b6  Ro- 
ftttas .  4e  s'oxplqueAl  ftWG.  rAmatat  d« 


jrja  mjloire 

jmtieUe  le  &ft  ctd^r  pbur  ebtendri 

Se  jaloux.- 

M.  lifimon  ifiterirogeRofetftffepI^' 
bSDet  qui  a  troubM  faf  raifoh ;  9  liUdi- 
fliande  s'il  eft  vrai  qo^tl  s'adre&it  a  fa 
iemme.  Mais  il^'eti  peuc  rien  (avoir » 
fi  ce  n^eft- quelle  !!> rieiilL dtre» puif^ 
i|u^iM  la  reftvoye.  -  >    » 

Cetce^^pdDfe »  tpi  eft  boiitau  pltui 
tfOdSvo€|ue  •  paralk  tr^-concluante  I 
Mi  Ltfimon ;  la  femme  atrive  >  il  lui  &it 
Ifiibir  ufi  int^rrogatoire  des  plus  cbini'i 
^es.  Plus  Madame  Lifimon  fe  juftifie# 
plusfbu  aari  la  Qt6k  coupable* 

VofonS)  tichoM  <le  tfaider  1  o^ 
jd^trcir  la  dhofa  ( ijkjtmme }.  Oh  9a » 
ma  femmo  ^  quapd  tl  venaitt  par  exem* 
ple»  il  voiis  (ai&it  des  p0litd&$»  k 
iroiuil^receviw?  ^         >   -  ' 

': '  ft  les  rectivak,  p«ce  qoefe  n^imaf' 
l^nai^  pas  que  je  dkfBk  ftire  autre*^ 
sQ0|)t^  avfp  un  faommie  deftin^4  ma 
IXt^  ];>ejpui{|  iiEotreipjuilei^^       fen 


.  daThH&ehailen.  e^i 

«ch«ve  de  le  confirmer  dans  fes  foup- 
'50ns  jaloux.  '^ 

Toutes  r^flerionsfaites.  ilcroJtqu'U 
y  a  des  mefures  i  prendre ,  pour  ne  pas 
•ebruiter  une  rupture,  qui  publierait  fon 
adeshonneur.  H  ordonne  a  fa  femme  de 
*eyoir  LeUo>  torn  pour  Taccabler  de 
daepns. 

La  jalouCe  du  i^wc  pafle  iufqu'aa 
coeur  de  la  fille .  <jui  vient  Idemander  I 
la  mere  s  il  eft  vraitjue  Leiio  foitafTez 
perfide  pour  ofer  laimer  ,  apris  lui 
avoir  ]^xt€  I  eUe  une  fidditi  ^tec- 
nelle. 

M.   LISIMON. 

Ma  Hlle ,  quand  on  a  eu  le  malheur 
<!«couter  des  impertinences ,  il  ne  faue 
pas  du  moins  €tre  aTez  fotte  pour  ve- 
nir  les  rapporten 

JuUe  neft  point  fatisfaite  de  cetttf 
rtponfe,  *  I'lmbroglio  eft  pou(K  fi 
loin  paries  confeils  de  Rofette.  que 
J-eko  vient  faire  une  efpece  de  d^fcU- 
ration  d  amour  l  la  mere  en  pr<fence 
de  la  fille .  &  ce  n'eft  pas  fans  deflein 

32m     ?"*^*°'*  '■"^'^*'  ^'*  f<>'<:<  ^  c««« 

que  a  foreur  jaloufe  l*a  port^  jufqu'i 
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uire  appeller  en  duel  Ton  Rival  :;R!diS 
comme  elle  entrevoit  qu'il  commence 
\  s'en  repentir  »  elle  lui  offire  un  moyen 
Qioiixs  4angereux. 

ROSETTE. 

«^  Je  penfe  a  une  chofe  bicn  fimplg^. 
qui  d  abord  ne  fe  prcfentait  pas  a  niOQ 
efprit.  En  verite  la  tete  tourne  en  de 
pareilles  oecafiot^s  »  $c  a  pein  e  avons- 
I90US  le  x^njkS  de  nous  reppnnaitre.  Si 
quelqp'uo  qui  yous  inquietterait ,  deve- 
naic  votre  gendre ,  apparemment  vous 
cefleriez  d'en  etre  jaloux.  Lelio  ayant 
paru  renfire  dqs  devoirs  a. votre  fille, 
malgr^  quelques  foup9ons   que  vous 
avez  fur  (^^Qndi^ice>  que  nelefore«z- 
vous  de  lepo^fer ?  M,.  LiCnaoo  eft d'.ar 
bprd  bien  eloign^  d^  fuivre  ce  confeil 
de  Rofette ,  ne  fut-cp  que  par  rapport. 
jt  (a  fille ,  qui  auraic  beaupoup  a  louf- 
frir  d'un  ni^i  a  qui  on  Ifi  donncfaii;  » 
9ialgr^  Tamour  au'il  aui:aic  pour  ,mi. 
autre.  Mais,  pouruiii^Til  .^qju^pd  }e  vou* 
drais  Ty  for;cer,  laccepteraitTil?  Vr;ai- 
Qieiiit  «   ^)i  ne  Jfais,  pas  comme  penfe 
cette  e%e/;e,  lie  gens  la  ;  ils  ne  veu- 
ient  rien  d'honnete^  ni  de  legitime.   . 
Quoique.>€;e  xrpn&it  de  Rofette  aic 
4*aJ)0id  :^t4  919^1/6511,  il  n*jk  pas  }ai0$ 


du  Theatre  Italicn.  ^        ^3 

Jie  de  faite'  impreffion  dans  i'efprh  de 
ifimon ,  qui  a  la  fin,  aicaemieux  prenr 
dre  ce  parti ,  que  de  fe  faire  tuer  pai? 
ufk  Rival  plus  adroit  &  plus  vigoureux 
que  lui.  Lclio  inftruit  Mada-me  Lili-r 
mon,  qui  propafe  le  mariage  con- 
feilM  par  Rofetre  :  apres  quelques  fein- 
tes  d^monffrations  de  rie  vouloir  point 
s'engager  dans  Ics  noeuds  du  mariage  , 
Leiio  veut  bien  y  confentir  pour,  le 
bien  de  la  paix,  &  la  tendre  Julie  lit 
dans  fes  yeux  au  il  en  fait  fon  plus 
gl*and  bonheuf  dans  le  fosid  de  Tame* 
Cette-  Piece  qui  eft  de  Pagan ,  fut 
trfesbierv  re9ue ;  on  la  trou'^a  agrea- 
blement  ^crite ,  &  vivMiem  intrigufe* 

^ 

DEBUT  DE  KOCHARD. 

Le  aa  Oa.  1740,  le  fieur  Rochard 
debuta  a  Fontainebleau  par  le  perfon- 
nage  de  Marton  ,  dans  la  Comedie  da 
la  quatre  ifetoiles,.  II  debuta  enfuite  a 
Pans  ,  le  ip  Novembre,.  dans  le  Su- 
perftitieux  >  par  le  role  qui  donne  le- 
titre  ^  cette  Piece  ^  &  fut  re9u  au  mois 
de  Decembre  de  ia  meme  ann^e.  St% 
fucc^s  dans  le  chant  &  dans  la  decla- 
macion  >  font  trop  prefents  au  Public  ^ 
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pour  avoir  befoin  de  lulrappellercet 

AddUr ,  qu*il  regrecce  encore  dans  let 

r6ies  chantans.  qui  demandent  ptus  de 

nacurel  que  le  ton  ordinaire  de  TOp^- 

ra-Comique* 


du  Theatre  tfaitM.  J  Jf 
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L'EI»R'EUVP1 

.^  CilwM^^  :^>  Oil    aSl^   r€t»   p^ofi  ^ 

u c ID p &  ^Dt eoriibe malade cfaos 
uqe  (1«  ^^  Cfiir^»  f  eft  <k^eiiii  aniou* 
reuap  iieciVIaiikfine  •  fiBe  de  Madame 
De%»Ti;itt^  ik  Fermiefe.  €^t  amour 
eft  le  fruicde  fa  reconnuflafice.  L'ai- 
ma(>ki.  M^riaorie  lot  a.  paru  fi'  feafible 
^  fa  malaciii^»  &  fi  eoipirefliBr  i  fa^  gu^* 
rifon  »  qu*il  aecru/  itev^r  ife  flatter  de 
a$^  Itt^^pfphetoe-  indifiiratic:,  ce  qui  le 
^ft^iTOHK^ji  la.  demaiftier  ei^  iaarki|gii 
a  fa  ni^re.  >  malgttf  liinfgalk^  de  leuc 
ponditipii* 

P)r£(  St  fake  me  d&narciie  done  if 
doic  attendre  roue  le  bonheur  de  & 
vie,  il  veut  par  delicate/^,  sTaAcuw 
duL  cceur  avanc  d  obtenir  la  perfiMipe  $ 
ce  fentiment  qui  le  poite  ^  faire  T^ 
preuve  qui  doiiae  le  tiore  ^  fa  Piece , 
£iit  cr^indre  a  Lucidof  que  MartanM 
«  aime  en  lui  que  (&%  richefl^ ,  &  pout 

(i)  La  fctee  fe  fafle  a  b  Campagoe ,  dant 
we  faiaa  appaiieoaace  a  Luciibr.     . 
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Senetrer  ce^^qnji.  ft;.  paiTftjdaPS  le  cceiir 
e  cette  jeuhe  periohhe,'il  ordbnihe 


meRiqw $ na^'pcfurjmikMaiae  riche, 
a  qui  il  veut  faire  ^poufer  Marianiif. 
f  rdfitfn feint  id*«itlv^r'5(teTaa:is.  B*-eft 
JiahtU^cofiwdiiilridttieftflllVdte  ebe^H 
MaHtui/exiKetadlui  ^  «4l^  l^^fi&j^  #^ 
f>ojMiaitpo^<Sderito«^  dd  ffPilU^^ 
lads  fe  donno^^nnt  de-Yd^A-^^ 
'..  LttcidbrltiifeinieSacbd^ki*  fur' tout 
ce.  qm!  p«ttt:  dtfs^iodiorer  rol>jet  de  foa 
amour  »:i&H^le  TcnvoyoCi  - 
:  Djins  ia.preniier^'^oiwrtifttfoiir  qM 
X>ucidoir  ai»vedMMritiin#(,  iiltif^f^ild 
5gu'il  de6ie  la:«aH«r;bv9ctUki%&mtne 
qui  puifT^  la  rendre  heureirfe;  'iPIm 
fkn-mi  le  portraxb  d\m^]»)^f^re  i^  lui 
i^ire  penfcF  que  ^'e&de  kli-^ihe  ^'tl 
|>asl€v.  II  Jul  prefcnte  uf\e  b^cte  f ent^ 
pUi?  de  ^jouxv  poiir'tpr^fefff  d^#dd^ 

jwm^  ki  legoir.avieopI'aiiSr ;  dc  fe  eoa4 
firmfi.de  ph^ea  plu9  d^d  la  'pen(^t 
ipju^Ye^QMO^t  &  i'amiqui  donneficlb 
pfcf#at->-  Ja^-font  -qu'uRe-  meme'-ptrr- 
jii^npcjy  i»a^  fa  jpi^  ei^  bieatlot  d^rruite 
dans  une  teooi^  coBi(er&q9t)'i  im  % 


du  Theatre  Ttalien.  f^J 

mcme  Liicidor  qui  lui  eft  fi  cher ,  Uf 
d^trompe  de  fon  erreur,  en  lui  appre- 
nant  en  termes  trop  Incelfigibtes  pour 
elle ,  que  c'eft  a  un  de  fes  amis  qu'it 
la  deftine ,  &  que  dans  cette  boete  qu' il 
luia  deja  dbnn^e ,.  elle  troavera  le  por- 
trait d'une  aimable  perfonne  qu  il  veut 
cpoufefr  A  ce  mot^  Marianne  paraif  fi 
faifie ,  qu'elle  n'a  pas  la  force  die  pro- 
(crer  une  feule  parole  ,  mais  la  boeto  - 
qu'elle  rend  fur  le  champ  a  Lucidor » 
eft  une  reponfe  aflez  energiqiie.  II  ne 
peut  plus  retenir  (es  tranfports ;  il  fe  jette  , 
a  ks  pieds ,  &  lui  declare  tendremefijt 
qu  il  nladore  que  Fa  cfiarmante  Ma- 
rianne. Madame  Definartins,  qUi  ar- 
rive pendant  qu'il  eft  aux  pieds  de  fa 
filler -ne  fait  que  penfec  de  ce  quelle 
voir.  Lucidor  lui  declare  fon .  amour 
pour  Mariaone >  &c  la  priede  copfen-^ 
tir  a  le  rendre.  heureux  »  en  Tay^cep- 
tant  pour  gendre. 

Nous  ne  donnons  qa  un  (iinple  argu* 
flfient  de  cette Piece^quaiqaellefoit  tres--  : 
agreable>  &  qaelie  aic  &itle  plus  grand! 
plaifir  au  Public ;  mais  nous  avoas  deja 
^prouye  phiCeurs  fois  la  difficult^  qu'il 
y  a  d  extraire  les  Pieces  de  M-  de  Ma- 
jivaux.  Pour  peu  qu'on  fe  livre  a  rap>- 
f  octer  ua  feul  jBot  du  dialogue ,  oafie 
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trouve  n^ceflairemeot  oblig^  de  rran(« 
crire  toute  la  Sc^ne :  &  conduit  d'epi- 
gramme  en  ^igramme ,  plelnes  de  fet 
&  de  vivacit^  >  au  lieu  d'un  extrait.  on 
a  fouvenc  fait  une  nouvelte  Edition  de- 
la  Piece.  Cette  ralTon  nous  a  empe**^ 
che  de  parler  de  I'Epifode  de  Blaife  > 
]eune  Fermier ,  qui  pretend  auffi.  a  la 
main  de  Marianne.1  Toutes  ces  fc^nes 
font  fort  comiques ;  mais  conune  elie^ 
font  peu  importantes  au  fujet ».  nour 
n^en  rapporterons  aucune ,  &  nous  fi^ 
nirons  park  Vaudeville  ^i  termiiiait 
la  Piece. 

VAVDEFILIE^ 
Mteris  fklom ,  ttnclres  Anaos , 
Bormcz  lacla  Ibi  des  (ermens, 
Qa'aucim  foapfon  nc  tous  ^roeiiK-;; 
Cf  oycz  rob|ct  it  Tot  amoars ,. 
Cftr  oo  AC  gagiie  pas  toajooiS; 
A  1»  i^icccre  Ik  Mpreaft. 

Avoif  k  coeiir  ik  (on  mari^ 

Qtt'i  i  tienne  Uca  d^in  £iToxt  > 

Quel  bonheuff  d'cn  fimrnir  isi  premFet 

Mtife  mc  dotm^  du  (oact  5 

Mais  en  revanche ,  Diet*  merci:^ 

Jc  Ic  mea  i  rdpreave« 
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Vous  J  iq«i  ccmrtz  apt^  f  HyxiKo , 
Pour  Ahn^pmt  tout  cxanftcn , 
Preiiczi  con|oan  flic  pmi«'  tcuvc ; 
Si  r^mbur  tiompe  en  cc  moment  a.  . 
C'cft  <la  mouis  agf  <af>femenc  : 
QucUe  djarmaate  ^prcuve  I  , 

Q«c  Macburanc  air  Jc  r&umetif , 
Et  qu^al  me  refufc  foo  acet , 
Qu'H  vc«e,  qu  il  tonnr,  ou  qu'ilpkiiM 
Que  k  firoid  g^lc  noue  vin^ 
,  Jc  ii*ei>  pKippns  paint  dc  dbi^ui ,. 
ie  IboM^  a  Mote  ^reuiMi' 

;•!•  .  -Sit 

V^u*  qm 'toa«r  <bnt  vos  jffists: 
€3ia<pie  jour  fc  noixTcactt objecs^ 
Soit  fiUe ,  loit  fcnune^  fek  vtaye$: 
Vous  crcqrcz  prend^  &  f  onvoa^prietiigr 
Gard'cz-vou^cfun  coq;ur  quift:  reoi 
'  A  )a  premiere  ^pseuTc^ 

■"■."•'  .^' 

Ah  1  ^pc.  n^tnco'  paratr  cfiacoMttir 
Quitnd  L'ipAux  eft  tQ^J4»ajr9r  AnMQibf 
ifai9^i^qu1<;l  )b  cbofe  eft  oeiini^ 
^le  IToit  Terraie  peti  dp  mac^  ^ 
SC'  te  fere  ntMM  avair  permis. 
i]Rc:ttspietd[ifi  \  FfpccttYcl 

^    .  •  ■     X 


Cettt.PioctcJtut  beaHGOup  de  fiio- 
c^s,  &  le  m^dWri  eUdeflrfa^dei'aiere  qui; 
ait  ii6  dpgn^c  MaUsT.H<fttre  ItalicTn  par 
M.  de  Matlvaux.)  doa(:^pQus  placerons: 

aci  1  hiftoire.  ,    ,•  „_;.:.-i.i 

Pierre  CaHet'&  CliamblaindeMa-- 
rivaux  nSquit. a,  Pkis  en,i688,jd'uii-. 
.  pere  qui'avait  ittSJiiredcuT  .c{e  la  1|lon- 
noie a  Riotn ,.ert  Auvdrgne, 8^ qiiieraic 
4'tine.  faniille  ancienne  dkns  te  Farle- 
ine;ic  de  Normandiei  Se^  buvrages  le 
£rent.  co^^itre-  de:  i^eilfift-'h^i'e.  lis 
xefpirent    pit&up  Hioni  4<(mjdii^ent: 
&  la  finefle,  &  luppofent  aflez  gcnerale- 
ment  un9,jpjigi9i»£U3fciMWV5^-&.  »ft  ca- 
xaftere  d'efprit  fingi^Uerv  Parmiios  ro- 
inans  de  fa  compofitjton  ,-  la  Vie  de- 
Marianne,  6c  le.Payiao.gJarv^u,,  oc-- 
cutfent  le  premfef  rang*:  maia  par  une 
tnconirarice  qui  lui  etait  particuuere » 
il  quicra  Tun  p6^r  conimencietTautre, 
&   n*acheva   aucdh   dejs    deux*  Nous; 
avont-'de  Tui- 1^0  Volumes  At  Pieces 
de  Th^fttfrei  qui  nfe^  font  pas  routes  du 
Hicme  :infoite»-;'^He4  don't  ila  ledure 
l^arait  le;  plm  tjuftii^ec  ^ievfitcc^ ,  font 
m  Surprifc  deCAmout.y  Ic.tcgs  •&  le 
l^rcjugl  vaincH^^  aui  TH^V^  .Jpr^p^ais;-, 
tiftl^  qu'aaXheatreJtalien  ,^Vauu:.eL&n^ 


fAfk  d€r  fPtfi^ur,  la  DduhU  thcanjiaa^ 

-liLd^  Marivaux,  ace qu  bnpeut  jbget; 
fr'avakfait  qire  de  fatbles  Etudes.  On  n^ 
pout^nfer  d'ailleurs  quilne  ffu  ne  aV6'(i 
*catBC«ipid'i?fprtr;de  qnKa  la  v^irit^ 
lie  :^pore  pas  ta-jjcfurs  un  goAt'infail- 
lible-  L'ighoTancfe.onr  iNtait  des  bon- 
ficfl|  fouroe^,  .&:  h'  maHteur  qti'il  eut.dd^ 
frdjBenter  tre^-jfeime  les  Pkrxifafis  d'une 

,  ajMftion  tffi»<^ppofeeafe  fame  Littftatal- 

» ,  lui  firent'  rieceflairehient  cqmmettre 

-be^u^oupi^  dfe  fautey.  J^oiis  mettons  aii 

arjmg  dc^fes^  prht^ipates' 'arrears  i'impru^ 

^nce  qil^H  eut  dQ*ft'^0indi:e'^ti  parti 

-Je  M.  de^'la';Rlotfe*,  idkcfs  fe*'  querelle 

-des  Anciem*  &-  des^  Modferneis.  Soji 

»^euglfemenr'  poiir  -  la  nouvelle*  feSfe 

i^entratiflra  m^nnfe.  a  coibpol^r  iin  Hd^ 

46erd   ntevefti  ;'  ouvfa^^e  [^^rlpreKerifi- 

ble  a  tmjis  egai-ds.,.'&''qur*'he  jiaralt 

WtK)ir  A:teppe  a-h^jafte  Cenffwe  d^s^ 

tg^Wff  da^gofdt  ,»'qiie-^2r'refpece  d'oubfi 

|^<J»  il'  eft  tombe-^cfes^fa-'liaKrance./Eh 

2«ffet ,  je  douce  tju'bn  pirfQe  citer  uti 

-^Xempfed  une  dntrepiife  plus  bifafr^^, 

.^ue  cellrdfe  trkveftit  les  (Eiivres  d'Ho- 

-"-merej  danfrltefperance  de  tes'faire  toiil* 

'  ^fee^  Season »  du  moins,  ne  s'^gaya  for 
•[Virgile,.  que,  dans  le-feul  but-dc  s'str- 


j^t  Sgieire 

mxkfet  s  ti  dt  fake  diverfioo  aux^M^i^ 
leurs  de  la.geuirer  0»  dok  meae  re^ 
mar^uer  que  ce  Poece  borlefquetntev* 
dait  par&iicement  ion  Auteur ;:  &  ilre- 
fuke  de   ia  ledure  dr  fa  tvadxiSiow 
bouffoDne.  qull  connoiflair  lAlbimeDt 
mieux  les  beaufies  dr  V^gite*.  opie  la^ 
plupaf  ( de  ceux  ^i  Tone  tcadoic  iemUtf* 
tenoent,.  Quel^ue  mince  que  puifle  pai^ 
latere  ce  m^rue  r  U  eft'  certain  ^tie  ,• 
de  ce  c6te  Isb*  notre  Acad^oficieQ^  n^eur 
jamais  riende  comouur  av^c  rAiueue 
enjoue  dux  Roman  cx^mique*^  Les  parii^ 
ians  de  Mi.de  Marlvaux  conviendcocoi 
aulfli  qu*il  feraic  foct  a  deCr^  pour  f» 
j^oire»^'oa  at  Ve&c  jamais  ibupfpiir 
R<  d*une  autre  parodie  egafemoit  bll* 
sable ,  intitul^e  le  T^Umaque  miv^ii 
{rrodudtloahonteufe  qu^toutte  moiide 
iui  accribua  i  malgr^  les  eflbrt!»qall  fir 
dans  la  fuitepour  la  delavQuer. 

Le  hafard  pr^fide  (buvenic  au  eftoue 
d'e  nos  premieres  coDfiaiflaoces-Cecte- 
feconde  ^ducatkMi  que  nous  receirons^ 
a  Peotr^e  de  notre  carriere».  dans)e» 
maifbns  qu,  abus  fommes  admis^.iS'* 
flue  prefque  toufours  fur  nofre:  fa^iftft 
de  penfer  a  venir.  Uh  ctil  penetr4ftt 
a{ppercevraie  iofaiiliblementm  dana  les 
ccxit*  d'uo  Aweary  Tefpi-it  des  ioah 


in  Thiim  kailm^  y4f 
t&  par  lefauelles  H  a  debute  (bns.  le 
monde^  celle  d^  M.  de  la  Mothe  <taW 
fans  doute  tres-dangereurepour  M»^de 
Marivaux.  On  y  penfair  communcment 

Sue  Fefprit  fuppfeait  a  tout.  Ceft  avec 
«  refpritqBc  M.  de  la  Mothe  avait 
cru  pouvak  rempfacee  les  graces  de- 
Quinaulti,  la  aaiyet^de  Ik  Fontaine  ». 
&le  fublitne  d'HomercSes  Partifans 
avaient  iatroduit  la  coutume  dte  jctter 
da  rtdicule-  fur  Tif rudition  ,  ce  qui  les- 
confblak  da  nalheMr  d'en  maniiuer*. 
XlUufion  dans  lamiellfe  cette  fe Ae  de 
beaux-efprits  entraitia  M.  de  Marivaux^^ 
paraiti^  peut-  etre  excufablfe  r  ^  I'o^ 
confidere  quelle  «tait  alors  la  reputar- 
lion  briliame  de  M*  de  la  Motlie »  ap-- 
precis  aujourd'hul  a  fa  ^fFe  valeur  >  2t 
i^pare  par  une  bar rier&  eterjaelk  >  de^ 
Ecrivams  de  genie.  ^ 

De  cet  abus  d'efprll ,,  difnu^'des  lii?- 
mieres  da  gout »,  naquirent  cfiez  M.  de 
Marivaux  >,ces  images  incoB^ridentes^^ 
cet  amour  des  pointes».ces graces  mi- 
Aaudieres ,.  ce  Kyle  alambique ,  qu'bifc 
a  cara^ri(es  dant  cea  deux  vers :: 

Vdc  Milta^yfiqfQe  od  lejaigpti  (bBiiae*». 
JottTcnc  inpcrccpiikk ,  a  Sotct  d'ttrcfine*. 

Auffi  la  plupart  des  Pieces  de  ciit  Att- 
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^urne  r&ffircnt  dabord'que  difficilc=^ 

ment.  Le  gros  d\i  Public  n*cntendaat 

Joint  unl^ngage  qui  venait  de  fe  repro- 
Uire  dans  quelques  focieteis ,  &  qui  cfir 
exig^,  pour  ainfr dire  ^  un  nouveau  dtc- 
tionnaire.  Les  connaifleurs  ddicats  (a- 
Taient  a  fa  vftite  que  ces  fa§ons  de  s'ex- 
primer  ,-qui  fembliaient  alors  nouveIIes», 
nVtaienr  qu'iin  refte  de  jargon  profcrit 
dans  XtsPYecicufis  daMoIiere.  Enefifetiu 
Tes  deux  fiUes  de  Gorgibus ,  n'auraienr 
peut  etre  pas  deffni  le  fentiment  d'une 
maniere  jrfiis  ecrange  que  M.  de  Mari* 
Vaux  neTa  fait*  dans  cepaflfa^e  tirf  de^ 
Marianne  r  Queft'-^  as  que  Itjkntimcntf 
Ceji  tutiU:  cnjoUve  de  fkonnctc  ;  mal^ 
h€UTc^f€^mtnt  ^.  dansy  u  Jicclt ,  on,  dcnr 
loliye  piiis^ 

On  ne  fe  permettrait  pas  de  cite? 
une  phrafe  fi  ridicule ,  fi  e!le  fe  trou^ 
vait  ifolee  dans  les  (Euvres  de  ]VL  de^ 
Marlvaux^  mais  tous  ceux  a  qui  (t% 
Merits  font  fanwliers ,.  favem  bien  que 
c'etaitla  fa  maniere  d'ecrire,  &  meme 
ide  s'enoncerj  c*efl:  a  cette  afle<5kation 
de  ftyle  qu'il  faut  attribuer  le  jii^e- 
genient  qu"^en,a  porte  M;  de  Voltaire, 
lorfqull  fait  aononcer  >. par  une. meme 
ttompette  :. 


iu  ThScttre^Ttatkn.         f^f 
-Vers  dfe  Daftchet,  Profe  dc  Mari- 

?i  e^ft  :<ffe  >j^rg^'"*a5Vre  qW  M.  de 
Gfrfbitidik-filS'aV^^  ing^nreaftment 
parodl€retvfei(ant '^rierla  taFupe  de 
5W<Si;*On  pt€t6hd'qiie  MV  de  MarP 
rMx-  kii'm^fhe^n-fut'fe  dupe ,  &  qti'il 
applaudit  de  tres-bonne  foi-^u  ver- 
hi^^o  dfii-fe  Taupe,  dbht  M,  de  Gr^- 
bitton  tui  fevfeii'-dcgulft  n^nTe;-  ^ 
i:^X^ti0i^^il  e^n  (bit ,  le^gofftt  pour  Faf^ 
fiidftrioti  fi^bfifte  tobjours  dans  M.  de^ 
MarivaM.  I)  avait  un  falbfe  p6ur  Its 

Jrldieufes  ;  il  ipardoanak  difficilement 
'JVIoliere,  de  les  avotr  tidicalififes. 
QMt  du<  mbins!^6  •qiie  Foh  peut  con^ 
dorr  de  fdif  atttipathie  pour  les  ou^ 
wages  de  te  grand  hoi&me ;  antipa* 
ihie:qi;|*ilavouaiMyec  une  forte  dlng^ 
ftttirf.  > 

-::  Aveccetcefo^ott^derpenfer » U  eiufc^t^ 
<l^cile  ^FAuteur  le  plus  (piritue^  de 
p«rce]^  lafoule  m^int^^es  Ecrivains  xh6i 
^ocpefi.fHeQfeufeitient  pour  M.  de  M^ 
y^ux  s  «it  rencoft^ra  iel  talens  les  ptUs* 
pnopres  1  faire  r6uffir<  le  genre  qu*i| 
avait  int^rfit  d'^tablir.  La  c^lebre 
Silvia  le.  dilroba  si  k  fe^ne  Fran9aife> 
fieltactKha ».  pendiuic  ^plufitms  ano^dsri, 
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au  Ththrt  Italieiu  Perfoime  n^Mtt»* 
iak  mieux  que  cecte  AArice  r  i'ainr 
des  giaces  l>ourgfpi£»»r  &  ne  teadaie 
flaieux  quelfe/<r  MoUUannagt  ^  ies  nue-^ 
vrerics  9  U  marivaudagc  ;  totts^  mots  <]ui 
ne  fignifiaient  rien  avant  M.;  de  Man* 
▼aux  »  &  auxquels  foo  ftyle  faul  a  donn^ 
oaiflance. 

Une  obiervaoon  qui  nlf  chappera  pat 
aux  gens  de  gout »  &  qui  cOBfirme 
ridee  qn^oA  vient  de  donner  de  cet 
Auteur  »  €  eft  qu:*!!  c&ercka  eo  quel*- 

3ue  forte  toute  fa  vie  •  le  genre  auquet 
,  devait  s'appliqtter.  Preuve  iennblie 
^u'il  o'avait  pas  re9U  de  la  oature  , 
cette  impulCon  vive  qui  fixe  Htom5« 
oie  de  genie  a  un  genre  d^ermiirf^r 
Apres  s'etre  e&jre  d&ns  pltt€eunr  Ro# 
mans,  ians  )es  Bnir,  2  entreprit  uit 
ouvrage  phiiofophique  ^  fous  le  titre 
if  SptSattiot  i  ouvrage  tses<«ioli&ieur 
au  SpeSatmir  Anglais  y  dont  ii'  avaia 
cru  fe  rendre  r(Smule»  II  roiilm  cou-' 
rir  de  meme  ta  cacriere  tiagique*.  On 
a  de  lui  la  mott  dAnmbal^  Hece  (ai^ 
ble y  mais a laquelle »  du  moiss > onne 
pent  reprocker  un  fitccH  dUpropor* 
f ionne  a  foil  merite ;  eofin  it  fe  d^vou« 
plus  conftammeUt  a  la  fcine  comiqne* 
done  il  ofa  pareouirix  tous  ks  genres » 
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tafaAeres »  iatrigues ,  romanri  iujets^ 
tUegori^ues ,  &c.  11  tenta  meme  le 
geare  y  afors  nouve^u ,.  de  M.  de  Sain-* 
te*Foix»  mais  la  Mufe  de  ce  dernier 
Auteur  ^tait  une  Grace ,  &  cetle  de  fon^ 
copifle  nne  Pr^ieufe. 

On  remarque  d'ailleursy.  dans  les 
Pieces  de  M.  de  Marivaux  ,  une  mo-- 
notonte  qui  fufiirdit  feule  pour  juftl- 
fier  ce  que  nous  avons  dit  aitteurs  da 
cercle  ^troit  de  fes  idees.  Prefque  tou-^ 
tes  fes  Pieces  font  des  furprifes  de  Ta-^ 
mour.  It  femble  avoir  ^puifif  cette  & 
tuation  &vocice  a  laquelle  il  revienr 
fans  cefle,  &  c{ui  eft  fame  de  la  pli^ 
part  des  Comedies  quil  a  donntfes  aux 
deux  Th^ltres; 

Les  Comediens  Francais  ont  de  hit 
i^ne  Fiece  manufcrite  ,  (ous  te  titre  de 
VAmantc  Frivolc  y  que  leur  coniidAa- 
tioii  pour  f  Auteuc  Be  leur  a  pas  permis 
de  jbuer.  On  ne  put  cependanr  refufec^ 
a^cet  tcrivain  fecond»une  place  diftin* 
guee  meme  parmi  tes  Auteurs  de  me^ 
ijte.  Le  14  F^vrier  1743  ,  il  fut  ^Iu», 
d^une  voix  unanime  >.  par  I'Academie 
Fran$iaife,.long>teins  avant  TAuteur  det 
la  Henriade.  II  e&  niort  a  Paris  au  moi& 
de  Mars  ^J^^%  dans  Ikfoixante-qotn;' 
2ieme  annife  m  £>n  |gQ> 
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Scs  ouvragcs  font  en  grand  nomBr^ 
&  les  principaux  font :  THomere  tra-* 
refti ,  ou  riUiade  en  vers  burle(ques» 

Les  Eifets  de  la  Sympathie. 

Le  Speftateur  Frattcais* 

Le  Philofophe  indigent,  ouvrage 
pcriodidue-. 

La  Vic  de  Marianne. 

Le  Payfan  parvenu. 

Pharfamon ,  ou  les  nouvelles  Tolict 
Romanefques. 

C*eft  le  mittit  qui  a  repiaru  fous^^ 
ie  titre  du  Nouveau  Don-Guichotte*. 

Au  Thidtrc  Franfais^ 

Annibal,  Trag^ie. 

Le  Ddnoument  impr^u  <  Com^die 
en  un  ade  en  profe. 

LIfle  de  la  Raifon  ^  Com^die  eir 
trois  ades  en  profe; 

La  Surprife  de  TAmour,  CovctSSw 
tn  trois  ades  en  prole. 

La  Rfunronr  des  Anroun ,  Com^ie^ 
cm  un  ade  en  profe. 

Les  Sermens  indi(crets ».  Com^die 
en  cinq  aftes  en  profe. 

Le  Petit  -  MaJtre  corrigf .  Comifdie. 
en  trois  ades  en  profe. 

Le  Legs »  Comcdie  en^  trois  a^s  ea 
proffi; 


du  The&tu  Italieni       ^      ^4^ 
Le  Piiejuge  v^dcu^  Cam^di^  ci^  un 
afte  en  profe. 

La  JDifpute  >  Comedie  «o  ufi^ade  en 
profe. 

Ai^  Theatre  Italictu 

X!AmoMr.&  la  Y wte^.  Gopiidiej  en 
trois  aftes  en  profe. 

Arlequin  poli  par  rAmoiir^  cnuii 
aficen  prafe.  ,  , 

La  Surprife  de  TAmour »  Comddle 
en  trois  ades  en  profe/  .     .-^ 

La  double  Inconftance*   Com^die 
en  trois  ades  en  profe. 

La  Fajufle  Siuv^tp^  Qoip^die  en 
trois  a^es  en  profe. 

L'ifle  des    Efclaves^  Comedie  en 
4in  ade  en  profe. 

Le  Triomphe  de  Plutus ,  Comedie 
en  un  afte  en  proie. 

La  Nouyell'e  Colooie ,  en  un  adiie  en 
yrofe. 

Les  Jeux  jde  T Amour, &  du  Ha- 
fard ,  Comedie  en  trois  a<ft^  &  en  profe. 

Le  Triomphe  de  V Amour,  Corae- 
jdie  en  trois  ades  &  en  profe. 

L'fecole  des  Meres,  Comedie] en  un 
a&e  en  profe. 

L'Heureux  Stratageme»  Comedie  en 
(trois  ades  en  profe« 
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La  M^prKe  •  Comi6die  en  im  a^e  eia 
pioie. 

La  Mere  G>nfideatet  Com^dle  en 
trois  aftes  en  profe* 

Les  Faufles  Confidences ,  Comedle 
CD  on  ade  en  profe. 

La  Tore  impT^vue/Com^dieen  un 
afte  en  profe. 

I>es  SiacereSj  Com^die  en  un  a&^ 
enjprofe.  * 

L'£preuYe  »  Com^die  en  un  aSe  en 
|>rofe. 


Fitt  du  quatrUmc  Volume. 
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